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Li'  Ldphiodon  est  le  i^'enre  d'Oniiiili'S  le  plus  r(''|>;in(lu  et  If  plus  cai'act(''i'isti{jiic  des  Iciups 
(^ocènes  en  Europe.  Sa  longévité  i;éoloiii(pie  a  été  urandeet  ne  comprend  pas  moins  de  (juali-e 
étages,  allant  du  Spaniacicn  au  Bcuionlen..  Les  Lnphiodon  apparaissent  brusquement  dès  le 
début  de  l'époque  Sparnaciciiuc  dans  Ir  ])assin  de  Paris  (L.  fjirlcli  Filluil  de  Eimes  dans  le 
Soissonnais.  Z. /■f//i(?«seLemoine,  dessables  k  'l'éi-édines  d'Av  et  dcduys):  ils  deviennent  très 
almndantsdans  loLutètieii  (L.  isselensis  (\\\\.  d  A.  (K-citdinci's  Cmx.,  d'Issel:  L.  iD'.roviUamis 
Guv.,de  Bouxwiller;  L.  r/T/V/v' W'at..  L.  jmi-isicisisij^'vx .  l'I  /.  .l//'///V'//FiUi..  du  bassin  de 
Paris:  L.  sii.hpip-ciitircs  Eilh..  de  rAriege):  puis  ils  aeifuièri'ut  dans  le  Buj'foiiirn  le  maxi- 
mum de  leurs  dimensions  et  prob;\blement  même  de  leur  i'r(''([U('nc(!  (L.  lauiflccusis  Xoulel. 
du  Castrais:  L.  rhinoce rodes  Rutim.,  de  Lissieu  et  d'Egerkingen ;  L.  franco aicns  \\'agn., 
d'Heidenbfim  :  L.  sezannensis  Filh.,  de  Sézanne):  ils  s'éteignent  à  la  fin  du  Bartonien  aussi 
l)i-nsquein('nt  (pi'ils  étaient  apparus. 

Le  système  dentaii"e  des  Ld/ihitiflini.  est  parfaitement  connu  dans  toutes  ses  parties,  depuis 
les  travaux  de  Blainville.  (luvicr.  (iervaisjMaack,  Noulet,  Riitimeyer.  et  sui-toutdeH.  Filliol. 
<[(d  a  consacré  aux  animaux  de  ce  genre  une  monographie  fondamentale'.  Ce  savant  pali'^on- 
tologiste  a  revisé  les  cai^actères  dentaires  des  nombreuses  espèces  d(^  LopJiiodon.  et  a  fait  con- 
naître en  particulici-  de  Iri's  belles  pièces  de  l'espèce  d'Issel  (L.  isselensis}.  parmi  lesijuelli's 
tÎLiui-ent  la  majeure  partie  des  grands  os  dos  membres. 

Mais,  en  ce  qui  concei'ne  le  crâne.  Filhol  n'a  eu  à  sa  disposilion  i[u'uiie  seule  [liire.  celle 

'  Filhol,  Etude  sur  les  vertébrés  fossiles  d'Issel  (Mém.  Soc.  géol.  France,  'i"  série,  t.  V.  ISS8). 
Arcb.  Mus.  —t.  IX  1 
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(lu  L.  Cii.rici.  d(''Cuiivcrtc  dans  le  J^iiliHicn  su[)(''i-i('ui- de  .luiiv.  Ce  crâne  (''tait  dans  un  état  de 
préservation  si  défeetueux  que  la  idupaii  dos  caractères  essentiels  n'ont  pu  _v  être  observés. 
(]ette  pièce  est  d'ailleurs,  à  l'heure  actuelle,  réduite  en  fragments  tout  à  lait  inutilisables. 

Quant  à  l'ostéologie  des  pattes,  said'  pour  l'astragale  et  le  calcanéum.  elle  était  encore 
jusiju'ici  ignorée  d'iuie  manière  complète. 

11  est  aujourd'hui  devenu  possible  de  combler  ces  lacunes  à  l'aide  de  découvertes  impor- 
tantes de  débris  de  Lophiodon,  faites  dans  la  région  du  Minervois  (Hérault). 

Il  y  a  do  longues  années  d(''jà.  le  D''  Pittore  recueillait  dans  les  grès  de  Cesseras,  non  loin 
de  Pépioux,  des  fragments  do  màclidii-es  d'un  petit  Lojjhiodon,  dont  il  fit  don  au  Muséum  de 
Paris:  ces  pièces  ont  été  décrites  jîar  Filhol,  sous  le  nom  do  L.  leptorhynrhus. 

Les  débris  de  cotte  petite  espèce  sont  assez  fréquents  dans  les  grès  siliceux  éocènes  de 
cette  région,  à  Cesseras,  à  Olonzac,  à  Azillanot;  des  pièces  intéressantes,  surtout  des  mandi- 
Indes.  ont  été  réunies  dans  les  collections  locales  do  MM.  Miquel,  Bousquet  et  Bertrand:  mais 
la  dureté  de  ces  grès  siliceux  rend  difficile  l'extraction  des  pièces  un  peu  délicates. 

Aussi,  est-ce  avec  une  vive  satistaction  ({ue  j'ai  reçu  de  mon  savant  confrère  et  anu, 
M.  .J.  Miquel,  l'indication  d'un  riche  gisement  de  ces  mêmes  animaux  dans  des  ary'dolUhcs 
violacés,  qui  alternent  à  diverses  hauteurs  avec  les  bancs  gréseux.  J'ai  pi^atiqué  à  deux  reprises 
dans  ce  gisement  des  fouilles  méthodiques,  qui  m'ont  été  gracieusement  facilitées  par  l'obli- 
geance des  propriétaires  du  teri'ain,  MM.  Bessières  et  Lignières,à  qui  je  suis  heureux  d'adresser 
mes  remerciements  les  plus  cordiaux.  La  conduite  des  fouilles  a  été  confiée  à  M.  Laurent  Mau- 
rette,  préparateur  à  ITniversité  de  Lyon,  qui  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  un  dévouement  et 
uncdiabileté  au-dessus  de  tout  éloge.  L'extraction  des  pièces  osseuses  est,  en  effet,  dos  plus 
difficiles,  à  cause  des  fontes  innombrables  qui  découpent  les  argiles  et  de  la  diu-eté  des  concré- 
tions marneuses  qui  entourent  parfois  les  ossements. 

Grâce  au  précieux  concours  do  M.  Maurette,  le  succès  de  ces  fouilles  a  été  des  plus  remar- 
quables. J'ai  pu  obtenir,  en  effet,  cinq  crânes  de  Lophiodon  dont  deux  absolument  entiers,  l'un 
mâle  et  l'autre  femelle:  quatre  belles  mandibules  du  même  animal  et  de  très  nombreuses 
pièces  isoir'os  :  dents,  vertèbres,  os  dos  membres,  en  juu'ticulier  luie  ])elle  séri(^  d'os  des  pattes 
do  devant  et  de  deri'ière.  qui  vont  me  pei-mettre  de  d(''crire  jtour  la  première  fois  la  structure 
des  pieds  du  LopIiiodoK . 


Avec  le  L.  lephjri/ncJws,  espèce  la  plus  comuuuie  du  Liiseiuont,  j'ai  (ibleuu  un  crâne  et 
plusieurs  mandibules  d'un  PachynolupJnis  voisin  du  P.  Dta-aU  Gerv.  :  des  parties  impor- 
tantes de  la  tète  et  de  la  mandibule  d'un  autre  Pachynolophus  de  plus  grande  taille  (P.  cesse- 
rasicus,  Gerv.),  enfin  des  pièces  intéressantes  d'Artiodactyles,  de  Créodontes.  et  de  Crocodi- 
liens,  qui  sei'ont  l'objet  de  publications  ultérieures. 

Au  point  de  vue  île  l'àgo  géologique  de  cette  l'aune,  j'ai  cru  pouvoir  ultribuer  les  argiles 
violacées  et  les  gros  siliceux  qui  la  contiennent  à  la  partie  inférieure  de  l'étage  Barlo/n'en ..Vr\ 
tait  connaitro  la  stratigraphie  détailléodo  VEncène  du  Minervois  dans  un  travail  spécial  '  auijuel 
je  l'onvoi-rai  le  lecteur. 

'  Aperçu  géologique  sur  le  chaînon  de  Saint-Chinian  (Bull.  Soc.  géol.  Frani:e,  3'  série,  t.  XXVII,  p.  086). 


INTHODUCTION  3 

Le  pM'Sfnt  M(''moii'o  est  consaci'é  à  l'étude  ostéologiquo  du  Ltipliiodou  Icpiorlujiu-lnis 
Killiid.  cl  lout  s|i('ci;il('ini'nt  du  crâne  et  des  pattes,  qui  étaient  encoi*(!  les  points  les  plus 
()l)seui's  (le  l'di'.uanisation  de  ce  i;-eni-e  d'(  )ni;ulé's. 

I);ius  un  pi-eniier  ehapili'e.  j'tHudierai  la  dentition  de  cette  petite  espèce,  très  inconiplèle- 
uieut  (h'ci'ite  par  Filliol,  taule  de  niatéi'iaiix  suffisants,  et  j'établii'ai  ses  caractèi-es  spéciliipiej:. 

,1e  lèrai  ensuite  l'étude  aussi  complète  (pie  possible  du  crâne  de  C(it  animal  et  je  le  eniupa- 
i-ei-ai  à  ceux  des  autres  (hii^ulés  cpii  montrent  desat'linités  avec  les  Loph'uxlon . 

In  troisième  chapitres  sera  consacré  à  l'ostéolo,ni(!  et  à  la  structiu'e  des  pattes  de  devant  cl 
de  dei-rièi-e  qu'il  m'a  été  possible  de  reconstituer  entièrement. 

i'inlin  je  terminei-ai  ce  travail  en  essayant  de;  préciser,  avec  ces  données  nouvelles,  les 
aitinités  des  Lophimlon,  et  de  discut(>i'  les  questions  relatives  à  leur  lilialion  aneeslralc  et  à 
1(MU'  descendanc(>. 

Lyon,  Juillet  1003 


CHAPITRE    PREMIER 

CÀRICTÈUKS  DENTAIRES  ET  DÉFINITION  DE  L'ESPÈCE 


LOPHIODON  LEPTORHYNCHUS  Filhol. 

L.  leplorhynchum,  Filliol,   \'erlcbrés  foss.  d'issel,  1888,  p.  119  (Lophiodon  île  Pc'pieux),  pi.  XX,  fig.  7-11. 

L.  occilanicum  (Jerv,  (de  Conques).  Zool.  et  pal.  /"/•.,  1859,  p.  123,  pi.  18,  fig.  7. 

L.  cesserasicum,  Kilhol,  loc.  cit.,  p.  158. 

Cesserasictis  nntiquus.  Filhol,  id..  p.  181,  pi.  XIX,  fig.  3. 

Filhol  a  établi  cetti'  espèce  il'api'ès  quelques  parties  de  mandibules  trouvés  à  Pépieu.\. 
près  de  Cessei'as.  et  donnés  au  Aluséiuu  de  Paris. 

Un  premier  li-iiiiuent  (['vj:.  '.)  et  11)  e()mi)i'end  la  partie  antiM-ieure  de  la  mandibule  avec 
les  six  incisives  en  place,  les  alvéoles  des  deux  canines  et  la  ter/v  jus([u'au  niveau  de  la  sym- 
physe. Un  deuxième  fragment  (fig.  10)  porte  la  série  des  six  molaires  dans  un  état  moyen 
d'usure.  Enfin  un  fragnumt  de;  mâchoire  supérieure,  non  ligure  par  P^ilhol.  comprend  les  trois 
prémolaires  et  la  premièi'e  arrière-molaire  dans  un  état  d'usure  avancé". 

Filhol  considère  cpie  «  les  Lophiodon  de  Pépieux  se  distinguent  de  ceux  d'issel  par  l'allon- 
gement et  la  diminution  de  hauteur  très  singulière  de  leur  symphyse,  en  même  temps  que  par 
une  dissociation  plus  grande  des  pointes  antérieures  des  premières  prémolaires,  qui  sont  plus 
l'approchées,  plus  éli'V(''esel  en  l'oruie  de  mamelon  ». 

Il  faut  réunir  au  L.  h-pliir/ii/i/chiis  le  petit  Lophiudun  des  grès  éocènes  de  Conques  (qui 
sont  le  prolongement  direci  des  i^rès  (bi  Minervois) ,  décrit  par  P.  Gei'vais  avec  quelques  doutes 
sous  le  nom  de  L.  occilanicum  Cuv.,  d'après  une  mandibule  conservée  au  Musée  d'Avignon. 
(  lei'vais  insiste  sur  l'obliquité  des  crêtes  transverses  des  molaires  inférieur(>s  et  sur  la  présence 
d'\uie  arête  r-écurrente  diagonale  rappelant  cellt>  des  Pachynolophes.  C'est  d'après  ces  données 
<pie  Filhol  a  proposé  do  séparer  l'espèc(»  de  Conques  sous  le  nom  assez  mal  justifié  géographi- 
(pieinent  de  L.  cesserasicum.  J'indiquerai  plus  loin  que  l'on  observe  justement  sur  toutes  les 
molaires  inférieures  du  Minervois,  à  un  degré  plus  ou  nioins  accmitué,  ce  rudiment  d'arête 
r(''currente  qui  avait  frappé  l'espr-it  sagace  de  P.  Gervais.  et  qui  constitue  l'un  des  meilleui's 
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caractères  spécitiiiiics  (lu  Z.  JciAin'hijnrJntë.  Il  _v  a  donc  lien  de  i'(''unir  soiiscc  dci-nicr  nom  les 
Lophiodoii  du  Minri'vois  et  de  Conques  (Aude). 

Il  me  pai'ait  égaUsment  certain  que  l'animal  dos  i>rès  de  Cesseras,  déci^t  par  Filliol  sous  le 
luiia  de  Ccsserasiclis  antiquus  (d'après  une  pièce  de  l'Ecole  des  Min(>s  de  l'ai'is)  n'est  auti'ts 
qu'un  jeune  suj(>t  du  L.  leptorhijiirhHs,  pourvu  de  ses  trois  molaires  inférieures  de  lait,  suivies 
de  la  jii'emière  arrière-molaire.  Filhol  avait  certainemeut  commis  une  erreur  en  déterminant 
ç(>s  dents  comme  une  dernière  prémolaii'e  suivie  des  trois  arrière-molaires,  et  se  fondait  sur 
l'absence  du  ti'oisième  lobe  ou  talon  à  la  dernière  molaire,  et  sur  la  complication  plus  Ljrande  de 
la  dernière  prémolaire  pour  étaldir  un  genre  nouveau  à  caractères  très  aberrants.  Ces  ano- 
malies disparaissent,  je  viens  de  l'indiquer,  par  la  détermination  de  la  pièce  t\qie  comme  une 
mandibule  avec  la  dentition  de  lait,  suivie  de  la  pi'emière  arrière-molaire  :  j'ai  pu  me  con- 
vaincre de  la  réalité  de  ce  fait  par  l'examen  de  rr^cliantillon  conservé  à  l'Ecole  des  Mines  et 
aussi  parce  (jue  j'ai  recueilli  dans  les  grès  du  Minervois  une  mandibule  jeune  dans  le  même 
(Hat  d'évolution  dentaire  que  le  Cesserasicfis  de  Filhol.  Il  convi(Mit  donc  de  faire  disparaitre  ce 
dernier  nom  généi'i(pie. 

Les  nomltreux  matéi'iaux  provenant  do  nos  fouilles  vont  me  i)ermettre  do  compléter  l'étude 
des  caractères  dentaires  du  L.  b'ptorhynchïis. 


DENTITION    SUPERIEURE 

Incisives.  —  J'ai  peu  de  chose  à  dire  de  la  forme  des  incisives  supéi'ieuros,  qui  man- 
quent presque  complètement  sur  les  cinq  crânes  à  ma  disposition  :  on  voit  cependant  en  place 
les  racines  et  la  base  de  la  couronne  des  incisives  externes  (3'^)  dans  le  crâne  n"  4  (jd.  II. 
tig.  2),  et  de  la  troisième  incisive  gauche  dans  le  crâne  n"  2  (pi.  II,  fig.  4-4"',  mais  leur 
couronne  fait  défaut.  La  seule  incisive  que  je  connaisse  en  place  est  la  troisième  gauche  du  eràne 
n"  .3  (pi.  III,  tlg.  1-2);  sa  couronne  est  triangulaire,  allongée  à  la  base  et  disposée  obliquement 
sur  l'axe  de  la  mâchoire  de  dehors  en  dedans  et  d'arrière  en  avant;  sur  la  face  postérieure 
s'élève  un  bourrelet  basilaire  continu  et  assez  épais.  Cette  dent  est  de  forme  plus  allongée  que 
la  dent  correspondante  du  L.  isselcnsis  (Filliol,  loc.  cit.,  pi.   1). 

Va\  revanche,  les  crânes  dont  je  dispose  permettent  de  bien  étudier,  à  l'aide  des  alvéoles, 
la  disposition  et  la  grandeur  relative  des  six  incisives  supérieures.  Ces  dents  forment  une  série, 
disposée  en  oç/we  assez  allongée,  ce  (pii  donn(^  à  la  série  des  trois  incisives  de  chaque  côK'.  une 
direction  presque  antéi'o-postérieure  (pi.  I  et  III).  Chez  le  L.  isselensis,  la  série  des  inci- 
sives forme  une  courbe  à  peu  près  semi-circulaire,  et  les  dents  ont,  (m  conséquence,  une  dispo- 
sition ])eaucoup  plus  transverse.  Ce  caractère  est  en  rappoi't  évident  avec  la  forme  du  mus(^au. 
plus  allongé  dans  l'espèce  du  Minei'vois. 

Au  point  de  vue  de  la  grand(_'ur  relative,  les  alvéoles  des  incisives  vont  on  augmentant 
de  la  première  à  la  troisième,  qui  devait  (">tre  la  dent  la  plus  forte.  Filhol  a  déjà  noti''  ce  lait 
chez  le  L.  isselensis  en  faisant  remarquer  qu'on  ne  constate  pas  chez  le  Lophiodon  la  grande 
prédominanc(>  de  la  troisième  incisive,  si  remar([uable  chez  h^  Tapir. 

Canines.  —  Les  seules  canines  que  je  connaisse  on  place  sont  les  doux  canines  du  crâne 
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màlo  n°  2  (pi.  IL  ïi'j;.  1-1')  ;  (-('lie  ili;  ijauclic,  eu  particiiiici',  a  sa  cuiironno  à  peu  près  intactft. 
Cette  dent  (>st  tivs  forte,  coiuine  dans  tous  les  Lojj/iio//i)ti  et  ra])pi'lle  un  peu  la  forme  des 
eanines  d'ours.  Sa  l'oui-ouue  esl  eoni([uc.  un  peu  coniprinii''!'  en  li-avei'S  et  IrLjèi'ement  incurvée 
en  ai-rièiv.  Le  lnwd  autr^i'ieur  esl  ai'i'ondi:  li'  liord  pos|('rirur.  au  eonlraire.  est  en  ci'ète  pi'esque 
Iranelianli' :  un  liouiTelel  liasilaire  se  voil  sui-  la  l'ace  inlcnic  et  i-enionte  en  avant  sur  le  boni 
antéi'ieui-  dt'  la  couronne. 

La  racine  de  la  canine  siip/'i-icure  est  très  épaisse,  de  section  ovale-alloné-ée.  Sa  présence 
di'teruiine  sui- la  face  extéi'ieui'c  de  l'os  maxillaire  un  vi'ritahle  renllenienl  plus  maniué  sur  les 
mâles  (pi.  I  et  II)  ([Ile  sur  les  femelles  (pi.  111).  ce  (|ui  esl  en  l'appol't  avec  la  force  plus 
i^rande  des  canines  chez  les  maies. 

La  position  de  l'alvéole  de  la  canine,  par  rapport  aux  incisives  et  aux  molaires,  est  intéres- 
sante à  (''tudii'r.  Cillez  trois  des  crânes  étudiés  (crânes  n"""  1.  2  et  'A),  cett(\  alvéole  vient  imm(''dia- 
tement  en  arrière  de  celle  de  la  Iroisième  incisive,  ne  laissant  entre  ces  deux  alvéoles  (pi'un 
intervalle  à  peini^  apprécial»l(\  Dans  le  crâne  n°  4,  il  existe  au  contraire  à  cette  jilace  un  inter- 
valle notable  (8  millim.),  dans  lerpiel  vient  se  loger  la  couronne  do  la  canine  inférieure.  Ce 
caractère  est  donc  un  peu  ^■aI•ial)le,  dans  cette  espèce,  suivant  les  sujets.  Chez  le  L.  isse/ciisis. 
Filliol  a  noté  aussi  un  intervalle  de  S  millimètres  entre  les  incisives  et  la  canine. 

¥a\  arrièn^  de  la  canin(\  existe  une  fnt/'j-e  qui  sépare  cette  dent  de  la  première  prémolaire  ; 
l'os  maxillaire  est  subtranchant  à  ce  niveau  et  affecte  un  pi-otil  concave.  La  longueui-  de  la  barre, 
dans  les  divers  crânes  étudiés,  varie  de  21  à  37  millimètres.  Dans  h^  palais  de  L.  isselensis. 
figuré  par  Filhol,  elle  mesure  26  millimètres,  c'est-à-dir-e  qu'elle  est  beaucoup  plus  courte  en 
proportion  de  la  taille.  Ce  caractère  concorde  avec  la  disposition  des  incisives  pour  indi([uer 
l'allongement  du  museau  chez  le  L.  fej)f/ii)i-i//H-/ii'.s. 

Molaires.  —  L<'S  six  nudaires  (3  P  et  3  M)  sont  en  jilace  siu-  les  divers  ci'ânes  ligiH'és; 
mais  j'ai  préféré,  poui-  l'étude  de  ces  dents,  tigurer,  de  gi'andeur  natui-elle,  deux  magnifiques 
séries  de  molaires  trouvées  en  place  sur  deux  fragments  de  maxillaires  (pi.  III,  tig.  3-4). 

Les  prémolaires  ont  une  longueui'  relative  moindre,  comparées  aux  arrière-molaires, 
que  dans  le  type  d'Issel  :  sur  ti-ois  s('>ries  complètes  du  Minervois.  les  pré'molaires  mesurent 
14,  4.5  et  46  millimètres,  et  les  ai-i'ière-molaires  correspondantes.  T.").  76  et  78  millimètres, 
c'est-à-dire  36  à  37  poui'  101).  Chez  le  L.  isselc/isis.  ces  mêmes  chiffi'es  sont  respectivement 
de  66  et  de  100  mdlimètres.  soit  40  pour  100  environ.  Le  L.  /fj/tnr/ij//ir/n's  oi^[  donc  une 
espèce  à  prémolaires  relativement  réduites. 

Les  molail'es,  tout  eu  ]ir(''seutant  la  structure  iiabitiielle  et  li-ès  homotype  des  auti'cs 
Lt/jj/iio/Joti.  ont  cependant  (pudipies  parliculai-ités  intéressantes. 

Les  trois  jjri'molairi's  ont  des  parasli/lcs  peu  développi''s  et,  deux  (lenticules  externes, 
le  premier  le  plus  fort.  Ku  iledaus.  il  existe  d'une  manière  très  générale.  (Ii'n.r  Iuhrs  inlcrurs. 
un  antih-ieur,  en  forme  île  crête.  i-altaclié  au  denticule  antéi'o-extei-ne.  et  un  puslèriiu'i-.  plus 
tort,  dévidopjii''  sous  la  lbi-me  d'une  grosse  pointe  coni([ne.  ipii  se  rattache  (pHd(piefois  com- 
plètement au  denticule  postéro-externe  (pi.  111.  lig.  .">).  mais  en  i-este  parfois  tout  à  tait 
isolée  (pi.  III,  tig.  7).  Ces  deux  lobes  internes  sont  jtai'ticulii'rement  distincts  à  la  deuxième 
prémolaire,  tandis  que  le  lol)e  antérieur  s'atrophie  habilu(dlement  à  la  première  prémolaire 
(petite  et  triangulaire),  et  que  les  deux  lobes  s'accolent  plus  ou  moins  complètement  et  se  soudent 
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l'un  à  l'aiiti'c  à  la  troisième  piviuolaii-f  :  dans  c-c  ilci-nier  ras.  il  nr  parait  plus  y  avoir,  sur 
certaines  dents.  t[\\'ifii  scid,  lobe  Interne,  ratl;ich('  pai-  une  ci-ète  en  demi-eei'cle  au  denticule 
antéi'o-oxtei'ne  ' . 

Los  trois  arrière-molaires  son!  ivniar(iuabli'nient  foi'tos  et  se  distin.i^uent  parle  Ibrt  déve- 
loppement de  Imv  jMrasIi/le  (denticule  complémentaire  de  l'angle  antéi'o-externe).  La  dernière, 
pai'  l'atrophie  relative  de  son  second  lobe,  affect(>  une  forme  générale  subtriangulaii-e. 

DENTITIOiN    liNFKUIEURE 

Incisives.  —  La  séi-ie  des  six  incisives  a  été  bien  décrite  et  ligur(''(^  par  Filhol  à  propos 
de  la  pièce  tyi^ede  l'espèce,  provenant  des  grès  de  Cesseras  (pi.  XX,  flg.  iJ  et  11).  Les  carac- 
tères intéressants  de  ces  dents  sont  :  leur  disposition  imbriquée,  la  prédominance  d(!  l'incisive 
médiane,  plus  forte  que  les  incisives  externe  et  interne.  J'ajouterai  que  l'on  retrouve  ici  la  dis- 
position des  incisives  inférieures  en  ime  courbe  ogivale  assez  allongée,  que  j'ai  d(''jrt  indi(ju('e 
plus  haut  à  la  mâchoire  supérieure. 

Je  n'ai  rien  de  bien  nouveau  à  dire  sur  ces  incisives,  (pii  font  presque  toujours  défaut  sur 
les  mandibules  du  Minervois.  Cependant,  l'incisive  mcnliane  est  en  place  sur  la  mandibule 
figurée  (pi.  11,  lig.  5);  elle  est  triangulaire,  à  pointe  médiane,  convexe  en  avant,  un  peu  con- 
cave en  arrière,  avec  un  petit  bourrelet  basilaii'e  séparé  de  la  couronne  par  un  petit  tubercule 
intermédiaire.  La  présence  de  ce  tubercule  permet  de  distinguer,  chez  tous  les  Lopliiodon,  les 
incisives  inférieures  des  supérieures. 

Canines. — La  pièce  tigui'ée  par  Filhol  montre  (jue  la  canine  faisait  suite,  sans  inter- 
valle, à  la  troisième  incisive.  J'ai  pu  constater  le  même  fait  sur  quatre  mandibules  du  Miner- 
vois; l'une  d'elles  (pi.  1.  tig.  .">)  ]u>rte  en  place  les  deux  canines,  à  peu  près  de  même  forme 
i[ue  celles  d'en  haut,  mais  un  peu  pins  courtes,  plus  grêles  et  }»lus  comprimées  en  travers.  11 
existi'  également  un  fort  bouri-elet  basilaire  qui  remonte  le  long  du  bord  antéro-interne. 

En  arrière  d(^  la  canine,  existe  une  longue  barre,  où  l'os  de  la  mandibule  prend  un  bord 
tranchant  et  un  profil  concave.  La  longueur  de  cette  ])arre,  mesurée  en  ligne  dr-oite  est  de  32, 
34,  Il  et  50  millimètres,  suivant  l'âge  et  la  grandeur  des  sujets  ('fudiés;  cette  même  barre 
mesure  42  millimètres  dans  une  mandibule  du  L.  isselcnsis  de  ri'niversité  de  Lyon,  malgré 
les  dimensions  bien  plus  fortes  de  cette  dernière  espèce.  La  mandibule  du  L.  leplorhynchus 
était  donc,  dans  sa  pai'tie  antérieure,  plus  allongée  en  proportion  que  dans  l'espèce;  d'issel. 

'  Les  auteurs  qui  ont  décrit  les  prémolaires  supérieures  du  L.  isselensis  (Cuvier.  Gervais,  F'ilhol,  Gaudry)  les 
ont  en  général  considérées  comme  pourvues  d'un  seul  lobe  interne,  qui  serait  le  lobe  antérieur.  Cependant,  un 
coup  d'oeil  jeté  sur  les  figures  publiées  par  Filhol  (loe.  cit  ,  pi.  III  et  IV)  suffira  après  les  détails,  qui  précèdent,  pour 
montrer  qu'en  réalité,  la  grosse  pointe  interne  des  prémolaires  de  Lophiodon  correspond  toujours  au  lobe  postérieur 
et  que  le  lobe  antérieur  interne  n'est  représenté  que  par  l'arête  en  demi-croissant  qui  réunit  la  grosse  pointe  à  l'angle 
antérieur  de  la  couronne.  Donc,  chez  le  L.  isselensis,  de  même  que  chez  le  L.  leplorhynchus,  il  existe  normale- 
ment deux  collines  internes,  parfois  plus  ou  moins  soudées  l'une  à  l'autre,  et  dont  l'antérieure  est  toujours  la  plus 
faible.  Chez  le  L.  rhinscerodes,  race  franconicus  et  chez  le  L.  lautricensis,  il  y  a  aussi  deux  collines  internes, 
mais  c'est  l'antérieure  qui  est  la  plus  développée,  tandis  que  la  postérieure  s'atrophie.  Cette  manière  de  comprendre 
la  structure  des  prémolaires  des  Lophiodon  n'est  pas  conforme  aux  descriptions  classiques,  mais  elle  me  parait 
être  l'expression  de  la  réalité  la  plus  absolue. 
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Molaires.  —  l,;i  sirir  des  si\  niolaii-rs  luli'i-irnivs  (o  I  '.  :!  M  )  r>|  m  pliH'c  sur  les  i|u;il.i'i' 
muiiilil>iil('s  ('■iii(li(''i's.  Dr  iii("'iiii'  i|ir;i  l;i  iirirlioirc  sii|H'>riciii-('.  lu  si'rii'  ilrs  prriuolaiivs  rsl  ru 
proporlimi  un  [icii  plus  rrihulr  ipii'  rlir/  Ir  A.  i.ssc/i'i/.s-is.  Ku  rllrt.  (hiiis  1rs  diverses  pièces  du 
Minri'vois,  les  prémolaires  inrsiirriil  11.  13  rt  tS  millimètres,  ri  les  arrière-molaires  corres- 
liiindaules,  84.  85  et  8(5  millimèli-cs.   soil    dr  :!:!  à  3(t  pour  100.  f'-liez  le  L.  isselensis,  ces 

rllilli-cs  siinl   de  (i'.t  et    117  Ulilli  Ulel  rrs.  soit   |ilus  dr  .'!7   |i(Mir    101).    l,;i    rare  d'isscl    ihVrile  sous 

Ir  uoiu  dr  /..  tiipii-iit/ici-ii'iii  pri'srulc.  (Tapres  Fillud.  une  nMiietiou  semblable  des  pivmo- 
laircs.  par  rapport  à  la  t'ornu'  Ivpr  du  L.  isselensis. 

La  structure  de  toutes  ces  dents  est  peu  différeuir  dccidledu  />.  isselensis  {])\.  III,  (ii;.8-'.)). 

Ij'A  jji-eiuière  prèinolnire  est  comprimée  avec  une  seule  pointe  ti'ianii'ulaire  et  un  tout  petit 
talon.  La  (lecciènii'  e|  la  Ij-oisii-me préiiinlnii-e  ont  un  lobe  anb'rieur  (devi'  ;i  deux  jxiintes  ten- 
dant à  se  l'usionni'i- en  unecréle  Iransvcrsi'  obli(pie.  plus  au  laluu  ]»as  eupidilbrine. 

Les  (•//•/•/V'/r-///"/(///v\  (lut  leui-s  deu\  collines  IransN'erses  assez  notableiuenl  ccmcaves  en 
avant  et  s'ineurvani  {\\\  viAi-  exiei-ne  eu  une  arête  rèi-nrrenle  rreseenlifoi-ine,  plus  marquée 
que  chez  le  L.  isselensis  el  les  autres  espèces  de  L(_ij)li  iiirliin  ."il  en  r(''sulte  luie  apparence  Spéciale 
<jui  ne  mancpie  pas  d'une  analo.i^'ie  lointaine  avec  l(>s  molaires  des  .[rerol/ierii',n..  La  dernièi-e 
molaire  [lorte  un  troisième  lobe  ou  talon  à  une  si'ule  pointe.  Le  boiu'reb't  basilaire  est  peu 
développi'.  surtout  aux  iirénudaii'es. 
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Le  L.  leplorhj/nchns  est  une  forme  de  petite  taille,  aux  caractères  spéci(i(pies  parfaite- 
ment nets.  Ces  cai'actères  sont  : 

L  La  forme  relativement  allongée  du  museau,  (pii  a  suL|ei''r('"  à  Filliol  le  nom  de  l'espèce. 
(]i'  caractère  se  traduit  à  la  Ibis  par  la  dispositicm  des  incisives  aux  deux  mâchoires,  qui  sont 
en  courbe  ogivale  au  lieu  d'être  en  rangée  semicirculaire.  et  par  la  ]>lus  grande  (Hendue  d(>  la 
barre  qui  sépar(i  la  canine  des  prémolaires. 

2°  La  réduction  relative  des  pré'molair-es.  comparées  aux  arrière-molaii-es.  sur  les  deux 
mâchoires. 

o"  La  pri'sence  de  (Jen.r  lobes  internes  toujoiu's  distincts,  mais  plus  ou  moins  indépendants 
l'un  de  l'autre  aux  prémolaires  supérieures. 

1"  La  forme  des  crêtes  transverses  des  molaires  intérieures,  un  peu  plus  concaves  et  un 
peu  plus  crescentiformes  ([ue  dans  les  autres  Lnpliiothm. 
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CHAPITRE   II 

ÉTUDE  DE  LA  TÈTE  Dl  LOPinODON 


J'étudierai  la  .slructiifc  ci'anicnnc  des  LapliioiJon  à  l'aide  de  eiiKj  ci-ànes  plus  ou  moins 
complets,  que  je  désignerai,  au  cours  des  descriptions,  par  les  numéros  suivants  : 

iY"  i.  —  Crâne  entier  d'un  màlc  adulte  (pi.  I).  Ce  crâne,  admirablement  conservé 
dans  tout(>s  ses  parties,  a  subi  seulement  une  certaine  compression  dans  la  région  frontale, 
surtout  du  côté  droit.  Les  molaires,  au  complet,  sont  dans  un  état  d'usui-e  peu  avancé; 
les  canines  et  les  incisives  manquent  et  sont  représentées  par  les  alvéoles.  La  grosseur 
de  l'alvéole  de  la  canine  et  le  grand  développement  du  prolongement  occipital  indi([n('nt 
un  màlc. 

N"  '2.  —  Crâne  d'un  niAlc  f/rs  rien.r  (pi.  II.  lig.  i-5).  incomplet  dans  la  région 
occipitale.  Les  molaii'es.  au  complet  des  deux  côtés,  sont  dans  un  état  d'usure  avancé. 
Les  deux  canines  en  place  et  très  fortes,  et  la  forme  renflée  du  museau  annoncent  un  vieux 
mâle. 

N"  3.  —  Crâne  entier  d'une  fcmrllr  adulte  (pi.  111),  un  peu  écrasé  et  dévié  du  côté 
gauche  dans  la  région  fronto-pariétale.  Les  molaires,  en  place,  des  deux  côtés,  sont  dans  un 
état  moyen  d'usur-e:  les  alvéoles  des  canines  sont  liion  plus  petits  que  dans  les  crânes  précé- 
dents. Des  six  incisives,  une  seule  est  en  place,  l'incisive  externe  gauche.  La  petitesse  des  canines 
et  le  faible  développement  de  la  crête  sagittale  et  du  prolongement  occipital  indiquent  le  sexe 
femelle. 

iV"  4.  —  Crâne  d'une  fe,aelle  l/r.s  n'eille  (pi.  II,  lig.  2).  incomplet  dans  la  région 
[lariéto-occipitale  sup(''rieure.  I^es  molaires  sont  très  usées,  y  compi'is  la  dei-nièrc;  arrière- 
molaii'c:  la  canine  gauche,  un  peu  brisée  au  sommet,  est  de  petite  taille.  Les  deux  incisives 
externes,  droite  et  gauche,  sont  seules  en  place.  La  petitesse  des  canines  indique  le  sexe  femelle, 
mais  le  sujet  est  plus  fort  (pic  le  précédent. 

^Y»  5.  —  Crâne  d'une /(■//''>//(•  ad  al  le.  Il  manque  toute  la  région  naso-maxillair(>  eu  aAaut 
de  la  deuxième  pi-émolaire  et  la  région  fronto-pariétale  est  très  mutilée  ;  par  contre,  les  régions 


SL'li    T.I'S    I.OlMIIOlXtN    1)1'    MIM'HVolS  U 

palatine  cl  nccipitale  sont  dans  un  parlait  étal.  Les  niolairt^s  sont  à  \wmQ  entamées  par  l'iisun;. 
Jiclaililc  (léveloppenienl  de  la  ci'ète  sagittale  et  du  proli)nii'enicnt  occipital  paraissent  indiquer 
un  sujet  l'enielle. 

Dans  tous  ces  crânes,  la  soudure  des  différents  os  crâniens  est  très  complète  (>t  la  position 
exacte  des  sutures  très  difficile  à  apercevoii". 


1'^  FOUMi-:  gi<:m<:iiale  m    cn\\E 

Le  ci'àne  est  remarquable  j)ar  sii/'iii-nif  ti/Ju/u/ér,  siuiout  chez  les  mâles,  bciaucoup  moins 
t'hez  les  lémellos.  Cette  apparence  tient  sui-tout  au  .yrand  (ir'vel()]ii)ement  en  arrière  du  prolon- 
i^ement  occipital  (cisière  occipitale),  (pii,  chez  le  mâle,  déhorde  largement  l'aploml)  des 
condyles  :  mais  elle  est  due  aussi  pour  une  part  à  l'allongement  du  museau,  plus  prononci"  dans 
le  crâne  u"  1  que  dans  les  autres.  Dans  la  moyenne  le  crâne  des  Lopliiodon  est  beaucoup  plus 
allongt'  (jue  cliez  les  Tapirs  et  l'appelle  plutôt  les  crânes  d(>s  animaux  du  groupe  des  IHiiaocn-Ds, 
spécialement  des  ArrroHieriain. 

'l'oul  en  étant  do  forme  allongée,  le  cràno  du  Lophiodnn  est  en  même  temps  t' /«////  dans 
sa  [larlie  moyenne,  ce  qui  est  dû  à  la  fort(>  convexité  des  arcades  zygomatiques.  Gi>  caractère 
est  surtout  très  prononcé  dans  les  crânes  très  vieux  (n"^  2 et  4);  les  arcades  sont  moins  fortes  <}t 
moins  écartées  dans  les  sujets  jeunes  (n"^  1,  3  et  .5).  Ce  caractère  d'élargissement  du  ci'àne  ne 
semble  donc  pas  en  rapport  avec  le  sexe,  mais  seulement  avec  l'âge  et  avec  la  puissance  des 
musck'S  masticateurs. 

Le  priifil  siipèricaf  ihi  cràiic  est  dans  son  ensemble  assez  régulier.  Il  est  droit  dans  la 
région  naso-ma\illaire,  se  renfle  au  niveau  du  fi'ont  (surtout  chez  le  mâle),  puis  se  relève 
en  ai-rière  du  front  en  une  crètr  sar/ilfaic  dont  l'élévation  maximum  est  à  la  hauteur  des 
apophyses  i)ost-giénoïdes  ;  puis  la  crête  s'abaisse  légèrement  en  arrière  Jusqu'à  la  rencontre  de 
la  crête  occipitale. 

(le  prolil  rappelle  à  beaucoiq)  d'égards  celui  des  Rhinoci''ros  prinutifs(.if6'yo/A('y7'»/;^j,  cpii 
eu  (litière  surtout  parc(>  que  la  crête  sagittale  continue  à  s'élever  j"iis(pi'à  l'occiput,  sans  s'abaissci- 
dans  le  tiers  postérieur  comme  chez  le  Lophiodun.  Le  profil  crânien  des  Tapirs  est  totalement 
ditf(''rent  :  il  s'élève  brusquement  dans  la  région  fronto-pai-iétale  en  ime  courbe  notablement 
convexe',  avec  une  retombée  rapide  en  arrière;  de  plus,  chez  ces  animaux,  l'occijiut  ne  se 
prolonge  pas  en  arrière  de  l'aplomb  des  condylos. 


2°    FACi:    SUPERIEURE    DU    CRANE 


Rég-ion  naso-maxillaire.  —    Le   nniseau  du  Lophiivloa  est  caracicristiqup  par  sa 
forme  cylindi'oïde   et    même  légèrenienl   renlhV.  Cette  dei'nièrc;  particularité  n'existe  que  chez 


'  Le  profil  convexe  de  la  ligne  de  profil  du  crâne  est  surtout  marqué  chez  le   Tapirus  ame  rie  anus  :  chez  le 
T.  indicus,  les  os  nasaux  sont  plus  relevés  et  la  ligne  de  profil  fronto-pariétal  moins  convexe. 
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11'  iii;ili'  (t'fàucs  1  cl  'J)  :  elle  lait  (l(''r;uit  vlw/.  les  tciiiclli's  où  1(>  museau  a  un  ju'olil  scnsililciui'iit 
ili-oit  (ci-àiifs  3  (.'t  1). 

Li's  os  iHisii/'.f  s(int  tiV's  il/'vcloppés  et  s'(''f<'n(lcnl  lui't  loin  en  avant;  ils  dépassent  mémo 
nu  pi'ii  le  ni\'('aii  du  linrd  iiirisif  dans  les  ci-àiics  in;'dcs  1  et  2,  tandis  qu'ils  restent  léii'èrement 
l'U  ai-riéi-i'  de  Cl'  lidi'd  clnv.  li's  ci-anes  l'emelles  n""  ."!  et  4. 

\'rch(\ii<-rin-('  liilènilc  (lu  ne:,  est  peu  profonde  et  ne  di'passepasi'u  arrièrcla  liantcui-ilu  l)ord 
antiM-icin-  Ar  la  eaïuui'  elic/.  les  uiàles  et  même  eidli'  du  bord  an! ('■rieur- de  la  troisième  incisive 
•  •liez  les  teuiellcs. 

Dans  le  /_  ('iiricri  de  Jduv.  liijun''  par  Filliol  (jil.  X[\").  cette  ('rhanei-urc  ('(ait  un  peu 
plus  protonde  et  ;dlail  jus(prau  ni\'eau  ilu  Imrd  posh'^rieur  de  la  canine:  c'est  une  diUt'M'ence  de 
valeui'  évidemmeni  s[)(''cifi(pie. 

L'ouvei-ture  ant(''rieiire  du  nez  (Hait  donc  déliniit(''e,  chez  le  Loplthnlon.  jiai-  un  pourloiu- 
osseux  très  terme,  ainsi  (jue  cela  a  lieu,  parmi  les  Ongulés  actuels,  chez  l'//?/raa;etchezles;S';?/c/rà. 

Les  os  nasaux  sont  lonus.  de  l'orme  reetaneulaii'c  allongée  :  ils  s'articulent  en  arrière  avec 
les  Iroutaux  par  une  suture  li'ansvei'se  placve  à  la  hauteur  de  la  pai'tie  ant(''rieure  de  l'apophvse 
post— orbifaire.  Sur  les  c(Jt(''S.  les  nasaux  sont  en  cnn nc.rion  arer  1rs  <is  prr/iid.nlhnfrs  et  en 
ari-ière  a\'ec  les  maxillaires  sup(''rieurs.  Ils  sont  ('troitement  accoL'S  l'im  à  l'autre  pai'  leur 
iiord  interne  et  no  sont  séparés  (pie  tout  à  l'ait  en  avant  par  une  échancrure  médiane  très  peu 
profonde  :  leur  bord  antérieur  est  taillé  oliliipiement  en  arrière  et  môme  légèrement  échancré 
sur  le  côté. 

Dans  leur  foi-me  gén(''rale  et  dans  leur  mode  d'articulation  avec  les  os  delà  face,  en 
particulier  dans  leurs  rapports  de  contact  avec  les  prémaxillaires,  les  os  nasaux  du  IjipJiiofJou 
ont  de  très  grandes  ressemblances  avec  ceux  des  Hyra.r  actuels. 

Les  us  pirinajùllnircs.  bien  développés,  s'articulent  en  ari-ière  avec  les  uia.i'lllnires  \)8d- 
une  sutui'e  l(''gèi'ement  obli([ue  en  arrière,  comme  chez  l'i7y//'rt.^- ;  ils  vont  en  diminuant  de 
hauteur  en  avant  jusqu'à  leur  cimtact  sur  la  ligne  médiane:  ils  d('limitent  avec  les  nasaux 
un  ouverture  nasale  antérieure  coi-diforine  (pi.  II,  tig.  1). 

D'après  cette  disposition  fer'm(''e  de  l'ouverture  osseuse  du  nez  et  le  gi-and  (l(''veloppement 
des  os  nasaux,  il  est  (''vident  (pie  les  Lophiorlmi  ne  possédaient  pas  une  trompe  chai-nue^ 
comme  les  Tapirs,  mais  proliablemeut  im  petit  gi-oin,  analogue  à  C(4ui  des  Cochons. 

Les  us  maxillaires  SHpi'rioirs  sont  à  la  fois  longs  et  hauts,  à  surface  presque  plane,  à 
jteine  convexe  dans  le  sens  vertical.  Au  niv(îau  de  la  canine,  l'os  est  un  peu  rentlt'',  sui'tout 
(diez  le  luàle  :  puis  en  arri('"re  de  ce  rendement,  il  se  creuse  assez  notablement  à  la  hauteur  de 
la  barre.  Le  Ifou  soits-(i)-liil(iii-c  est  idut(Jt  petit  et  placé  à  la  hauteur  de  l'intervalle  entre  la 
première  et  la  deuxième  pr(''m(daire  sur  le  crâne  n"  1  :  entre  la  deuxième  et  la  troisième  \^\v- 
molaire  sur  le  crâne  n"  2.  Il  est  un  peu  plus  reculé  chez  le  Tapir  et  plus  encore  chez  lesRliino- 
c('tos  et  chez  l'//v//y^'•.  11  m'a  ('■t(''  impossible  de  reconnaître  la  place  et  la  direction  delà  suture 
entre  le  maxillaire  el  l'os  malaire. 

Région  fronto-orbitaire.  — Le  Iront  du  Lopliiodun  est  ari-ondi  et  convexe:  chez 
les  mâles,  il  est  nu-me  bombé  et  la  ligne  du  protil  crânien  montre  un  ressaut  bi'usque  à  ce 
niveau  (crâne  n''  'Z).  tandis  (pi'elle  s'éK'w  presque  en  ligne  droite  chez  les  l'emelles  (crânes 
n"'  :î  et  4). 
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\/iif/>ifr  csl  i-cl,-ili\-ciiicnl  prlil  .•!  (•()iiiiiiiiiii(|ii('  l;ti-L;ciiici:l  en  ai-i-iri'c  hvit  lu  lusse  Iciiiih)- 
r;ilc.  (Idiit  il  est  (li'limili'  par  iiin'  ii//i)/i//j/.sc  Drhilnii-r  siijirrici>i-c  du  froiilal  ('■[laissc  cl  l'orlr 
ot  par  une  ajxiji/ii/sc  (H-hU<tirc  in frrinirf  de  Tus  malairi'  plus  pditc  cl  ilc  loi-inc  [iliis  ai,i;iic. 
Lu  boni  antéi-icur  de  Torhili'  ri''|i()iid  a  riiilcr\allc  cuire  la  prcuiière  cl  la  dcuxiciuc  arricrc- 
niolairos.  positit)ii  uu  peu  plus  i-cculiv  (pic  clic/,  le  Tapir. 

\,i-^nr<-nilrs  :.i/(iiintiiliiii>rs  soid  furies.  idcvtM's  cl  rcuiai-ipiahlcuicul  ('■(•arli'cs  du  cranc. 
surfout  chez  les  vieux  sujels  (u"- 'J  cl  I)  di's  deux  sc\es.  l,cur  liord  supiM'icur  dessine  une 
eoMi'lx'  assez rorlenicul  relcv/'c  eu  liaul    couinic  chez  les  Uiiindci-rus  e|  les  'l'apii-s. 

Des  apophyses  pusl-orhitaires  supérieures  iiaissenl  deux  (mV'Ics  (|ui  romonleut  oi)li- 
(piciuciit  sur  h'<.fi-(hit<ni.r  et  se  l'cjoiciieiil  sur  les  pnrirldn.r  pour  loriuer  une  crête  sngiltnlc 
médiane.  La  n'union  A^'^.  deux  eivles  se  fait  plus  cm  avant  ehez  h'  nialc  (crâne  n"  1)  ipic  chez 
la  lénicllc(er;ines  ."!  et  I).  ce  (|ui  doiuie  a  la  r(\eion  frontale  posh'ricurc  une  forme  assez  dilii'- 
rcnlc  dans  les  deux   se\es. 

Rég-ion  pariéto-occipitale.  —  Les  jnn-iétini.r  fornicnl  un  d(>id)le  plan  inclim'', 
i'('eulicr.  ri'uni  sur  le  soniuict  du  ci'àne  par  nne  ci'ète  sagittale  plus  saillanic  chez  les  niales 
cpie  ehczles  fcniellcs.  Celle  eréleportccn  dessus,  comme  chez  le  'l'aiiir.  un  iu(''|ilal  •'■troil  mais 
bien  aceusi'. 

Les  ieiiiiMJi-an.r  soni,  ereusés  d'une  lartie  et  Ionique  youttieiv  hien  didunilée  en  dehors  par 
la  partie  postérieure  de  l'arcade  zvjiomatique.  qui  est  très  haute,  redi-cssée  verticalement  est 
même  légèrement  infléchie  en  dedans  par  son  bord  supérieur.  Parmi  les  ()ni>id(''s  actuels,  on 
n'observe  une  gouttière  temporale  aussi  large  et  aussi  profonde  ([ue  chez  Y Iljira.r, 

Le  bord  supérieur  de  l'arcade  zygomatique  se  prolonge  en  ai-rièrc  en  une  crête  mince, 
mais  bien  accusée  qui  va  l'cjoimlrc  dii-ectenient  la  crête  occipitale  et  s('parc  la  fosse  temporo- 
pariétale  de  la  face  inft'ricui-c  du  ci-ànc.  Ck'tte  ci'êtc  fait  tout  à  fait  d(''.iaul  chez  les  Tapirs. 

L'allongement  delà  r('gion  occijiitale  en  arrière  constitue  l'un  des  caractères  les  plus  nets 
du  crâne  des  Lophlodoa.  Ce  pi'olongement  occipital  est  très  marqué  chez  le  mâle  (crâne  n°  1) 
où  l'occiput  forme  une  véritable  risi'rrc  orripitalr  (pii  dépasse  de  4  centimètres  l'aplomb 
des  condyles  occipitaux,  (liiez  la  l'cinelle  (crâne  n°  •":>)  le  prolongement  occiiiital  est  moins 
prononcé. 

La  l'ace  posti'ricure  du  crâne  Ibi'nK'c  par  le  svpra-orclpiitil  (pi.  H.  tig.  ?•>)  est  de  forme 
ogivale  surbaissée,  à  base  plus  large  (0.1-^)  qii«  la  hauteur  (0,08).  Chez  les  Rhinoccros,  les 
Accfotherii'm  et  surtout  chez  les  Tapirs,  la  face  postérieure  du  crâne  est  plus  comprimée  en 
travers  et  dessine  une  ogive  plus  ('Icxi-e. 


3"  FACK  LNFKRlIilîKK  DU  CKAM-: 

Région  palatine.  —  Le  palais  du  Lophiodon  est  étroit  et  allongé,  seulement  un  peu 
l'iargi  en  arrière.  La  jiarlie  ant(''rieure  est  plane  avec  une  crête  mi'diane  ass(>z  accusée  qui 
s'arrête  à  la  hauteui*  de  la  pi-iunièi-e  prémolaii'i'.  La  partie  post(''ricurc.  comprise  entre  les 
molaires,  est  notablement  excavée  en  voûte. 
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Le  palais  est  fdiistitiK'  en  avani  par  los  prrmu.riUairr.s  siii-  uni'  longiiciu'  de  0.0 17)  clicz 
lemàlc  II"  'l:  chacun  de  ces  os  porte  un  h-nn piihitiju  i^rand.  de  Ibrinc  elliptique,  à  grand  axe 
oblique  en  dehors  el  en  arrière.  Les  deux  trous  palatins  sont  séparés  sur  le  rachis  du  palais 
par  une  bride  osseuse,  très  mince  en  avant,  s'élargissant  en  arrière.  La  ligne  de  suture  avec 
les  maxillaires  supéric^urs  est  transverse  et  très  éloignée  des  trous  palatins  antérieurs.  Cette  dis- 
position des  trous  palatins  est  très  particulière  et  ne  se  reti-ouve  guère  que  chez  le  Conj2)hodon, 
chez  VHyrax  et  chez  les  Phœnacodus. 

Les  mcu-'dlaires  sitpèrieiirs  forment  la  voûte  palatine  sur  une  longueur  comprise  entre 
le  milieu  de  l'alvéole  de  la  canine  et  le  bord  antérieur  de  la  deuxième  arrière-molaire.  Ils 
s'ai'ticulent  en  arrière  avec  les  palatins  par  une  suture  transverse. 

Les  os  2)(ilatins  sont  en  contact  en  avant  jiour  former  la  partie  postérieure  de  la  voûte 
palatine  sur  2  centimèti-es  de  longueur.  A  la  hauteur  du  bord  antérieur  de  la  troisième 
ai-fitre-niolaire,  ils  se  séparent  pour  délimiter,  avec  les  plêrygoïdicns  ijui  leur  font  suite. 
V  ouverture  postérieure  des  fosses  nasales  :  cette  ouverture  est  remarqual)leraent  étroite  et 
allongée,  à  bords  [iarallèl(>s.  ou  même  légèrement  convergents  en  arrière.  I^'échancrurc^  pala- 
tine est  arrondie  en  avant  et  coup(''e  en  son  milieu  par  une  è2)i)H'  uasuJr  postérieure  très 
accusée». 

Région  basilaire.  —  .'^ur  la  ligne  médiane,  \q  prèsphèuoïde.  le  liasisphèiuiide  et  le 
Jiasioceipitul  dessinent  un  ti'iangle  allongé,  étroit,  à  surface  convexe. 

Sur  les  côtés,  la  mr/Yc' (//tvïoiV/c  pour  l'articulation  de  la  mandibule  a  une  surfaee  très, 
étendue,  mais  peu  profonde,  elliptique,  à  grand  axe  transverse,  un  peu  o]ili([ue  en  avant.  La 
surface  ai'ticulaire  est  délimitée  en  arrière  par  des  apophyses  postyléndides  très  épaisses, 
mousses,  à  direction  convergente  en  avant.  Ces  apophyses  sont  peu  comprimées  et  ne  s'incur- 
vent pas  en  avant  sur  la  cavité  glénoïde,  comme  cela  a  lieu  chez  le  Taph";  cette  disposition 
annonce,  chez  le  Lophiodon,  une  grande  mobilité  de  la  mâchoire  inférieure  dans  tous  les  sens. 

Les  apophyses  styldules  {paraoccipitales)  sont  séparées  des  apophyses  postglénoïdes  par 
une  dépression  transverse  assez  large  et  profonde;  elles  ont  la  forme  d'une  lame  mint'c.  légè- 
rement incurvée  en  arrière  et  en  dehors. 

Les  eondyles  occipitaux  ont  une  surface  ai'ficulaire  ovalaii-e,  à  grand  axe  convergeant 
en  avant  et  l'étendue  de  leur  surface  articulaire  implique  des  mouvements  étendus  de  la  tète 
sur  la  colonne  vertébrale. 

4"  MANDIBULE 


La  mandi])ule  du /v. /,v,sY'A>;/.y/,va  été  parlaitement  décrite  par  Filhol  et  ses  caractères  se 
retrouvimt  à  peu  près  identiques  chez  le  L.  leptorliyuchus. 

Cet  os  est  remarquable  par  sa  forme  générale  allongée  en  avant  et  par  le  large  dévelop- 
pement de  la  région  angulaire  et  de  la  branche  montante. 

La  ])artie  antérieure,  dans  la  région  des  incisives  est  effilée  et  comme  rétrécie,plus  allongée 
même  dans  l'espèce  du  Minervois  que  dans  le  type  d'Issel.  La  symphyse  s'étend  en  an-ière  jus- 
qu'à la  hauteur  de  la  moitié  de  la  deuxième  prémolaire.  La  ttrancJie  /uiri:.o/ita!e  augmente 
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lûgèi'oiiicnl  (le  liauli'iii-  vers  rai-i'iri-c;  son  Ihn-d  iiili'i'iciir  l'st  à  |)cinc  mi  [icii  coiivoxo  olsocroiiso. 
au-(l('ss(iiis  (le  la  bi-anclic  lUdiilaiili'  d'un  sinus  de  iiroloiidciu' varialilc  suivant  les  sujets;  on 
pcul  t'oniiiai'crà  cet  cyai'd  la  niandiliulc  dr  la  planclir  I.  où  ce  sinus  est  1res  accusé,  avec  colle 
delà  planche  II  où  il  est  à  peine  indi([ué. 

La  branche  montante  est  reinarquaiilcnn'iit  (dariiie  dans  la  i-r'^iion  anyulaii-e.  avec  im 
bord  postérieur  largenienl  arrondi  jus(praucondvlc.  dont  Irst-parc  une  encoche  assez  prolomli'. 
L'apophyse  coi'onoïde  est  ii^randaxe  vertical.  iuHi'clnc  eu  arrièi-r  à  son  sommet  seulcnicnl.  Le 
ccmdvle  est  lar^v.  à  surface  ai'ticnlaire  étendue,  peu  compi-inn''  d'a\anl  en  airièi'e. 


5'  UKSlMi:  DES  CAHACTKUKS  CUANIElNS 

Les  caractères   de  la  lète  du  Loij/iiurhu.  peuvent,  cire  résumés  (hins  la  diannosc' suivante 

Ci'àne  alloni^é.  à  profil  supérienr  s'élevant  assez  réiiulièrement  du  nez  jusqu'au  milieu  de 
la  crête  sagittale,  s'abaissant  ensuite  en  arrière  jusqu'à  l'occiput.    Museau  cylindroïde  obtus; 


Profil  crânien  du  L.  leptorhynchus  (mole'  au  1   'i. 


os  nasanx  grands,  s'avançant  jus([u'au  niveau  du  bord  incisif:  frliancrure  latérale  du  nez  peu 
profonde,  n'atteignant  pas  1(>  bord  antéi'ieur  de  la  canine.  IntermaviUaires  bien  développés,  on 
contact  en  haut  avec  les  os  nasaux.  l'ront  l)omb(''  chez  le  mâle,  plus  aplati  chez  la  femelle. 
Orbite  petit,  largement  ouvert  en  arrière  et  délimité  par  des  apophyses  orljitaires  supérieure  et 
mférieure.  Fosses  temporales  larges  et  profondes,  avec  arcades  zygomatiquos  très  écartées  chez 
les  adultes.  Une  doubh;  crôte  frontale»  réunie  sur  le  sommet  du  ci-àne  l'u  une  crête  sagittale  plus 
reculée  chez  la  femelle.  Occiput  prolongé  en  arrièi'e  au  d(dà  de  raplonili  des  condyles.  pbis 
prolongé  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle.  Bord  supéi'ieur  de  l'arcade  zygomatique  rf'uni  [lar  une 
crête  continue  à  la  crête  occipitale.  Occiput  de  forme  ogivale  surbaiss(''e. 

Palais  étroit  et  allongé,  excavé  en  arrière  ;  intermaxillau-es  p(M"cés  de  deux  grands  trous 
palatins  antérieurs,  séparés  par  nue  liride  osseuse  nn'diane.  Onvertiu'c  post(''rieure  des  fosses 
nasales  remarquablement  étroite  et  allongée.  Cavité  glénoïde  large  et  peu  creusée,  avec  apo- 
physes postglénoïdes  grosses  et  obtuses,  peu  comprimées;  apophyses  styloïdes  séparées  des 
apophyses  postglénoïdes  par  une  di'pression  transverse  profonde.  (]ondyles  occipitaux  à  surlace 
articulaire  étendue. 


Il  i)i-:s  l'Ai.i'.dNTiii.iKinoi  !•: 


Maiiililiiilf  Ionique.  (ililiV  eu  inaut.  rcinai-(|ti;ilili'  par  la  i-i'Ljioii  aniiulaii'c  tivs  cHalée  et  à 
Ikii'iI  postéi'icui- lai'Liciiii'iil  ;ii-niii(li.  A|Ki]iliys(' coi'oiuMdi' vi'i'licali'.  incliiK'c  cil  anièrc  à  son 
sommet,  (loiidylcs  lai'L'vs  cl  peu  cempriiiK's. 


()•  CO.MPAUÂISOxNS 

.Te  comparerai  le  crâne  du  Lophiodon  avec  ceux  des  Ongulés  actuels  qui  s'im  l'approchent 
11'  plus,  avec  les  Tapii's.  les  Rhinocéros,  h^s  Hyrax  :  puis  avec  les  formes  fossiles  déplus  en 

plus  anciennes,  les  Arerollifrlciii .  les  l'ahrulluTi/nn .\f'^  Ili/rdclii/ifs.  les  ]'<(chjiii(iliiph(is.\('% 
Coriipliixlon.  les  Cniidi/lin-llurs. 

1'  Comparaison  avec  les  Tapirus. 

Ainsi  (pie  l'a  déjà  observé  Filliol.  le  crâne  des  Lo^iliiodon  ne  |ir(''sentc  guère  que  des  diffé- 
rences avec  celui  des  Tapirs  (tlg.  2).  Dans  ces  derniers,  les  os  nasaux  sont  très  courts,  minces 
et  triangulaires,  atrophiés  par  h^  di''V(doppement  d'une  épaisse  trompe  charnue  :  l'écliancrure 
nasale  se  trouve  ainsi  très  rcculi'c.  jusipf  au  niveau  du  liord  ant(''rieur-  de   l'orbite,  et  l'ouver- 


FiG.  'J.   —  Profil  crânien  du   Tapirus  americanus  actuel  au  l/'-4. 


turc  lies  fosses  nasales,  (''UoniK.'.  est  bordi'c  sur  les  c(')t(''s  ]iar  une  prolonde  gouttière  fronto- 
maxillaire,  pour  l'insertion  des  muscles  d(^  la  trompe.  11  n'v  a  aucune  analogie  avec  le  museau 
cvlindroïde  et  très  fermé  du  LopJùodon. 

La  région  postérieure  du  crâne  (^st  aussi  très  ditiërcntc  :  il  existe,  il  est  vrai,  une  crête 
sagittale,  aplatie  en  dessus,  comme  chez  le  Luphiodon.  mais  la  ligne  de  profil  de  cette  crête 
est  fortement  convexe,  retombant  Itrusqucment  en  ar-rière  sur  l'occiput,  où  elle  se  bifurque  à 
angle  aigu  en  une  double  crête  assez  courte  dont  chaque  branche  se  termine  rapidement  en  une 
apophyse  saillante.  L'occiput  i-etombe  verticalement  avant  d'atteindre  même  l'aitlomb  des 
condyles  et  ne  présente  pas  la  remarquable  visière  occipitale  des  Zo^j///of/w;.  La  face  posté- 
rieure du  crâne  est  plus  com])rim(''c  et  plus  liante  que  dans  ces  derniers. 
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Il  n''sulli'  (le  cos  (liii'ércnccs  i|ii('  raspcct  ,l;V'ii(''I'u1  iIii  |>nilil  ilii  crâne  csl  loiii  autre  chez  les 
'l'aiiii's  ([lie  chez  li^  Lophiixioii .  Le  crniie  du  'i'apii'  l'st  ]i('aueiiii|i  plus  l'aceoiii-ci  et  plus  développé 
en  lianlenr  en  arrière.  Laliuiie  île  prolil  crânien  du  Tapir  est  cuncave  an  niveau  des  os  nasaux, 
ot  devient  brusquement  convexe  dans  la  région  rronto-pai-ii'lale.  (liiez  le  LopJiiofhm,  au 
contraire,  la  ligne;  de  proHl  crânien  est  trèsjieu  accid(>nté<>. 

Les  arcades  zygoniatiipies  nul  une  albnv  huile  dilIV'renle.  (liiez  le  Lophioiloa,  leur  bord 
supérieur  se  prolonge  par  une  ciV-le  conlinue  avec  la  crèle  occipitale;  celte  ci-ète  de  jonc- 
tion n'existe  pas  chez  le  Tapir  et  la  fosse  pariétale  s'ouvre  libi-eiuent  en  dessous  l't  en 
airière. 

La  face  intérieure  du  crâne  piM'si'iite  des  diftérences  non  moins  notaliles:  le  palais  du  Tapir 
est  plus  large  et  moins  excav(''  (pie  celui  du  Lapliiodun.  A  la  place  des  deux  trous  jialatins 
antérieurs  pairs  de  ce  dernier.  perci''s  dans  les  os  interraaxillaii-es.  on  voit  chez  le  Tapii- une 
large  perforation  palatine  mr^diaiie.  lorin(''e  par  l'écartement  des  intermaxiUaires  et  surtout  des 
maxillaires  supérieurs. 

L'ouverture  postérieure  des  fosses  nasah^s  est  très  étroite  chez  le  Lophiodoii,  très  large  et 
dilatée  en  arrière  chez  le  Tapir. 

L'articulation  temporo-maxillaire  est  constituée  d'une  manière  toute  différente  :  la  cavité 
glénoïde  est  moins  étendue  et  plus  creuse  chez  le  Tapir,  mieux  limitées  n\  arrière  par  l(^s 
apophyses  postglénoïdes  en  lame  mince  renversée  en  avant.  I^es  mouvements  de  la  mandibule 
sont  donc  moins  étendus  dans  tous  les  sens  que  chez  le  Loplàodun . 

Les  apophyses  postglénoïd(^s  sont  si'parées  des  apophyses  styloïdes,  chez  le  Tapir,  par  une 
dépression  plus  large  et  plus  profonde,  en  rapport  avec  un  plus  graml  di'velopjiement  du  conduit 
auditif  externe  et  de  la  caisse  tympanique. 

La  mandibule  du  Tapir  présente  assez  de  ressemblance  avec  celle  du  Luphiodon,  en  parti- 
culier dans  la  longue  barre  qui  suit  la  canin(%  et  dans  l'élargissement  de  la  région  angulaire. 
Il  y  a  pourtant  aussi  d(>  grosses  difï'érences  :  le  trou  mentimnier  est  plus  reculé  chez  le  Taph'; 
le  boi'd  postérieur  de  la  branche  montante  remonte  presque  en  ligne  droite  jusqu'au  condyle 
mêmi^,  sans  en  être  sépai'é  par  une  forte  encoche  comme  chez  le  Lophiodoii  ;  l'apophyse  coro- 
noïde  est  plus  droite  dans  son  bord  antc'-rieur  et  ne  s'intl(''chit  pas  en  arrière  comme  chez  ce 
dernier. 

Il  existe^  en  résumé  entre  la  tète  osseuse  du  Tapir  et  celle  du  Luphlodon  des  différences 
très  considérables,  on  pourrait  dii'e  presque  inattendues,  étant  donnée  une  certaine  analogie 
des  molaires  chez  ces  animaux.  Ola  avait  été  déjà  la  conclusion  de  Filliol,  après  l'étude  qu'il 
avait  pu  faire  du  crâne  très  inutili'  du  L.  (\irieri  de  Jonv. 

2'  Comparaison  avec  les  Rhinocéros  et  les  Acerotherium. 

Les  Rhinocéros  et  surtout  les  types  primitifs  sans  cornes  ou  Accrotlirrii'ni  montrent  avec 
les  Lophiodon  plus  de  points  communs  que  les  Tapirs  au  ]ioint  de  \-ue  des  caractères  crâniens 
(fig.  3)  :  leur  cràn(>  est  de  forme  allongée,  plus  même  que  chez  le  Lopilùodon,  à  la  fois  dans  la 
région  naso-maxillaire  et  dans  la  région  occipitale,  qui  se  prolonge  également  au  delà  des 
condyles.  Le  profil  supe'rieur  du  crâne  est  déformé,  chez  les  vi-ais  Rhinocéros,  par  les  pi'otubé- 
rances osseuses  nasale  et  frontale  destinées  àsupportei-  l(>s  cornes:  mais  chez  les  Acerotheriiun 

Arch.  Mes.  —  T.  IX.  3 
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(A.  lemaiiensc  par  exeiiijtli'j  le  prolil  cranit^'ii  sV-lovc  ivi^iilii-rcmcnt  (Tavaiit  en  arriciv,  sauf  un 
léger  i-onfioment  au  niveau  du  front.  L'orbite  h'S  arcades  zvyomati([ucs  allongées,  reliées  pai' 
une  crête  continue  à  la  crête  occipitale,  la  large  et  profonde  gouttière  temporo-par-iétale.  la 
crête  sagittale,  la  face  postérieure  du  crâne  largement  ogi\-ale,  sont  conformés  presque  de  même 
(pic  chez  les  Lophiodon.  A  la  face  inférieure  du  crâne,  on  peut  noter  d'autres  ressemblances 
dans  la  \oute  palatine  longue  et  étroit(;,  dans  la  cavit(''  glénoïde  peu  profonde  et  très  étendue, 
dans  les  apophyses  postglénoïdes  épaisses  et  peu  infléchies  en  avant,  dans  les  apophyses  sty- 
loïdes  minces,  inclinées  en  ai'rière  et  peu  écartées  des  apophyses  postglénoïdes. 

Mais  il  y  a  aussi  des  (Ufférences  très  importantes  :  chez  les  Aœrotheriinn,  les  os  nasaux 
sont  bien  plus  grêles  et  plus  courts  que  chez  les  Lophiodon  .-  chez  les  Rhinocéros,  ils  sont  au 
conti-aire  plus  forts  et  plus  rendes  par  suite  de  la  gibbosité  de  la  corne  :   mais  pas  plus  chez  les 


FiG.  3.  —  Profil  ciàuien  de  \ Accrotherium  occidentale  Leidy  de  Toligocène  du  Dakota 
(d'après  M.  Osborn)  au  1  4. 

premiers  que  chez  les  seconds,  ils  ne  s'articulent  avec  les  os  prémaxillaires  comme  chez  les 
Lophiodon.  Cette  différence  tient  à  la  grande  profondeur  de  l'échancrure  latérale  du  nez  chez 
tous  les  animaux  de  la  famille  des  Rhinocéridés  ;  tandis  que  chez  le  LopJiiodon  Icptorhyjichi'S. 
cette  échancrure  ne  dépasse  pas  le  niveau  de  la  troisième  incisive,  elle  se  prolonge  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  deuxième  prémolaii-e  chez  les  R.  siimafrensis  et  simus,  de  la  troisième  prémo- 
laire chez  les  R.  ^inicornis,  pxichi/finalhiis,  aurelianensis,  Schleiernacheri,  et  même  de  la 
première  arrière-molaire  chez  le  R.  hicornis  et  chez  les  Acerotherium  lemanense,  plaiyodon 
et  incisivum. 

La  ligne  du  profil  crânien  de  tous  les  Rhinocéros  diffère  de  celle  des  Lopthiodon  pai'ce 
qu'elle  s'élève  d'une  manière  continue  jusqu'à  l'extrémité  du  crâne,  au  lieu  de  s'abaisser  légè- 
rement dans  sa  partie  postérieure.  A  ce  point  de  vue.  le  Lophiodon  réalise  un  état  intermédiaire 
entre  le  Rhinocéros  et  le  Tapir,  où  la  lign(!  du  prolil  crânien  s'abaisse  très  brusquement  en 
arrière. 

A  la  face  inféi'ieui'e  du  crâne,  la  présence  de  deux  gi'andes  incisives  en  bouton  chez  les 
AccfoiJieriuiii  et  plusieurs  Rhi/iocéros  détermine  un  renflement  des  os  intern\axillaires  qui 
n'existe  jjas  chez  le  LvOjihiodo/i.  En  revanche,  la  région  prémaxillaire  chez  les  RJiinocèros 
dépourvus  d'incisives  (R.  imicofiris  et  siini's)  est  au  contraire  plus  réduite  que  chez  les 
Lopjhiodoii . 
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Les  oi-iticcs  palatins  anliViciirs  oui  mn'  sli-iicliiiv  li-rs  (lillrrculc  :  h  la  place  des  deux  li'oiis 
j)alatins  si''paivs  des  LnjiliiDtlon .  il  cxislc  chez  Ions  Irs  l\liin(H'i'i-idi''s.  di^  même  que  clicz  li; 
Tapir,  un  (H-ilicc  [lalatin  nniipii'.  mais  c.vhvnu'iai'ul  ,i:rand  d  in/^dian.  lui'nu''  par  l'écartemon t 
des  os  maxillaires  au  niveau  de  la  liarrc 

L'ouverture  postérieui-c  des  fosses  nasales  esl.  riiez  les  Khinoei''ros.  hisaneonp  pins  lar.ije 
que  chez  les  Lo2)hiodo/i  ;  l'omme  cliez  1(!  Tapir,  elle  a  di's  IkiivIs  diveriicuts  en  arrièi-*-  au  lien 
d'être  à  peu  près  ])ai"allèles. 

La  mandilinle  des  Rlnnoe(''ri(li''s  dill'ère  nolaiileinenl  di'  celle  des  Lnji/n'u'/oi/  :  la  ri^i^'ion 
antérieure  n'a  aucun  rapport  pai-  snile  de  la  présence  de  deux  .yraudes  incisives  chez  les  Arrro- 
theriuin  et  plnsimn-s  lUiiHnccras  :  \:y  branche  horizontale  est  en  |iroportion  moins  haute; 
l'an.i^ie  de  la  mâchoire  plus  d(''ieti''  en  bas  et  moins  Lu'.Liemenl  arrondi  :  \r  Ixjrd  p()sl(''i-ieui- 
de  la  lii'anehe  montante  plus  droit  el  moins  si''pai'(''  du  eomlvle  par  un  tort,  sinus  ;  Tapo- 
phvse  eoi'onoïde  jdiis  ui'("'le.  plus  dreib'.  pins  hante  et  moins  indi'ehie  en  ari'ièi'e. 

En  n'sumé,  les  Rhinoc(''rid(''s  nous  ont  montré  dans  les  cai'actères  (hi  crâne  un  peu  plus  de 
ressemblances  que  les  Tapirs  avec  lescar.Lctères  crâniens  des  Lop/iiodon,  iunUni  restant  distincts 
'de  ces  animaux  par  des  difiëi-ences  fondamentales. 

3"  Comparaison  avec  les  Hyrax. 

De  tous  les  Ongulés  actuels,  les  1  )amans  on  Ili/ra.r.  l'c  curieux  I  \pe  à  cai'actères  archaïques, 
comme  attardé  dans  1(>  monde  acinel.  l'st  celui  dont  les  caractères  ci'aniens  présentent  peut  être 


FiG.    l.   —  Profil  crânien  de  VHyrax  stijriacus  actuel.  (Cv.  nat.) 

le  plus  d'athnités  avec  les  Jj^phiiKhiii  (lii;-.  Ij.  Les  points  communs  de  structure  sont  les  sui- 
vants :  le  crâne  est  également  de  forme  allongr'e.  jilus  élargi  cependant  au  niveau  de  la  ri'gion 
frontale  ;  le  profil  supéi-ieni-  du  crâne  est  r(''gnlièr(Mnent  ascendant,  un  peu  ahaissé  en  arrièi-(\ 
comme  chez  le  Lophloilon.  mais  il  n'y  a  pas  de  crête  sagittale  unique,  les  deux  crêtes  restant 
distinctes  chez   VH.   arh'ircvs.   tandis    ipTelles  s'effacent    sur   li'   sdinniel    du   crâne   chez 
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1"//.  sli/i-i((ci's.  Jjcs  |iiviiia\illaii'cs  s'arliciili'ul  coiuiuc  fiiez  le  Luphiodon  avec  les  os  nasaux 
jKiiir  lui-iui'i-  le  lioi'd  ili'  rouvcrtuiv  nasale,  dont  l'écliancnirc  latérale  est  très  peu  profonde,  mais 
la  présence  d'une  lirosse  incisive  rodenliloi-mc  iliHcruiinc  un  l'cnflenient  de  l'os  intcrniaxillaii'e 
analojiue  à  celui  des  Rhinocéi'os. 

La  voûte  palatine  est  également  étroite  et  allongée  et  munie  de  deux  trous  palatins  anté- 
rieurs distincts,  dont  la  forme  et  la  position  sont  identiques  à  ci^  qu'on  voit  chez  le  Lophiodon. 

La  surface  glénoïdale  tr-ès  large  et  peu  profonde,  l'apophyse  postgiénoïde  épaisse  et  peu 
recourbée  en  avant,  l'apophyse  styloïde  mince  et  incuu'vé(>  en  ai'rière  rappellent  tout  à  fait  les 
LujjJiiodoH. 

Les  différences  portent  sur  la  cavité  orbitaire  mieux  délimitée  eu  arrii're  et  nièino  entière- 
ment fermée  chez  l'/f.  arboreits:  siu'les  ai'cades  zygomatiques  moins  hautes,  presque;  entière- 
ment formées  pai'  l'os  jugal  :  sur  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales  plus  large  et  à  bords 
divergents  en  an-ière. 

La  jnandibule  des  Hyirix,  tout  en  étant  très  spéciale  sui'  certains  points,  montre  cepen- 
dant dans  l'ensemlili^  une  évidente  et  curieuse  analogie  avec  cell(>  des  Lophiodun  :  dans  la 
hauteur  remarqual)le  di>  la  ])raneiie  horizontale  et  dans  le  large  étalement  de  la  branche 
montante  en  arrière  du  condyle.  A  ce  double  point  de  vue.  la  mandibule  des  Hyrax  présente 
comme  une  sorte  d'exagération  des  caractères  propres  à  la  mandibule  du  Lophindon. 

4"  Comparaison  avec  les  Paléothéridés. 

La  comparaison  avec  les  animaux  de  la  t'auiiUe  des  Pali'othrridi's  me  sei-a  f;u'ile.  grâce  à 
trois  crânes  à  peu  près  entiers  faisant  partie  des  collections  de  l'Université  de  Lyon  :  un  crâne 
de  Palœothei-ium  inauiiuin  du  gypse  de  Vaucluse.  im  crâne  de  Paheotherhoii  crassum, 
(l'iMizet-les-liains,  et  un  crântï  de  PalophAlwriiDu  miiuis  de  la  mèmi'  provenance. 

L'aspect  général  du  crâne  et  notamment  le  profil  crânien  ne  manquent  pas  d'analogie  avec 
le  /yOjj/u'orfoH;  comme  dans  ce  dernier,  le  profil  est  régulièrement  ascendant  ju8([u'au  vertexpour 
s'abaisser  ensuite  jusqu'à  l'occiput;  cependant,  le  maximum  d'élévation  de  la  crête  sagittah^ 
est  reporté  chez  les  Paléothéridés  sensiblement  plus  en  arrière  que  chez  le  Lophindon  :  la  chute 
du  prolil  sur  l'occiput  est  donc  plus  courte  et  plus  brusque.  Jja  crête  sagittale,  l'orliite.  l(>s 
ai'cades  zygomatiques  longues  et  hautes  sont  aussi  fort  analogues  dans  les  deux  types. 

Les  ditîéi'ences  essentielles  portent  sur  les  points  suivants  :  les  os  nasaux  des  Paléothéridés 
sont  moins  dr'velopp(''s  et  moins  prolongés  en  avant  :  ils  ne  viennent  pas  en  contact  avec  les 
prémaxillaires,  à  cause  de  la  grande  profondeur  de  l'i-chaucriu'e  latérale  du  nez;  cettei'rhancrure 
atteint  la  hautcuu'  du  bord  ant/'rieur  de  la  deuxième  prémolaire  chez  le  PaloploUiej-inni  mi/ws. 
et  se  prolonge  jusqu'au  niveau  de  la  première  arrière-molaire  chez  le  Palieothermiu  crassuin 
et  même  de  la  deuxième  ai'i'ière-molaii'e  chez  le  P.  niioinuiii.  La  crête,  si  accentuée  chez  le 
Liqjhiodnii.  (pli  réunit  le  l)ord  sup(''i-ieui- de  l'ai'cade  zygomatique  à  la  crête  occipitale  est  iwau- 
coup  jtlus  etliUM'e  chez  les  Pali'othéridés.  de  sorte  que  la  fosse  pariétale  est  liieu  moins  d(''liunt(''e 
en  dessous. 

La  r(\L;ion  jtalatine  est  aussi  fort  diflérente  ;  il  n'existe  chez  les  Paléothéridés  qu'un  seul 
grand  oi'iliee  palatin  antérieur  formé  par  l'écartement  des  maxillaires  :  il  en  est  de  même,  on 
la  vu.  chez  les  Rhinocéros  et  les  Tapirs:  tandis  que  dans   le  Lopjliiodon  et  V Hyrax.  on  voit 
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doux  trous  palatins  auliTicm-s  frcusi's  dans  les  pivuiaxillaiics.  La  voùtc;  palatine  des  Paléothéridés 
est  heaueoup  plus  lai'iîv  d  li's  fosses  nasales  plus  lai-i^enieul  ouvertes  en  art'ière.  La  cavité 
,i^l(''Uoïde  poui- la  mandibule  esl  |)lus  T'Ii-oile  ef  plus  profonde;  l'apophvse  pust_i!l(''n()id(!plus  com- 
primée et  un  peu  recourbée  en  avant:  les  mouvements  de  la  niandil)ule  sont  donc  plus  étroite- 
ment limités  que  dans  les  LnpJiioih»! ,  sans  l'être  autant  cpie  chez  le  Tapir,  ij'apophyse  styloïde 
des  Paléothéridés  est  plus  lon.ijue  et  plus  i;rèle.  s(''pari''e  de  rap(i[iliyse  p()stL:l(''noïde  par  une 
rainure  plus  larye. 

La  maudiliule  iks  l'ithcothci-iiiui  ressemble  à  celle  des  Ijiph'ioilini  en  pai-lieulier  par  la 
région  ane-ulaire  lar,i;(Mnent  étalée.  (Cependant,  la  partie  incisive  esl  moins  allon»ée,  coupée 
plus  carrément;  le  bord  postériiMu-  de  la  brandie  montante  i-ejointle  condyle  sans  en  être  séparé 
[lai'  un  sinus;  ra|io|)hyse  coi'ouoïde  esl  plus  liaule  et  plus  urèle. 

l']n  rt'sunu''.  les  ressemblances  de  la  li''te  oss(.'use  des  l'iili'-i)llii''ri(li''s  soni  de  nature  assez 
superlicielles  et  ne  portent  [las  sur  les  points  essentiels  de  la  sli'uctui-e;  elles  sonI  loin  de 
justitier  l'opinion  de  de  iîlaiuv'illequi  eousid(''raiHesZ'Y//(/orA;y/  comme  exlr("-memenl  i'approcli(''s 
dos  Palœothcrii'iii . 

5"  Comparaison  avec  les  Hyracodontidés  (Hyrachyusi. 

Cette  petite  famille  d'Un^iulés  fossiles  de  l'Amérique  du  Nord  comprend  les  formes  les  plus 
anciennes  du  grand  iiroupe  des  Uhiiwrèrns.  Le  oenre  1(>  plus  primitif  est  Vllt/rachyus  Leidy,  de 
l'éocène  moyen  (étage  de  Bridger),  dont  le  crâne,  tieur(''  par  M.  Osborn'.  a  (piebjues  traits 
communs  (tig.  5)  avec  le  Lop/iiodoii.  tout  en  présentant  les  caractères  fondamentaux  du  Rhino- 


FiG.  .").  —  Profil  crânien  de  VHijrarliyus  ai/rarius  île  l'r'ocène  moyen  du  Wyoming  (^d'après  Osborn)  au   l/M. 

céi'os.  Il  ressemble  au  Lopliimlihi  :  pour  la  conformation  du  nez  :  os  nasaux  très  prolongés  en 
avant  et  séparés  des  prémaxillaii'es  par  une  faible  écliancrure  lalé'rale  ;  par  un(^  faible  tendance 
à  l'abaissement  de  la  ei-éte  sa'jillale.  près  di'  roeeipul  ;  enfin,  par  l'abseuee  de  la  iirande  perfo- 
ration palatine  médiane  du  lUiinoci'i-os.  des  'ra[urs.  des  Palmothci-liini . 

Mais  tous  les  aulres  points  essentiels  de  la  structure  ci-anieune  l'éloiiineiit  des  Lnphiodna 


Osborn,  The  extinct  Rliiiioceroses  (Mem.  Amer.   Mics.  .\al.  Hist.,  t.  I,  pi.  XII). 
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pour  11'  i-a[ij)i'oclirr  lU:^  ]llunoc-éri(I(''s;  les  os  nasaux  (■tfil(''s  en  avant,  la  ligne  do  pi'otil  du  crâne 
se  l'clovant  prcsqiio  jusqu'à  l'occiput,  la  lariicui-  du  palais,  la  très  large  ouverture  postérieure 
des  fbss(>s  nasales,  les  aj)ophyses  postglénoïdes  comprim(''es  et  recourbées  sur  la  cavité  giénoïde. 
l'angle  de  la  mandibule  fbi-t(^nient  déjeté  en  bas.  le  ])ord  postérieui"  de  la  branche  montante  non 
séparé  du  condylc  ]>ar  un  sinus,  l'aïuipliysi'  coronoïde  vi'i'ticale.  etc. 

6"  Comparaison  avec  les  Hyraoothéridés  (Pachynoloplius,  Hyracotherium). 

Le  crâne  de  V Hyrarothei-iuiii  d(>  l'ai'gili'  de  Londr(>s  a  été  tigui'é  par  Owmi'  et  le  moulage 
de  ce  crâne  se  trouve  dans  presque  toutes  les  collections  paléontologiques  ;  pour  le  Parhyno- 
lo^jhus,  je  (lis|)ose  d'un  crâne  de  comparaison  absolument  unique  au  monde,  provenant  du 
Minervois,  et  que  j'ai  eu  l'occasion  de  figurer  récemment  pai'  sa  face  palatine'-. 

La  forme  allongée  des  crânes  de  ces  deux  animaux  ne  manque  pas  d'analogie  avec  le 
Loj)Ji!()don  :  il  en  est  de  même  du  pi-otil  supérieur  relevé  r(''gidièi"ement  du  nez  au  vertex,  légère- 
ment rentlé  au  niveau  du  front  et  aliaiss(''  dans  le  voisinage  de  l'occiput.  On  doit  noter  cependant 
des  ressemblances  importantes  :  dans  les  os  nasaux  prolongés  en  avant  jusqu'au  niveau 
du  bord  incisif,  dans  la  crête  sagittale,  dans  l'arête  de  jonction,  moins  saillante,  il  est  vrai,  que 
chez  le  Lophiodon,  qui  ré'unit  le  ])ord  supérieur  de  l'arcade  zygomatique  à  la  crête  occipitale, 
dans  la  voûte  palatine  étroite  et  allongée  (chez  le  PachynolopJius),  dans  l'absence  de  perfora- 
tion palatine  médiane,  dans  la  forme  rétrécie  de  l'ouvei'tun^  postérieure  des  fosses  nasales, 
dans  la  surface  glénoïde  peu  profonde,  dans  l'apophyse  postglénoïde  épaisse  et  peu  comprimée. 

Mais,  à  côté  de  ces  analogies,  il  existe  des  divergences  profondes  :  l'échancrure  latérale 
du  nez  est  beaucoup  plus  profonde  (pie  chez  le  Lophiodon  et  se  prolonge  (chez  le  PacJujnolo- 
phus)  jusqu'au  niveau  du  milieu  de  la  banr  ;  il  en  résulte  qu'il  n'y  avait  aucun  contact  entre 
les  prémaxillaires  et  les  os  nasaux,  conti'airement  à  ce  qui  existe  chez  le  Lophiodon  et  chez 
VHyrax. 

L'orbite  est  en  proportion  plus  grand  (jue  chez  le  Ljophiodnn  (^t  sa  constitution  est  ditlé- 
rente  :  l'apophyse  postorliitaire  inlérieiu-e  ou  malaire  n'existe  pas:  n\  revanche,  l'apophyse  post- 
orbitaire  frontale»  est  bien  plus  saillante  que  chez  le  L^ophiodon.  et  se  détache  en  une  longue 
apophyse  triangulaire,  en  arrière  de  laquelle  est  une  profonde  encoche  qui  rétrécit  brusque- 
ment la  lariivui'  du  crâne  en  arrière  des  crêtes  frontales.  Ces  dernières  crêtes,  par  suite  de  cette 
disposition,  au  lieu  d'être  rectilignes  vers  l'arrière,  décrivent  une  large  courbe  convexe  en 
avant,  d'aspect  très  spécial. 

Entin  l'occiput  se  projette  beaucoup  moins  en  arrièiv  (pie  chez  le  LopJiiodon  et  ne  dépasse 
pas  l'aplomb  des  condyles. 

Les  mandibules  de  VHymcotJirriidn  vVAn  Pachy nolophus  ont  les  plus  grandes  analogies 
avec  colle  du  Lophiodon  :  dans  la  forme  allongée  de  la  région  antérieure,  dans  la  hauteur 
régulièrenii'ul  ei'oissanti'  de  la  brandie  horizontale,  dans  le  bord  inférieur  presque  droit  avec 
un  foi't  sinus  en  avant  de  la  région  angulaire,  dans  le  lai'ge  (''talement  do  la  branche  montante 
formant  en  arrière  une  convexité  très  prononcée. 

'  Owen,  Quart.  Journ.  geol.  Soc.  London,  1857,  t.  XIV,  pi.  II  et  III. 

'  Cil.  Depéret.  Uevision  des  formes  européennes  de  la  famille  des  Hvracothéridés  (BuV.  Soc.  géol.  France, 
4-sér.,  1. 1,  1903,  pi.  V). 
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IjOS  seules  différences  poriciit  sur  la  .yi'acilitc  plus  grande  des  proportions  do  l'os,  sur  la 
ri'i^ ion  incisive  encore  ])lus  cflilcc  et  surtout  sur  la  inoindr(>  profondeur  de  l'cncoclic  (jui  sépai-c 
le  coudvli' du  lioi'd  |iosli''i-iiMii'  ili'  la  lu-auchc  uiontaulc  (>  sinus,  si  pi-oluiid  clic/,  le  Ltjjjh/////o)!, 
existe,  à  peine  accenlui\elie/  Vlli/nicdllii-i-ii'nt  et  l'ait  à  ]ieu  près  (h'faui  chez  le  l'uchynolop/n's. 
où  le  bord  postérieur  de  la  uiandihule  i-ejoiut  le  coudvle  eu  liijue  di^ule,  comme  chez  les 
Pahenflieriuiii,  les  Tapii's,  etc.  lùilin.  le  condyle  articulaire  du  l'uchijiiolophvs  est  plus 
comprimé  d'avant  (m  ari'ière  (pie  clic/,  le  Lophiodon,  et  l'apophyse  corouoïde,  plus  laisse  à  sa 
base, est  moins  indéchie  en  ai'rière  à  son  sommet. 

En  résumé,  la  tète  osseuse  des  Hyracollir ridés  offi'o  avec  le  Lophiodon  plus  de  traits 
d'analogie  que  nous  n'en  avions  constaté  pour  l(\s  Palpeatlicriuin.  les  Rhinocéros  ou  les 
Tapirs,  sans  justilier  cepeudanl  l'idé'e  irim<'  parenté  aussi  éji-oile  (prclle  avail  i''li''  admise  pai' 
P.  Gervais. 

7"  Comparaison  avec  les  Amblypodes  (Coryphodon). 

F'ilhol  a  déjà  fort  bien  su  faire  ressortir  les  très  cui'ieuses  ressemblances  du  crâne  très 
mutilé  du  LopModon  de  .louy  avec  celui  du  Coryphodon  de  l'Eocène  inférieur  d'Amérique 
(étage  de  ^Vasatch).  ipii  nous  est  connu  par  les  figures  et  les  descriptions  classicjues  de  Marsh, 
de  Cope  et  de  M.  Usborn'.  L'étude  des  crânes  plus  complets  du  Lopliiodon  du  Minervois 
me  permettent  de  contirmer  les  rapprochements  entrevus  par  Filhol.  On  doit  noter  comme 
cai-actères  communs  aux  deux  tyjx^s  :  la  forme  cvlindroïde  et  même  un  peu  renflée  du  museau  : 
la  disposition  des  incisives  en  courl)e  ogivale;  la  faible  profondeui'  de  l'échancrure  latéi'ale  du 
nez  ;  la  connexion  des  prémaxillaires  avec  les  os  nasaux  ;  la  Ibrce  et  l'écartement  des  arcades 
zygomatiques  ;  la  forme  étroite  et  concave  delà  vcùte  palatine:  la  i)osition  avancée  des  deux 
trous  palatins  antérieurs;  l'étroitesse  de  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales;  la  grande 
étendue  et  la  feible  profondeur  de  la  cavité  glénoïde  de  l'ar-ticiilation  maxillaire:  la  forme 
épaisse  et  peu  comprimée  de  l'apophyse  postglénoïde. 

On  peut  même  ajouter  à  ces  cai'actt'res  communs  une  similitude  pr(>sque  complète  dans 
la  forme  triangulaire  des  incisives  aux  deux  mâchoires  et  même  une  certaine  analogie  dans  la 
structure  lop^hodonte  des  molaii'es  inférieures. 

On  verra  plus  loin  (pie  ces  analogies  se  poursuivent  jusque  dans  des  détails  très  spéciaux 
de  la  structure  des  os  des  membres  et  méi'itent  qu'il  (^n  soit  tenu  compte  dans  l'appréciation 
des  parentés  ancestrales  des  Lopihiodiu}  avec  les  foi'nies  pi'imiti\'es  du  groupe  si  spécialisé  di>s 
Anddypodes. 

3"  Comparaison  avec  les  Condylarthrés  (Phœnacodus.  Pleuraspidotherium). 

Le  ci'àne  an  Phœnacodiis  jjrimœci'S  figuré  pai"  Cope^  et  celui  du  l'Iruraspidothcriiini 
Aicmonieri  AcQi'iX  ]}?œ  Lemoine  pei-mettent  de  comparer  au  Lophiodon  ces  Mammifères  aux 
caractères  jjrimitifs.  dans  lesquels  beaucoup  de  paléontologistes  voient  les  types  ancesti'aux  à 
la  fois  desOngul(''s,  des  Pi'imates  et  desOai'nivores. 

'  H.  Osbjrn,  Bull.  Amer.  Mus.  Sa/.  Hist.,  1898,  t.  X,  art.  vi  et  xi. 
'  Cope,  tbe  Con(3ylarthra  (Americ.  Naturalist,  1884,  p.  7',)0). 
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Nous  l'cli'oiivons  dans  ces  ei'àncs  très  peu  (lifîi'-i'cnciés  qiiclfjucs-ims  des  caractères 
archaïques  constatés  c-hiv,  le  Lniiliiodon.  Icls  (jue  la  connexion  des  préinaxillaii'es  avec  les 
os  nasaux,  la  petitesse  de  l'échanciMii-e  latéi-ale  du  nez,  l'ai-cade  zygomatiqu(>  reliiM^  pai'  une 
crête  saillante  à  la  crètt^  occipitale,  la  voùtc!  palatine  étroite  et  concave. 

Mais,  en  laissant  même  de  côté  les  profondes  différences  de  la  dentition,  on  peut  constater 
(pie  le  crâne  des  Condylathrés  se  prolonge  moins  en  airière  que  chez  le  Lophiodon.  son  profil 
supérieur  est  plus  l)as  et  plus  horizontal,  les  apophyses  postor])itaii'es  moins  développées, 
l'arcade  zygomatique  plus  horizontale  et  moins  relevée  en  arrière,  les  os  nasaux  plus  grêles  et 
moins  avancés  vers  le  bord  incisif. 

La  mamliliule  des  Condylarthrés  présente  aussi  des  caractères  primitifs,  c'est-à-dii-e  ime 
tonne  eftilée  en  avant  et  unhoi-d  ])ostérieur  de  la  l)ranche  montante  largement  étalé  (>n  courbe 
convexe;  mais  les  proportions  de  l'os  sont  plus  grêles  et  l'apophyse  coronoïde  plus  haute  et  plus 
développée. 

Dans  \'v\-a\,  de  nos  connaissances,  il  n'existe  aucun  passage  grailuel  entre  le  gi'oupe  des 
(londvlarlluV's  et  celui  des  Lophiodoit  et  la  parenté  de  ces  animaux  demeure  tout  à  lait  hypo- 
thétique. 

7»  RÉSUMl':  DES  COMPARAISONS  CRANIENNES 

En  résumant  les  caractères  crâniens  des  divers  Ongulés  que  j'ai  comparés  au  Luphiodoii, 
on  est  amené  à  distrii)uer  ces  animaux  en  deux  groupes  distincts  : 

1°  Un  (irovp)e  ancien,  comprenant  toutes  les  foiunes  de  l'h^ocène  inférieur  et  moyen 
(Condylathrés.  Hyraroihèrldès,  Ainhlypodes.  Hyracodontes,  Lopliiodon)  auxquels  il  faut 
ajouter  VHyra.r  actuel  ; 

2°  Un  (p-oupc  récent,  comprenant  toutes  les  formes  iritv-jjaridiyifés  depuis  l'Eocène 
supérieur  jusqu'à  la  faune  aclne\\('(Pa/éothé ridés.  Rhinocéridés,  Tapir-idés). 

Les  crânes  du  premier  groupe  se  distinguent  par  les  caractères  communs  suivants  : 

1"  Os  nasaux  prolongés  en  avant,  avec  petite  échancrure  latr^rale  du  nez.  d'où  résult(^ 
une  large  connexion  enti'e  les  nasaux  et  les  prémaxillah'es  ; 

2°  Profil  crânien  peu  accidenté,  légèrement  abaissé  vers  l'occiput; 

3"  Arcades  zygomatiques  reliées  à  la  civte  occipitale  par  une  crête  osseuse  continue  déli- 
mitant en  dessous  la  fosse  temporo-pariétale  : 

4°  Palais  étroit  et  allongé,  souvent  concave;  deux  trous  palatins  antérieurs  distincts 
percés  dans  les  os  prémaxillaires  : 

5°  Ouverture  postérieure  des  fosses  nasales  étroite  et  à  bords  parallèles  ; 

6°  Articulation  temporo-maxillaire  douée  de  mouvements  étendus  :  conséquence  d'une 
cavité  glénoïde  lai'ge  et  peu  profonde  et  d'apophyses  postgiénoïdes  épaisses,  non  infléchies  en 
avant  contre  le  condyle. 

Ces  caractères  doivent  être  considérés,  pour  la  plupart  au  moiife,  comme  archaïques, 
c'est-à-dii-e  se  retrouvant  dans  les  formes  primitives  de  tous  les  groupes  d'Ongulés. 

Dans  le  groupe  récent,  les  caractères  crâniens  sont  modifiés  sur  les  points  suivants  : 

1°  Os  nasaux  réduits  (sauf  dans  les  types  cornus):  ('r/(«»f>7';v'  lat,érale  du  nez  profonde 
d'où  résulte  une  s(''paration  complète  des  os  nasaux  et  des  prémaxillaires; 
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2°  Profil  cran  il '11  pins  acciili'iih''  d  \;irialilr.  sdnvcnl  i-i'li'Xi''  iiisiin'a  rocripiil: 

.'î"  Arcades  zy,i;(iiuali(|iics  (sauf  ('\i-c|i|  ion  des  P\liiii()C(''i'i(l(''s)  non  i-i'lii'cs  à  la  crête  occi- 
[lilalf.  d'où  il  ivsnlli'  ipu'  la  l'ossc  [iari(''l;ili'  est  libi-cnuMil  onverfc  m  dcssons; 

1'' Palais  élai-,i!'i,  poni'vu  eu  avaal  d'une  lari^v  iici-foralion  lui'diane  roi-in(''c  par  ri'rai'te- 
nii'ut  des  pi'émaxillaii'es  (^t  siu'tout  des  maxillaires  : 

.■")"  Ouverture  pos|(''rirnn'  des  losscs  nasali's  lai',L|v  et  ;i  lioi-ds  divi'ri^cnts: 

(')"  Arlieulaliou  Icuiporo-uiaxillain'  [ilns  siti'(''i'.  par  la  l'oi-nn'  coinpriuK'e  d'avant  en 
ai'i-ièi"(>  di'  la  eaviti'  i^liMioïdi'  et  des  apopliysi's  postL:li'>uoïili's  iudi''clnrs  eu  avant  conti-e  le 
condyle. 

Le  Lophioilnn  apparlirnl  pai-  son  eràne  au  groupe  ancien,  dont  il  pivscnte  tous  les 
caractères  à  un  iIi'l;!'!'' très  aeeeuluc'':  cette  coiuuuuianti' de  curdrlèrcs  ((rchaïqifcs  pourrait,  à 
la  rip'ueur.  sui'lii'e  à  expliquer  des  i-ap|iroelieuients  presipie  inalleiidus  avec  des  i^roupes  d'(  )n- 
li'uli's  très  divers  et  assez  (doi.^iK's  du  Ldjjliiadoii  pai'  leiu'  |iosiliiiu  sysléiualiipie,  lels  ipn'  le 
('(ti-i/pJiodoti,  VHi/rax,  les  ('oti(lj/l(ii-llin''s. 

Mais  il  convient  de  remai'([uer.  d'autre  part,  que  le  crâne  ilu  Ln^/iliidon  montre  des 
caractères  d'une  spikMalisation  avancée,  notamment  dans  sa  i^rande  taille,  dans  son  museau 
renflé  et  obtus,  dans  son  profil  ci-anien  plus  relevé  que  dans  les  types  primitifs,  enfin  et  sur- 
tout dans  la  structure  des  molaires,  dont  les  denticules  primitifs  sont  complètement  fondus  en 
crêtes  trans verses.  Ce  sont  là  des  maivpies  c(>rtaines  iV i/inf/ajjfii'ilr  ]ni\\v  une  évolution  ulté- 
rieure et  qui  nous  démonti-ent  ijue  le  /.Djj/iiodoiia.  dû  s'éteindre  sans  laisser  de  descendants 
et  sans  pouvoir  passer  par  des  transitions  eraduelles  à  l'une  (pielconque  des  familles  d'On- 
gulés du  groupe  récent. 


Aucu.  Mus.  —  T.  IX 


CHAPITRE    III 

ÉTUDE  DES  MEMBRES  DU  LOPHIODON 


Los  g'i'Riiils  os  des  membres  du  L.  issrieiisis  sont  assez  l)ien  connus  par  les  di'scinptions 
de  Filhol  :  j'aurai  seulement  à  les  compléter  sui"  certains  points  et  à  noter  les  diii'éi'ences  peu 
importantes  que  j'ai  observées  chez  le  L.  leptoi'lii/nclws. 

J'insisterai,  en  i-cvanclie.  sur  la  structure  des  pattes,  (pii  était  encore  à  peu  près 
entièrement  inconnue. 


1"  GRANDS  US  DES  MExMBHES 

Membre  antérieur.  —  L'omoplatk  des  Lophiodon  est  remar-qiiable  jiar  sa  cavité 
articulaire  i'omprim(''e  en  travers,  de  forme  ovalaire  très  allongée  :  le  bord  antérieur  de  cette 
cavité  descend  beaucoup  plus  bas  que  le  bord  postérieur,  d'où  il  résulte  ([ue  la  cavité  articulaire 
regarde  enairière.  L'apophyse  coracoïdienne  est  r-(Mluite  à  un  sinqtle  tubercule  rugueux  placé 
au-dessus  et  en  arrière  de  la  cavité  articulaire. 

L'iir.\[KRis  est  très  s]i(''cial  :  la  tête  a  une  surfaces  articulaire  très  étendue  d'avant  en 
ai'rière:  le  grand  ti'oclianter  et  la  grosse  tubérosité  dessinent  une  crête  semi-circulaire 
compr'imée.  s'élevant  à  peine  au-dessus  du  niveau  de  la  tète  articulaire,  et  délimitant 
une  gouttière  bicipitale  peu  profonde.  Sur  la  face  antérieure  de  la  diaphyse,  se  voit  un 
V  formé  par  la  rencontre  di^  deux  lignes  musculaires  rugueuses,  l'externe  plus  saillante  et 
infléchie  en  delioi's;  cette  disposition  en  \  ne  s'observe  guère  (pie  chez  les  Eléphants.  La 
cavité  ol(''ci'anienne  est  pourvue  d'iuie  large  perforation  arrondie.  L'articulation  distale  est 
très  oblii[ue  en  haut  et  en  dedans.  Le  condyle  n"est  pas  nettement  sépaiv  de  la  trochlée.  sinon 
par  une  petih'  ligne  à  peine  distincte.  L'épitrochlée  très  forte  et  ti'iangulaii-e  est  dirigée 
obliquement  en  haut. 

Le  ci'iuTL's  du  Tj.  isseli'iisis  Qi^i  surtout  caractérisé  jiar  la  direction  de  l'olécràne  presque 
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vi'i'ticMl  l'I  conliniiant  ;i  prii  pivs  la  (liivclidii  du  (.'oi-iis  ilc  l'os,  au  lien  de  s'iiillrchii'  on  arrièiv; 
rcttc  sirucliin' (jni  se  n-li'oiivi' cln'/  les  l 'i-dhoscidiciis.  c'(ii'i'('S|H>iid,  sans  doute  à  une  altitude 
A-ei'tieale  liabitu(dl('  du  iiiciiilnv  auh'i'itMir.  (liiez  le  L.  Icplorlii/iirlms.  j'ai  noté  que  l'olécràne 
était  un  peu  moins  di-oit  c^t  un  peu  plus  (l(''jeté  en  arrièi'<!  que  dans  le  Ivpe  d'Issel.  La  face  pos- 
térieui-(^  d(>  l'olt-cràne  présente  un  lari^e  méplat  ti'iangulaii'e  très  iiarlirulier  et,  en  outre,  son 
sommet  porti'.  chez  le  />.  Icptorhynchus,  \\\w  il(''pression  lii>'amentaire  profonde  qui  n'existe  jias 
eliez  le  L.  issclensis.  Les  cavités  articulaires  proxiinales  sont  très  inéijales  :  l'interne  grande 
poiu'  le  troehlée.  l'exti'rne  très  petite  poiu-  li'  condyle.  L'exlr(''mili''  dislale  s"('>lend  fortement  en 
arrière»  et  présente  une  larii(>  surface  pour  li^  pyramidal. 

Le  RADIUS  a  une  articulation  proximale  fortement  élariiie  et  munie  seulement  de  deux 
cavités  articulaires  au  lieu  de  trois  qu'on  ohsei-ve  clie/.  la  plupai-l  des  l'at-liydernies;  celt<' 
disposition,  (jui  se  retrouve  clie/.  le  ('iirijiilinihin ,  est  due  à  l'aliseuce  sur  rhum(''rus  delà  ci'èle 
sépai'ative  des  deux  sui-faces  condylienne  d  frochlc'-enne.  L'exln''mit(''  dislale  est  l'paisse. 
i'(dativemi>nt  peu  ('dare-ie.  mais  au  ctnitrairi!  assez  étendue  d'avant  en  arrièi-e,  ce  qui  est  en 
relation  avec  la  ,i!-rand(^  épaisseur  du  carpe  chez  Xe?.  Ldiihiadon.  La  siuface  articulaire  car- 
pieune  est  convexe  en  dedans  pour  le  scaphoide.  concave  en  dehors  pour  le  semi-lunaire. 

Membi'-e  j)ostérieur.  —  Le  i'K_\irR  du  Lopltiodim  est  remarepialili'  pai'  sa  diaphyse 
lai'ge  et  très  aplatie  dans  les  deux  tiers  supérieurs,  par  son  (>xtréinité  supér-ieure  li-ès  élargie  et 
au  contraire  par  son  exti-émité  inlV-rieure  extrêmement  étroite.  La  tète  articulaire  et  le  col  qui 
le  poi'te  sont  très  peu  inclinés  sur  le  corps  de  l'os  et  continuent  pres(pie  la  dii-ection  de  la  dia- 
physe :  cette  disposition,  (pii  se  retrouve  chez  les  Prohoscidiens.  in(li(jue  sans  doute  une  stature 
habituelle  très  droite.  Le  grand  trochanter  est  ])i'u  ('devi''.  n'atteignant  pas  la  hauteur  de  la 
tète  articulaire.  Le  troisième  ti'oeliantei-  est  placi'  très  lias,  vers  le  milieu  ilu  coi'ps  de  l'os,  et 
très  peu  saillant.  Le  ))oi'd  iutei-ne  de  la  diaphyse  porte,  au-dessous  du  col.  une  saillie  convexe 
qui  l'oi'i-espond  au  petit  trochanter.  L'extr(''miti'  inférieure  se  distingue,  oufr(!  sa  jietitesse,  pai- 
la  faillie  hauteur  de  la  poulie  en  avant  et  par  l'abaissement  du  condyle  interne. 

Li>  TIBIA  est  fort  et  court,  l'exti'émité  supérii^nro  peu  (''largie,  avec  une  cupul(>  interne  plus 
gi'ande  qu(^  l'externe  ;  la  crête  ant('rieuiv  est  peu  maripié'e,  et  la  gouttière  du  ligament  l'otulien 
absente.  L'extrémité  inférieui'e  est  ivmarepiabli'inent  ('dargie,  indiejuaut  um^  ]iatte  large  et 
('■talé(>  en  travers. 

Le  l'KRONÉ  du  L.  isselensis  est  très  développé,  soudé  au  tibia  eu  haut  et  en  bas;  cette 
soudure  ne  parait  pas  exister  chez  le  L.  leptnrhyiif:}ivs.  L'exti'éinil(''  infé'rieure  est  très  forte, 
et  très  ('tendue  (l'avant  en  ai-i-i('"i'e,  avec  deux  surtaces  d'ai'ticulatietn.  une  pour  le  tibia,  l'autre 
[lour  l'asti-agale.  La  moi-taise  |i(''i-oni''o-li])iale  ('tait  tr('-s  ('■tendue  d"a\-aul  eu  ari-i(''i'e. 


-1"   l'ATTE   AMKHŒl  ri: 

Os  da  carpe  fpl.  W .  liu.   1 -."■)).  —  La  ^//r,///è/r   niiiurc  drs  os  dv,  a//y;-"  présente 
larticularités  suivantes  ; 
Le  SCAPHOÏDK  a  une  forme  couqiriiin'-e  eu  travers,  plus  ipie  chez  le  'i'apir  et  les  Rhino- 
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céros:  sa  fat-c  proxinialr  l'sl,  ovalr-allonp''!'  iravaut  m  arrici-c  d  iic  iiioiilrc  jias  du  cote''  externe 
Ir  pi-oloiiLîciaciil  (|iii  (louiic  à  ci'iU'  siiiïac'c  ai'ticiilaiiv  une  lurinc  li-iangiilairo  chez  ces  derniers 
animaux.  Celte  face  esL  peu  excavée.  à  ])eu  près  connue  clie/.  le  Tapir,  beaucoup  moins  que  chez 
le  Rhinocéros. 

La  face  disiale  porte  deux  facettes  ai'ticulaires,  une  interne  i^rande  pour  le  trapézoïde,  une 
externe  plus  petite  et  ibrniant  apophyse  pour  le  grand  os.  Cette  dernière  facette  est  beaucoup 
moins  étendue  ijue  chez  les  Tapirs,  les  Rhinocéros,  les  .['■(■/■nl/in-n'ni.  fail  important  en  rap- 
port avec  le  grand  (l(''velop[ienient  relatif  du  trapézoïde  et  des  doigts  latéraux  externes  chez  le 
Loj)hiodo/i. 

Le  sKMi-LLXAiRi';  a  une  face  antérieui-e  triangulaire  el  poi-le  en  ari'ière  une  forte  apophyse 
pj-es(jue  horiz-ontalc  pour  l'ai-ticulation  avec  la  tète  du/// v///,'/  us;  cette  apophyse  a  à  peu  près 
la  même  l'orme  (|ue  cliez  le  Diccrulhfj-ttdn  dePyriniont'  et  ne  se  ddate  pas  en  arrière  comme 
chez  les  vrais  Rhinoci'ros.  (iliez  1<'  Tapir,  elle  s'abaisse  très  fortement  en  bas.  et  ce  point  esta 
noter,  pai'ce  qu'il  est  en  rappoil  avec  la  forme  tirs  comprim(''e  d'avant  en  arrière  de  la  ri'gioii 
carpienne  chez  ces  animaux.  La  face  pi-oximale  du  semi-lunaii-e  est  convexe  d'avant  en  arrièiv 
et  l'apophvse  posté'i-ieure  pri'seule  en  dessus  une  /'((rcltf  <r(irl'iriihilion  radiale,  dont  on  ne  voit 
de  trace  ni  chez  les  Rliinoc(''ridi''s  ni  chez  les  Tapii'id(''s. 

La  face  distale  porte  en  avant  deux  facettes  subégales  pour  le  grand  os  et  pour  l'onciforme 
et  en  arrière  une  fac(>tte  creuse  pour  recevoir  la  tête  du  grand  os.  Chez  les  Rhinocéros  et  les 
Tapirs,  la  lacette  ant(''i-ieure  poni-  li'  iirand  os  n'existe  pas  et  le  semi-lunaire  ne  s'appuii'  en 
avant  ipie  sui- l'onciforme.  Chez  les  Diccraihcrinin  au  contraire,  la  facette  du  grand  os  existe, 
mais  elle  est  plus  petite  que  cliez  \{'  L(->iiJihi(](iii . 

Le  l'YRA.MiUAL  estim  os  de  forme  cuboïde,  articuh' en  dessus  avec  le  cubitus,  en  bas  avec 
l'onciforme  ;  en  arrière,  il  porte  une  facette  triangulaire  poui-  le  pisijoi-mf.  (liiez  le  Tapir  cet  os 
est  bien  plus  comiirinu''  d'avant  en  arrièi'e  et  pi'(''sente  sur  le  côti''  externe  uni;  apophyse  saillante 
qui  porte  la  petite  lacette  ai'lieulaire  du  jiisiforme;  l'échancrui'e  profonde  qui  surmonte  cette" 
apophyse  ciiez  le  Ta|)ir  estii  penie  mdiifuee  chez  le  Lophiiulitii .  Le  pyi-amiilal  des  Rhinocéros 
est  au  contraire  ])ien  [dus  semblable  à  celui  de  ce  dernier  animal. 

Le  pisiFORMK.  l'eeourbi'' et  dilaté  en  arrière,  s'articule  à  peu  près  exclusivement  avec  h- 
pyramidal  et  touche  à  peine  le  cid)ituspar  unepi'tite  facette supc'i'ieure.  Le  pisiforme  des  Rhi- 
nocéros est  plus  court  et  la  lacette  cubitale  un  peu  phis  développée.  (  liiez  le  Tapir,  le  iiisiforme 
est  très  diftéi-ent  et  poi'te  deux  facettes  entièrement  séparées,  l'une  peliti'    pour  le   pyramidal. 

l'autre  creuse  et   t|-ès  grande  poui- le  euliitus:  entre  les  deux  se  voit     une    ouverture    forUK'e    par 

l'échancrure  du  bord  extei'ue  ilu  pyramidal. 

Ala  deuxil'nie  romjrf  des  us  du  (■(ii'iM\y  noterai  les  il(''t,ails  suivants  : 
Le  TRAi'i-;zK  me  l'ail  dr^faul  ou  du  moins  je  n"ai  pas  pu  le  i-econnaiire  :  il  ilevait  être  petit, 
comme  le  pouce  lui-même  (pi'il  supportait.  <  )u  observe  siu-  le  bord  iutei-ne  du  deuxième  méta- 
carpien une  toute  pelite  l'aeelle  de  contact  avcc  le  trapèze. 

Le  TRAi'KZ(iïi)|-.  est  cai-acl(''risl i(pie pai' sou  i''tendue  trans\-erse  plus  gi-ande  ipie  sa  hauteur: 
ce  lait  est  en  rapport  avec  l'i^'largissement  remar([uable  de  la  patte  eliez  le  Lnpliindoii .  Dans 
les  Rhinocéridi's.  les  di'ux  dimensions  en  largeuret  hauteur  sont  pres([ue  égales:  chez  le  Tapii-. 

'  Depéret  et  Doiixaiiii,  les  VtrU-brés oligocènes  de  Pji'imoiit-Cliallonij.esfA/ém.Sof.pn/i^oM^iS'Mîssp^lOO'i.pl.lV  i. 
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Il'  liTipézoïdo  est  (IrvclopiK' |ii'csi|ii('  lonl  en  liaulriii-.  parn'  (|iii'  la  paUc  de  devant  est  beaiieoiii» 
plus  éli-oite. 

Le  (iiiAXii  os  csl  comiii-iiiUM'ii  li'a\('i's  cl,  li-ès  (''Icudii  d'a\aiiL  en  aiTière.  I.a  l'ace  su pi''- 
i-iciiee  poi'Le  deux  taeetles  si''pan''('s  pai-  une  aivle  iui''diane.  Puni'  pour  le  si'uu-lunaii-e.  l'autre 
[lour  le  scaphoïde.  CAir/,  h'  'ra[iii'el  les  HluiioeiTos.  la  l'arc  proxiuialc  du  urand  os  n'a  qu'une 
seide  facette  creuse  pour  le  scaiilio'ïde  oi  vient  ;i  peine  m  eoulact  pai-  son  aniile  avec  le  semi- 
lunaire.  Le  i^rand  os  du  /)iccfii//ic/-i/f, Il  lilW'clr  wuf  disposiliou  inici-niédiaire,  car  il  présente 
luie  [iclite  facette  pour  le  si'uu-luuairc.  Imi  arriére  la  léte  du  .urand  os  esl  foi-te  et  convexe  poiu- 
s'articuler  avec  l'apophyse  postérieure  du  senii-luaaire.  Kn  dessous  de  cette  tête  articulaire, 
se  montre  une  apophyse  jwmi  saillante  dans  le  Lop///it'/o,i.  ti'és  forte  cl  rceoiirhée  (m  Las  chez 
le  'ra[iir  et  le  llhinot'i''r()s.  Ii'és  Ioulîuc  luais  droite  elle/,  le  I)i<-criillici-iiini. 

La  face  dislalc  [Hirle  deux  fuselles  alloni;é'es  d'aviuit  eu  ai-riéi-e.  luic  1res  i^randc  poui-  le 
li'oisiémc  in(''tacarpieu.  une  intcrne|dus  pi'tile  pour li' deuxième  ui(''tacai'picn.  (ihez  le  Tapir,  la 
structure  est  très  ditiérente  :  li' yrand  os  n'est  en  relation  ([u'aN-cc  le  troisième  nudacarpien  et 
ne  touche  pas  le  deuxième,  (liiez  les  Rhinocéros  et  le  hirrriillu'ri/'ni.  il  eu  est  presque  de 
même,  sauf  ([uc  le  deuxièun' nir'lacai'|Meu  jiorte  lat(''raleinen[.  ci  non  eu  dessus,  une  surface  de 
contact  verticale  avec  le  yrand  os. 

L'oxciFoH.MK  est  sulupiadran^îulaire  en  avant  et  ('dariji  dans  le  sens  li-ausvcrse.  plus  même 
([ue  chez  le  Rhinocéros  et  le  I)i<-cri(fhej-i(nii:  chez  les  Tapiridé's  au  contraire,  cet  os  est 
plus  haut  que  laree  sur  sa  f\ice  antirieure.  La  face  proxinial(>  ]u)rte  deux  facettes  articulaires, 
l'une  externe  grande  et  oldiipie  pour  le  [lyramidal.  l'autre  interne  plus  petite  pour  le  semi- 
lunaire;  cette  dernière  facette  est  en  pro]iortion  plus  impoi-tanlc  cliez  les  Taiiirs  et  les  Rhi- 
nocéros que  chez  le  Lophiodon . 

La  face  distale,  suhhorizonlale.  [uirle  deux  facettes  très  i''len(lni's  d'avant  en  arrière  pour 
le  ipiatrième  et  le  cinquième  métacarpiens  ;  l'ouciforme  est  en  ouli'e  en  contact  par  son  côté 
inlerne  a\'ec  un  [u-olouLîeuient  du  troisième  m(''t:U'ai'jiien.  La  disposition  est  ;i  peu  près  la  même 
chez  le  DircrdlJu'riniii  ;  v\\i'/.  les  Rlnnoc(''i't)s.  l'atrophie  du  eiu(|uième  doigl  a  amène'' la  dimi- 
nution de  la  facette  correspondante  de  l'onciforme.  tandis  i|ue  le  troisième  m(''tacar|iien  s'ap|iuie 
non  |ilus  sur  le  ci'iti'-.  mais  sur  la  face  distale  deroncifornu' :  d  eu  ri''sulle (pie  le  poids  de  l'onci- 
forme |Hii'te  davantage  sur  le  doigt  mt'dian.  (Jn  ri'ti-ouxc  celle  dci-nière  disposition  chez  le 
Tiqur:  lehord  anti^ro-intérieur  de  l'onciforme  devii'nl  ainsi  seun-circulaire  au  lieu  d'être  rec- 
t  digne  comme  chez  le  Ln^iliitulaii .  L'apophyse  poslTM-ieure  de  l'oncifoi-me  est  courte  et  épaisse: 
elle  n'est  pas  recoui'lii''!'  eu  li:e;  coiuiue  chez  les  Rhinocr'i'us  el  plus  encore  chez  les  Tapirs. 

Métacarpiens.  —  Les  mkiacaiumkxs  sont  au  nondu-c  de  ipiaire  dans  la  patte 
rec(institu(''i'  (pi.  W .  lig.  1).  mais  il  l'xislail  en  oulre  un  premier  mi''lacar|iieu  assez  dévtdoppé, 
si  l'on  eu  juge  par  l'enqu-cinle  (pie  cel  os  a  laiss('M'  sur  le  bord  inlerne  du  deiixi(''ine  métacar- 
pien (pi.  1\\  lig.    7).  La  palle   anh'M-ieuiv  du  Lnpliinilmi  i'\M\    ci'rlamemeul    itiuiliiildi-hjlr. 

Le  i^'' MÉïAC.VRriKX  (pouce)  n'a  pas  (■■t(''  retroiiV('':  il  devait  être  assez (li''Velopp(''.  comme  le 
montre l'empreinl<'trianeulairc  de  'i  ceiilim(''li-esile  long  laiss(''e  sur  la  fice  interne  du  (leuxi('me 
m(''tacarpien. 

Le  "2^  .mkta(;ariui;x  est  fort.  pi-es([ue  aussi  large  dans  la  diaphyse  que  le  doigt  médian, 
mais  plus  court  que  lui.  Sa  tête  lu-oximale  iiortc  en    dessus    deux  facettes    arliculain^s,  l'une 
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interne  ovalaii-c  pdiir  le  h-qu'/iiKlc.  l'antre  externe  petite  <'t  allon.i^ve  ]Htiii'  le  lirando.s  ;  ri-iùphyse 
s(»  jirolon^uv  en  dehors  pour  il(''lioi-(lei-  sur  le  boni  interne  du  ti'oisiènie  ini''taeai'jiien  avec  le([nid 
il  s'articnle  par  uni' faci'lle  oliliipie. 

Le  3''  MÉTACARPiKx.  le  pins  forl  cl  11'  pins  loni;'  de  tons,  s'artienle  en  liant  par-  ti'ois  taeetti>s 
avec  le  deuxième  niétacarpicni,  le  erand  os  et  l'oncifornie  ;  son  boi'd  externe  déborde  sur  la  tète 
du  quatrième  métacarpien  avec  lequelil  est  en  contact  par  une  facette  oldique  placée  en  des- 
sons de  r(''pipliyse. 

Le  4'' MKTACARi'iKx.  plus  court  et  ptlus  faible  que  le  troisième,  porte  sur  sa  face  proxi- 
male  une  petite  f;icet te  obli(pie  pour  le  troisième  métacarpien  et  une  facette  triangulaire  alloniiV-e 
ponrl'onciforme. 

Le  5"  MKTACAHi'ii-.x  est  beanconp  plns  conrt  et  plns  givle  (pie  le  quatrième;  il  s'artienle 
avec  l'oneiforine  par  une  seule  facette  ovalaire  alloneée. 

Le  mode  d'engrenaee  des  métacarpiens  avec  la  deuxième  rangée  des  os  du  carpe  est  plus 
semblabl(>  au  type  des  Rhinocéros  qu'à  celui  des  Tapirs,  soit  en  raison  du  débordement  des  épi- 
physes  snpi'Tieni-es  di's  Hii''tacai"piens  les  inies  snr  les  antres  de  dedans  en  dehors,  soit  surtout  à 
cause  delà  grande  ('tenihie  <Ii's  surfaces  articulaires  dans  le  sens  antéro-postérieur.  t^hez  les 
Tapirs,  la  patte  est  beane<iup  pins  comprimée  d'avant  en  arrière.  Les  surfaces  articulaires 
sont  beauconp  plus  courtes. 

Les  épipliyses  distali^s  des  niiHacarpiens  sont  conformées  à  peu  près  comme  chez  les 
Rhinocéros,  jdns  élargies  par  rai»port  à  la  diaphyse  ([ue  chez  les  Tapirs.  L'arête  médiane  (]ni 
pai'tage  la  surface  articulaire  est  reportée  très  en  arrière. 

Les  PHALAxcJEs  sont  courtes  comme  dans  la  famille  des  Rhinocéros  et  non  pas  allongées 
comme  chez  les  Tapirs.  Les  7'"  phalanges  sont  plus  larges  que  hautes,  avec  une  cupule 
supérieure  à  pein(M'chancrée  en  arrière  par  l'arête  médianes  du  métacarpien.  Les  2^^  pha- 
langes sont  extrêmement  courtes,  plus  de  deux  fois  i)lus  larges  (jne  hautes.  Les  phalanges 
unguèales  me  sont  inconnues. 

3     l'ÂTTE    1>0STER1I'UI{E 

Os  du  tarse  (pi.  IV,  tlg.  8-10).  —  Vastragale  et  le  calcanèuin  du  L.  isselensis  sont 
l)ien  connus  par  les  descriptions  de  Filhol  et  j'aui-ai  peu  de  chose  à  ajouter  à  leur  histoire. 

L'astra(;alk  présente  une  ponlie  fibiale  large,  mais  peu  profonde;  cette  poulie  est 
remarquable  par  sa  grande  étendue  autéro-postérieni-e.  (pii  euibi'asse  nn  l'avon  d'à  peu  près 
un  demi-cercle,  tandis  qu'elle  est  à  peine  d'un  tiers  de  cercle  chez  le  Val leothe rima  et  le  Tajur 
et  plus  petite  encore  l'hez  les  Rhinocéridés. 

La  surface  ai'ticnlaiiv  de  la  poidie  astragalienne  est  nellement  (lidiiniti''e  de  la  tête  anté- 
rieni-e  di.'  l'os  par  nn  sillon  ju'ofond  et  continu,  tandis  (pie  chez  les  Pahvother'wai  et  les 
Tapirs,  le  bord  interne  de  la  poulie  se  prolonge  en  avant  snr  le  col  jusqu'à  la  face  antérieure 
de  l'astragale.  Le  col  est  bienniaivjné  par  un  (Hranglement  et  ])lus  alknigé  que  chez  les  Palœo- 
tlierhiai,  les  Tapirs  et  surtout  (pie    chez  les  Rhinoc('ridés. 

La  face  articulaire  tarsienne  jiorte  une  large  fao'tte  triangulaire  à  sommet  tourné  en  bas 
pour  lenaviculaire;  il  y  a.  en  outre,  en  dehors  une  petite  facette  d'appui  snr  le   cuboïde  ;  cette 
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IjutHc  ciiboïdicnuc  csl  oliliiiiic  l'aisaul  avrc  la  l'aoï'llciln  uaviciilaiiv  im  aii.i^lr  dIiIus.  [1  laiil 
ivtcnir  vr  diM-nirr  jioiut.  l'ardaus  le  7..  /.v.vrAv^v/.v.  Filhol  a  unir  (|uc  la  Ikwllo  euhoïïlicniU'  (Hall 
l)lacéo  toiil  à  fait  sur  le  roh'"  de  l'os  et  n'i'lail  [las  visililr  par  la  face  antériourc.  Il  v  a  là  vino 
diffri'cnc'c  sj)t''ritl(|iit'  d'autant  plus  inléi-ossanlr  à  luiln-  ([u'cUc  fonstituc  un  passaiii'  vei"s  les 
Pdln'ntlici-ii'iii.  les  Tapirs,  les  Rliinocéros.  où  la  farci  le  culioïdicnnc  rojjardo  tout  à  fait  cm 
avant. 

La  tare  ralranérnuc  de  l'astrai^alc  pr(''S('utc  en  dedans  une  farcttc  convexe  beaucoup  plus 
lari;v  ([uc  clicz  les  Pdlœolherii'ni .  les  'j'apirs.  les  l\liiu(irc''r()s  et  une  facette  antéro-extemK' 
ovalaire  comnii;  chez  les  PahcolhcrUiin.  Fillud  a  noti''  ([ue  cette  facette  était  ronde  chez  le 
L.  issrloisis.àc  incine  quech(>z  les  Rhinoc(''ros. 

Le  CALCA.NKiM  est  i'eniar(jual)le  par  sa  torniecoui-fe  et  lra|)ue  comme  chez  les  Khinocéi-os; 
le  raccourcissement  porte  à  la  lois  sur  le  talon  et  sur  Tapuphyse  cuboïdienne:  l'apophvse 
interne  au  contraire  est  bien  (l('\-eloppr'e.  Le  calcanéiiui  des  Valœoihri-hiiii  et  surtout  des 
Tapii's  est  plus  grêle,  plus  allongé  et  plus  comprimé  en  travers. 

La  lace  asti'agalienne  porte  trois  facettes  ai'ticulairt's  :  une  grande  postéi-o-ex(erne.  plane 
ou  un  peu  convexe.  obli(pic  en  dedans  et  un  jteu  en  avant  :  inie  petite  tacetto  antéro-e\tei-ne 
siib\-ertit'ale  et  une  assez  large  facette  interne  ari'ondie  et  oblique  en  bas  et  en  avant.  Chez  h^s 
rahcullicj-ii',11  et  les  Tapirs,  la  grande  facette  postéro-extei-ne  est  moins  étendue  et  à  direction 
presque  verticale;  chez  les  Rhinocéridés.  cette  facette  est  coupé'c  par  un  coude  brus([ue  en  deux 
imrties.  la  postérieure  horizontale,  l'antérieure  verticale. 

La  tête  antérieure  porte  en  avant  une  grande  facette  cuboïdieuui'  triangulaire  à  grand  axe 
vertical,  à  sommet  tourné  en  haut.  Chez  les  PalœotJieriuiii  et  le  Tapir,  cette  facette  est  plus 
haute,  plus  rétréci(^  en  haut,  mais  en  revanche,  elle  montre  en  dessons  un  prolongement 
transverse  qui  manque  chez  le  Lopliiadu,!.  Chez  les  Rhinocéridés.  la  facette  cuboïdienne  a  une 
forme  qnadi'ilatère  transverse.  o])li(pie  en  arrière  et  en  dinlans. 

Le  XAVicn.AiRK  est  large  et  peu  ('devi'.  de  forme  ti'iangulaire.  à  sommet  postéi-ieui-.  La 
face  astragalienn(>  est  concave  en  di;dans,  convexe  en  dehors.  La  face  distale  porte  seuleinenl 
deiix  facettes  triangulaires  allongées  (pi.  l\ .  tig.  10),  au  lieu  des  trois  facettes  qui  (>xistent 
chez  leTapii'et  les  Rhinocéros.  C'est  là  un  caractèi'e  très  important  i{ui  iiuplicpie  Texistence  de 
deux  cunéiformes  seulement  (au  lieu  de  trois),  comme  cela  a  lieu  également  chez  VHi/)-ux. 

Le  cunoÏDH  est  massif  et  presque  aussi  large  que  haut  en  avant:  la  facette  calcanéenne 
est  bien  plus  large  que  chez  le  Tapir;  en  ri'vanche.  les  fac(>ttes  de  l'astragale  et  du  naviculairo 
sont  beaucoup  plus  petites.  Il  en  ivsulti'  ipii'  le  poids  de  l'astragale  (axe  du  pied)  porte  presipie 
entièrement  sur  le  doigt  médian  chez  le  lj>iJii(iiJ<iii.  tandis  qu'il  porte  sur  le  deuxième  el  le. 
troisième  métacarpiens  chez  le  Tapir. 

Les  CUNÉIFORMES  sont  au  nomlii'e  di'  deux  bien  développés,  mais  peut-être  existait-il  un 
premier  cunéifoi'me  rudimentaire  et  sésamoïde,  comme  cela  se  voit  chez  les  Hi/j-n.r.  Le  rnnri- 
forme  r.rtrriic  s'articule  presque  exclusivement  avec  le  troisième  métacarpien  et  toutdie  a 
pt'ine  le  deuxième  par  une  petite  facette.  Le  cuiu'iforiiip  interne  s'articule  seulement  avec  le 
(piatrième  doiiit. 

Métatarsiens  (pi.  lY.  tig.  Sel  11).  —  Les  métatai-siens  semblent  avoir  ('lé'  seidemenl 
au  nombre   de  trois  (jjatfe  trirhu.iyle). 
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Li' i*'  /iii'l'iliir.sirii  csl  loii  cl  ;ii-(|iii''  rii  ili'dans  :  sa  ran'piMxiiiialo  lun-ti'  Irois  laccttcs  :  une 
ijrandi'  iiK'-diano  poiirli'  (•iiiHMloriiic  iiilci-in'.  en  dedans  ik  lai|iiidli'  on  observe  une  snrtace  plus 
petite  destinée  probablement  à  un  eMiK'ilni-me  i;udinientaiiv  :  enlin  une  facette  lat('i-ale  extei'ne 
pour  le  grand  cunéiforme  externe. 

Le  .V  inètatarsicu.  le  plus  foii  de  tous,  ne  s'ai-tieule  en  haut  (ju'avee  le  erand  eiUKaforme 
par  une  facette  triangidaire  allouLîV'e. 

Le  1'  ini'faltifs/ct/,  plus  (''pais  et  lui  peu  [ilus  eeuet  (pie  le  deuxième,  s'articule  avec  le 
culniïile  par  une  face  ovalaire;  il  touche  en  dedans  siu"  ime  petite  étendue  le  cunéiforme  externe. 

L'extri''mité  distale  des  métatarsiens  a  la  même  structure  que  celle  des  métacarpiens. 

Phalanges.  —  Li's  /'"  ji/i(il<ui</i'i;  diflèrent  de  c(dles  de  la  patte  de  devant  parce  qu'elles 
sont  plus  gi'èles  et  un  peu  plus  allongées;  les  i'*  phalmifirs  sont  très  raccourcies.  Les  ^^Ac/- 
lanfjCH  v.nfiuèaJes  me  sont  inconnues. 


CHAPITRE   IV 

AFFINITÉS  ET   DESCENDANCE  DES  EOPIIIODON 


Les  études  comparatives  (jiii  précèdent  sur  l'ostéoloi^ie  des  Loijhiodoa  vunt  nie  permettre 
d'aborder  l'importante  (piestion  des  affinités  naturelles  do  ces  animaux  à  l'aide  de  données 
pi-esque  entièrement  nouvelles  tirées  de  la  structure  du  crâne  et  des  pattes.  11  deviendra  main- 
tenant possible  d'apprécier  avec  plus  de  précision  les  rapports  des  Lophindnn  avec  les  Oniiulés 
([ui  li's  ont  précédés  ou  suivis  dans  les  temps  yéelogirpies  et  de  se  t'aiiv  nue  idée  di'  leur  dcsren- 
duiice  et  tle  \euvs  fifj'af ions  nnrpstnilrs. 

Ces  affinités  ont  été  R[)|>r('ci('es  par  les  pal(''ontol()i;isti's  de  manières  très  différentes. 
De  l^LAixviLLE  qui.  le  premier,  a  fait  connaitre  les  Lopliindon  sous  le  nom  altandonné  de  7>/^j^ 
j-utherium,  a  rapproché  ces  animaux  des  Palceofheriiun,  dont  il  hésitait  même  à  les  séparei' 
g'énériquement .  Cuvier  les  a  rei;ardés  comme  apparentés  de  très  près  avec  les  Tapirs,  landis 
que  P.  Gervais  les  groupait  dans  une  fi'iltu  commune  avec  les  Pachj/no/ojjfws  et  \f.'^  Propdlœo- 
thrrii'iii.  c'est-à-dire  avec  \ps  H//fiico///<'',-/d,':s.  .M.  (Jaidry  s'est  fait  récemment  encore  le 
défenseur  de  l'hypothèse  de  Cuvier  et  a  même  essayé,  d'après  la  sti-ucture  d(>s  prémolaires 
des  types  eui'opéens  exclusivement,  d'(''tablir  depuis  le  Lopluodan  jusqu'au  Tapirus  les 
tei'ines   d'une  filiation  dircdr  tout  ;i  fait  inacceptable. 

(cependant  Cope  avait  déjà  compris  la  nécessité  de  séparer  les  Lophiodnnlidés  des  Tapiridés 
à  titi"e  de  famille  ind<''p(>ndante.  Di>  son  côté,  H.  Filhol,  dans  l'important  Mémoire  souvent 
cité  ci-dessus,  a  insisté  avec  raison  siii'  les  différences  jirofbndes  qui  séparent  le  squelette  du 
Lopliiodoji  non  seulement  des  Tapirs,  mais  encore  des  autres  familles  de  ]-*achydernies  impa- 
ridigités,  tels  que  les  Rhinocéros  e!  les  Palèothèi-idès.  lùilin.  des  savants  am(''ricains.  tels 
que  MM.  Osborx  et  \\'oi!T.max  ont  indiqué  avec  nettcti'  les  importants  caractères  de  struc- 
ture qui  différencient  l(!s  molaires  (hi  tyiie  Lophiodon  du  tyjic  Tapir  et  du  type  Ehinoah'os. 
L'étude  des  matériaux  très  complets  de  la  r('gion  du  Minci-vois  m'amènera,  on  le  vei-ra  plus 
loin,  à  des   conclusions  très  analogues  à  celles  de  Filhol  et  des  paléontologistes  américains. 

Arch.  Mes.  —  T.  IX.  5 
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Je  nfucciiiicrai  ru  pi-cinici-  lieu  des  relations  des  LopJiiudoii  avec  les  Tapirs  et  leurs 
ancêtres  tertiaires  (PurdUtjjirKs.  Pi-uldpiri's,  etc.). 

Le  crâne  dos  Tapii-iis  actuels  ])résente,  comparé  à  celui  du  Lophiodon,  des  différences 
très  nombreuses,  jiarmi  lesquelles  je  me  bornerai  à  rappcder  les  plus  fondamentales:  le  crâne 
des  Tapirs  est  beaucouj)  pluscoui't,  mais  en  revanclie  plus  élevé;  le  nez  e.st  largement  ouvert 
et  muni  d'une  grande  trompe  charnue:  les  os  nasaux  sont  atrophiés  et  sans  aucun  contact 
avec  les  prémaxillaires;  les  frontaux  sont  raccourcis  et  creus(''s  d'une  profonde  gouttière  fronto- 
maxillaire;  les  arcad(>s  zygomaticpies  sont  plus  courtes  et  plus  relevées  en  arrière,  non  reliées 
par  une  crête  osseuse  à  la  crête  occipitale.  Le  palais  est  plus  large  et  plus  plat,  dépourvu  de 
trous  palatins  antérieurs,  mais  muni  eu  revanche  d'une  large  perforation  médiane;  l'ouverture 
postéi'ieure  des  fosses  nasales  est  beaucoup  plus  large.  La  cavité  glénoïde  de  l'articulation  de 
la  mandibule  est  phis  pi'ofonde.  plus  serrée  par  des  apophyses  postgl(''noïdes  comprim(''es  en 
lames  et  déversées  en  avant . 

On  pourrait  sans  doute  ohjectei-  (pu'  quehpies-uns  de  ces  cai'actèi'cs  ci'àniens,  en  particulier 
l'atrophie  de  os  nasaux  et  la  présence  d'une  gouttière  Ironto-maxiUaire  sont  des  caractèi'es 
d'adaptation  secondaii'e  dus  au  dévt'loppement  graduel  d'une  trompe  charnue  chez  les  Tapi- 
ridés.  Mais  le  l'ràue  du  P/-olajjin'i:  calidus  Marsh.  '  de  Télage  de  "White-River  du  Dakota, 
montre  que  ces  caractères  étaient  déjà  acquis,  dès  l'époque  oligocène,  à  un  degré  à  peine  un 
peu  moins  accusé  que  chez  le  Tapirvs.  Quant  aux  diftV'rences  si  remarquables  de  la  région 
palatine  et  de  l'ailiculation  temporo-maxillaire.  on  les  i-eti'ouvi'  tout  à  fait  identiques  chez 
le  Protcqni-iis.  On  peut  donc  dire  que,  dans  l'état  actuel,  nous  ne  t'onnaissons  aucun  intei'mé- 
diaire  entre  le  crâne  du  Lopliiodon  et  celui  des  Tapirid(''s. 

Le  squ<'lette  des  lueuibivs  montre  entre  ces  animaux  des  ditiërences  non  moins  remar- 
quables. En  ce  (pii  concerne  les  grands  os  des  memlires,  Filhol  a  mis  en  lumière  les  diver- 
gences fondamentales  suivantes  : 

Vomoplate  des  Tapirs  a  une  cavité  ai'ticulaire  moins  comprimée  en  travers  et  regardant 
directement  en  bas  et  non  pas  en  arrière;  elle  porte  une  grande  aiiojihyse  coracoïde  triangu- 
laire et  recourjiée,  à  la  place  du  simple  tubercule  sessile  des  Lophiodoti. 

L'/nnnén'S  est  entièrement  différent:  chez  le  Tapir,  la  crête  ti'ochantérienne  est  beau- 
coup plus  haute;  l'empreinte  deltoïdienne  n'a  qu'une  seule  ligue  l'ugueuse  au  lieu  du  ^'  des 
Lophiodon  :  la  poulie  inférieure  est  horizontale  au  lieu  d'être  o])lique,  et  coupée  en  deux  par 
une  arête  saillante  à  peine  indiquée  chez  les  Lophiodon  ;  il  n'existe  pas  chez  le  Tapir  de 
perforation  ol(''cranienne.  D'après  Filhol.  "  il  est  impossilile  il'(''tal)lir  un  i-approehement 
quelconque  entre  l'humérus  des  Lo/i/iiodon  et  l'humérus  des  Tai)irs  ». 

Le  cubitus  est  non  moins  différent  :  l'olécràne  du  Tapir  se  projette  en  arrière  au  lieu  de 
continuer  presque  en  li.yne  di'oite  la  direction  de  la  diaphyse;  cett<'  apopliyse  est,  en  même 
temps,  plus  mince,  plus  couqtrimi'é  en  travers:  les  deux  surfaces  d'articulation  humérale  sont 
mieux  séparées  par  un  sillon  iirotund  :  l'extrémité  distale  de  l'os  est  plus  mince  chez  le  Tapir, 
moins  étendue  d'avant  eu  ari'ièi'c. 

Le  i-i/ditis  du  Tapii-a  une  surface  proximale  plus  élargie  et  divisée  en  trois  dépressions  au 

'  M.  le  professeur  Osborn  a  bien  voulu  m'envoyer  un  moulage  de  ce  crâne,   dont  je  remercie  vivement  mon 
savant  confrère  de  New-York. 
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lien  (le  (li'iix.  pal'  siiili'  de  lu  |ii-r'sciicr  (l'une  civil'  suilliinlf  de  la  [loiilic  liiiiiK'i'alc  ;  l'oxtiV'iniU! 
(listalo  (-'sit  plus  élargie,  mais,  pai-  coulre,  moins  étendue  d'avant  en  ari-ièi'e. 

Le  fémur  diffère  nettement  de  celui  du  Lophiddim  pai-  sa  tète  aitienlaire  taisant  un  an^lo 
prononcé  avec  le  coi-ps  de  l'os  au  lieu  de  continuer  la  diaphvse  à  peu  près  en  lifi'ne  droite  ;  par 
son  li'i'and  trochanter  très  élevé,  déjiassant  1(>  niveau  de  la  tète  articulaire!  ;  ))ar  son  troisième 
troeliauter  plus  saillant  et  jdacé  plus  liaid  sur  le  lioi-il  externe  de  l'os;  par  son  extivmité 
distale.  plus  ibrte  et  plus  laru'e  ;  parla  iuihle  saillie  du  condvle  interne,  etc. 

Le  lih'iii  du 'iaiiii-  se  diHV'rencie  jiar  sa  tète  supérieure  plus  forte;  sa  tul)érosilé  antéi-ieure 
très  prononcée  ;  par  la  pn3sence  d'une;  gouttièi'e  du  ligament  rotulien  ;  par  son  condvle 
interne  plus  élevé  que  l'extt\rne  ;  par  le  moindre  di'vedoppement  transversal  de  l'extrémité 
distale. 

L(!  pi'ronè,  chez  le  Tapii'.  est  plus  grêle  dans  toutes  ses  ]iarties  et  la  malléole  externe 
(lesc(md  beaucoup  moins  bas  (pie  che/,  le  Luphinilon. 

La  comparaison  des  pitllrs  <lc  ilcninf  et  de  dn-rièrc  accuse  des  divergences  non  moins 
protbnd(\s. 

La  pallç  (iiilèru'iirv  est  itoiliidiiclylr  (Awi  le  Z'^^i/^/V/Vo//,  par  suite  de  l'existence  d'un 
pouce  assez  dc'veloppé  qui  manepu;  au  Tapir.  Le  cnrpc  du  Tapir  est  à  la  l'ois  plus  étroit  et  en 
même  temps  plus  compi'imi''  d'avant  en  arrièn;  cpie  chez  h;  Lophiixhm.  Cle  caractère  général  se 
traduit  d'aliord  par  la  forme  des  os  du  carpe,  plus  développés  en  hauteur  i[ii'en  largeur  cliez  1(> 
Tajiir  :  tels  le  scaphoïde.  le  pyramidal  et  surtout  le  trapézoïde  et  l'oncitbrm(\  En  outre,  la 
compression  antéro-post(''rieure  du  carpe  détermine  la  brirretr  des  surfaces  nrtlcidaires  des  os 
du  carpe  d'avant  en  arrière,  et  l'inllexion  vers  le  bas  des  apophyses  iiostérieures  du  semi- 
lunaire  et  du  grand  os,  (jui  sont  horizontales  chez  le  Lnpliiodon. 

Les  connexions  des  os  du  carpe  entre  eux  et  avec  les  métacarpiems  sont  en  même  temps 
très  ditit''i'ent(^s  :  le  scaphoïde  du  Tapir  touche  le  grand  os  jiar  une  facette  beaucoup  plus  lai-ge  ; 
le  semi-liinair(^  n'a  (pi'une  seule  facette  distale  pour  l'oncifornie.  alors  qu'il  en  existe  deux  chez 
le  Lopliiodon,  ime  pour  le  grand  os.  l'autre  pour  l'onciforme  ;  le  grand  os  du  Tapir  n'est  en 
■■(dation  (pi'avec  le  troisième  métacarpien,  tandis  qu'il  porte  en  plus  une  iacett(>  pour  le  deuxième 
métacarpien  chez  le  Lophiodon:  entai  l'onciforme  du  Tapir  s'appuie  par  trois  facettes  distales 
sm-  les  troisième,  quatrième  et  cinepiic'-nie  m(''tacarpiens,  alors  que,  chez  le  Lophiodon ,  la  facette 
du  troisième  métacarpien  (>st  placi'e  sur  le  c(jté  de  l'os.  Ces  divergences  sont  en  relation  avec 
le  fait  que,  chez  le  Tapir,  les  doigts  lati-raiix  sont  moins  développ(''s  et  (pie  le  poids  du  uK^-mbre 
tend  à  porter  davantage  sur  h^  doigt  médian. 

La  patte  de  derri('re  est  tridacti/le  chez  le  Tapir  comme  chez  le  Ldphiiuhm .  mais  avec  des 
ditiénmces  de  structure  tri's  importantes.  L'r/.s^Y/r/^/A' du  Tapir  a  une  gorge  plus  j)roibnde,  mais 
d'un  rayon  moins  ('"tendu  ;  son  col  est  liien  plus  court;  sa  jx'tite»  facett(>  cuho'fdienne  est  tournée 
directement  en  avant,  an  lieu  d'être  oliliipie  sur  le  (•(■it(''.  F.e 'v^^vo/'V'///  est  plus  grêle,  plus 
allongé  et  plus  compriuK''  en  travers  (pie  chez  le  Lapldodini.  avec  une  facette  ciihoïdienne  plus 
haut(^  et  plus  étroite.  Le  naricidaire  du  Tapir  est  jilus  haut  cf.  fait  important,  porte  trois 
facettes  distinctes  pour  trois  cunéitbrmes,  alors  ipi'il  n'en  a  (pie  deux  chez  le  Lophiodon.  Les 
cunéiformes  sont  au  nombre  d(3  trois  chez  le  Tapir  :  l'externe,  grand:  le  moyen,  très  petit; 
rinterno,  prolongé  en  iuk^  gi'ande  apophyse  i-ecourh(''e  ;  v\w/.\i' Lophiodon,  il  y  a  seulement 
deux  cunéiforme^s  bien  d(''V(dopp(''s.  avec  peut-être  un  cunéiforme  ext(M'ne  atropliii'-  et  S(''sam(yide. 
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Le  cubijldi'  du  'l'apu'  est  plus  i:;ivlc,  plus  éclianciv  du  cùIl'  iixtm-ne,  avec  uiu'  Ikcettc  calcanéen ne- 
plus  étroite  et  une  facette  du  naviculairc;  plus  petite. 

\)k  niôm(?  qu'à  la  patte  de  devant  les  surfaces  ai'ticulaires  des  os  du  tarse  et  celles  des  méta- 
tai-sieiis  sont  moins  étendues  d'avant  en  ai'rièi'e  que  chez  le  Lophiodon.  La  patte  du  Tapir 
était  i)lus  (■ti'oite  et  en  même  temps  plus  comprimée  dans  le  sens  antéro-postérieui'. 

Les  ijhal,anf)cs  aux  deux  pattes  de  devant  et  de  derrière  sont,  chez  le  Tapir,  relativement 
givles  et  allongées,  surtout  les  premières  phalanges:  elli's  n'ont  aucune  analogie  avec  les 
phalanges  courtes  et  larges  du  Lopluodoji. 

Je  terminerai  ce  parallèle  par  une  cioupai-aison  de  la  dentition  ilii  Lophiodnn  et  de  celle  des 
Tapirs  (pii.  malgré  eei-taines  analogies  lui  jieu  superlieielles.  piV^senteiles  traits  de  structui-e  l'oi-t 
différents. 


I.  Tapirocloiile  U.  Lopliiodonle  111.  Hvracodonle  (Rliinocéniide; 

FiG.  6.  —  Schéma  de  la  structure  des  molaires. 

Les  incisives  desTa])irs  sont,  aux  deux  mâchoires,  en  spatule  étroite  avec  le  bord  libre  coupé 
cai-réinent  et  ne  l'essemblent  en  rien  au.x  incisives  triangulaires  à  pointe  médiane  des  Lophiodon. 
A  la  mâchoire  supérieure,  l'incisive  e.xtorne  est  très  forte,  caniniforme  et  suppléit  fonctionnel- 
lement  la  canine,  qui  est  très  petite^  et  comme  atrophiée  ;  rien  ne  rappelle  donc  les  énormes 
canines  ursifonaes  des  Lophiodon.  A  la  mandibule,  les  incisives  décroissent  de  gi'andeur  de  la 
première  à  la  troisième,  tandis  (pie,  chez  le  Lophiodoa,  c'est  la  deuxième  qui  est  la  plus  tbi'te. 
La  canine  est,  cIkv.  le  Tapir,  en  proportion  plus  faible  et  plus  comprimée. 

Les  l'i-iiliijtirns  am(''i'icains  (P.  ohUipiidcns)  pn''senti'nt.  pour  les  incisives  et  la  canine 
inlérieurt'  tout  au  moins,  la  même  structure  (jue  chez  les  Tapii's. 

J'arrive  il  TiHiide  des  molaires  (jui  ont  servi  d'appui  [iinucqKd  à  Tliypothèse  iruue  [lureiité 
étroite  entre  les  ZcyjA/ot/o/i  et  les  Tapirs.  11  impoi'te  de  rapjieler  tout  (ral)ord  que  MM.  Usborn 
et  \Vortman  '  ont  lait  ressortir  avec  netteté' les  trailsde  structure  fondamentaux  qui  permettent 
de  séparer  les  Irois  groupes  des  Tojiii-idrs.  des  Lophinilnnlidès  kA  des  llijrucodoiiiidès  (préciir- 


Perissodactyls  of  White  River  (Bull.  Amer.   Mus.  nat.  Hist..  t.  ^T,  art.  xu,  1S95,  p.  359,  tig. 
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sciii-s  dos  Rhinocéi'idés).  Jo  reproduis  ici  le  schéma  très  précis,  donné  par  ces  savants,  de  la 
slrui'tiire  des  molaires  siipérieiii'es  et  inléi'ieurcss  dans  ces  trois  i>roupes  [l'v^.  (i). 

(_)n  voit  ([Ile.  ]i(iiii'  les  itiolaircs  supèriem^es,  le  typo  LupiiiDilonU',  se  distingue  du  type^ 
Tiqjiroflotitr  par  les  ileux  dentioules  extei'nes  inégaux,  le  postérieur  plus  allongé,  plus  relbulé 
en  dinlans,  et  du  funne  lèjicrement  concave  en  dehors,  alors  (jue,  dans  les  Tapiridés,  ces  deux 
dentioules  sont  d'importance  égale  et  ('(jalement  convexes  en  dehors.  Ce  caractèn;  de  structure 
se  retrouve  dans  toute  la  ligne  ancestr-ale  d(>s  Tapii'idés  (Tapln's.  Paratapirus,  Prokijnrus, 
[srctolophiis,  Systenwdon),  tandis  (pie  le  ly]»e  Lophiodonte  apparail  seulement  dans  les  genres 
Hepbjdon,  Lophiodoa,  Helalclcs,  Colodoji.  et  disparait  totalement  après  l'Oligocène.  Quant  à 
la  forme  Hyrarndontc  (avtx'  le  dentieule  postéro-externe  très  allongé  et  très  concave),  il 
commence  à  apparaître  dans  \'I/i//-iir/i_i/i/set  se  continue  pai'r/////v''-w/o//jus(pi'aii\  Rliinocéros 
actufds. 

M.  Gau(.lri/\  dans  sa  note  sur  la  lu  Dentition  des  ancêtres  des  Tapirs,  n'a  tenu  aucun 
compte  de  ces  observations  si  judicieuses  et  si  précises  des  savants  américains  (^t  a  établi  une 
ligne  ancestrale  des  Tapiridi's  composée  d'un  assemblage  peu  natui'el  d(ï  tbrmes  LnpJiiodontes 
et  de  formes  Tapirodo}iles.  L'erreur  dans  [a(pielle  est  tunibi''  M.  (Jaiidrv  ]irovient  surtout  de 
ce  ([ii'il  a  cru  pouvoir  constituer  la  ligue  ancestrale  des  'rapirid(''s  en  utilisant  exclusivement 
les  formes  fossiles  de  l'Ancien  Monde.  Oi",  les  données  maintenant  acquises  sur  l'histoire  de 
ces  groupes  d'Ongulés  monti'ent  (]ue  la  série  des  Tapiridés  ne  remonte  pas  en  Europe  au  delà  du 
Protapi  rus  priscKS  des  phosphorites  du  Quercv  (Oligocène  inférieur)  et  qu'il  est  nécessaire,  pour 
pon\oir  la  suivre,  de  se  transporter  aux  Etats-T/nis.  centre  probable  d'origine  des  Tapiridés. 

I^'autre  part,  le  cai-actère  exclusif  sur  lequel  repose?  la  série  de  M.  Gaudry,  la  complication 
progi'Bssive  des  prémolaires  depuis  le  type  hctcrodonte  du  Lophiodon  m-c/r;ï.s7A-jusqu'au  type  très 
hoMieodonfe  des  Tapirs  ne  n'-siste  pas  à  un  examen  critique  :  non  seulement  le  L.  isselensis 
possède  parfois,  comme  l'a  montré  Filbol  (lor.  cit.,  pi.  111)  les  deux  loties  intxïrnes  de  ses  pré- 
molaires plus  ou  moins  séparés,  mais  j'ai  observé  dans  le  gisemcul  de  Robiac  (Gard)  d'in- 
n()mbra])les  spécimens  du  L.  rliinocerodes  (ou  lautricensis),  où  ces  deux  lobes  sont  très 
distincts,  beaucoup  plus  (pie  elle/.  l(>s  Protapiras,  presque  autant  que  chez  b^s  vrais  Tapirs.  La 
complication  progressive  des  pivuKilaires  serait  au  eonti-aire  i-essortie  d'une  manière  évidente, 
si  M.  (Taudry.  au  li(Mi  d'introduire  dans  la  série  des  Tapiridés  le  groii|ie  des  Lnphioilon  totale- 
ment étranger  à  cette  série,  avait  adopté  la  ligne  ancestrale  naturelle  telle  (|iie  l'ontétablie  les 
travaux  des  paléontologiste  américains. 

En  résumé,  les  Lopjhiodon  se  sépar(>nt  entièrement  du  i^ronpe  des  Tapiri(l(''s  par  tous  les 
(caractères  de  la  structure  du  crâne,  des  grands  os  des  meiuiii-es.  des  pattes  et  même  de  la 
dentition,  malgré  cei'taines  apparences  un  peu  supertlcielles  sur  ce  dernier  [loint. 

Il  n'existe  enti'e  les  Lojilnoduii  el    les  Tapirs  aucun   tei'ine  de   passage,   (les    animaux 

'  DuU.  Soc.géol.  France,  3"  sét.,  t.  XX\',  1897,  p.  313,  pi.  IX.  Dans  cette  note,  plusieurs  des  formes  données 
comme  intermédiaires  entre  les  Lopliiodon  et  les  Tapirs  sont  incorrectement  interprétées.  Le  Colodon  minimus 
de  M.  Gaudry  (Lophiodon  minimus  Blainv.)  de  TEocéne  moyen  d'Argenton  n'est  pas  un  Colodon,  genre  de 
l'Oligocène  de  ^\'hite-Rive^,  mais  représente  un  type  générique  voisin,  mais  peut-être  distinct  de  VHelaletes  de 
l'étage  de  Bridger  d'Amérique.  Quant  au  l'alxolapirus,  M.  Gaudry  confond  sous  ce  nom  générique  malheureux 
(et  destiné  heureusement  à  disparaître)  un  véritable  Tapiridé,  le  Tapirus  helveticus  (pour  lequel  j'ai  dil  proposer 
le  nom  de  Paratapirus  et  un  petit  Lophiodontidé  de  l'Bocène  moyen  de  Lîuscliweiler,  le  i'aheolapirus  Douritlei 
Filliol,  dont  je  me  propose  de  faire  connaiire  procliainement  les  caractères  assez  spéciaux. 
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constitiuiiit  deux  familles  iiatui-cUcs  on  (jronpi's  jtlti/lêtiqucs  parallèles,  dont  la  divergence 
remonte  à  des  époques  très  lointaines;  piiis(jiii'  nous  les  observons  déjà  nettement  différenciés 
dès  l'Eocène  in{<''i'ieui'  des  I^tats-l'nis  sous  la  l'orme  de  VHrplodnn  pour  le  groupe  des 
Lophiodontidés,  du  Si/slcuo'/u//.  pour  les  Tapii'idi's. 

Une  compfU'aison  des  Lophlodnn  avec  le  groupe  riiixocéroide  (y  compris  les  formes 
primitives  ou  Hi/racodunlùtrs)  snugère  quelques  rapprochements  peut-être  un  peu  plus 
accentu(''s  (pi'avec  les  Tapirs,  notamment  dans  la  l'orme  allongt''»'  du  crâne  et  dans  l'aspect 
général  des  pattes  larges  et  trapues.  Mais  si  l'on  pénètre  dans  le  di'^tail  de  la  structui-e  ostéolo- 
gique,  on  voit  apparaître  des  divergences  fondamentales. 

Le  crâne  des  genres  Rhinocéros,  Âcerotherium,  Diceratherium  présente  tous  les  carac- 
tèi"es  différentiels  indiqués  (page  24)  chez  les  Imjjaridif/itès  du  groupe  récent  :  os  nasaux  peu 
prolongés  en  avant,  échancrure  latérale  du  nez  profonde,  al)sence  de  connexion  entre  les  intei'- 
maxillaires  et  les  os  nasaux;  palais  large  (>t  plat,  avec  grande  perforation  mc'diane.  Ces 
caractères  sont  en  grande  pai'tie  d'adaptation  secondaire,  car  on  les  voit  s'atténuer  progi'essi- 
vement  dans  les  formes  anciennes  de  la  série  :  Leptacerotherium,  Hyracoclon,  Hyrachyiis. 

Les  caractères  diff(''ri>ntiels  les  plus  généraux  du  crâne  des  R/tinocèroides  sont  :  i°  le 
relèvement  graduel  du  prolil  supi'rieur  jusqu'à  l'occiput,  qui  forme  le  point  le  plus  élevé  de  ce 
profil  ',  tandis  que  cette  ligne  s'abaisse  dans  le  quart  postérieur  chez  le  Lophiudon  ;  2"  la  lar- 
geur et  la  divergence  en  airière  di^s  ])ords  de  l'orifice  postérieur  des  fosses  nasales  :  3"  la  forme 
des  apophyses  post-giéno'ides.  minces,  comprimées  et  déversées  en  avant,  au  lieu  d'être 
épaisses  et  droites  comme  chez  le  Lophiodon . 

Les  grands  os  des  membres  diffèrent  beaucoup  de  ceux  des  Lopltiodon  :  Youtophitc  a  une 
cavité  articulaire  plus  arrondie,  regardant  en  bas  et  non  en  arrière,  avec  un  tubercule 
coraco'i'dien  plus  développ»''.  l^humèrus  se  distingue  par  sa  ligne  àpn;  unique  (au  lieu  d'être 
en  \)  et  pi'olongée  en  crochet  recoui'lx''.  par  l'élargissement  de  l'extrémité  distale,  par  son  épi- 
condyle  énorme  et  dilaté  et,  au  contraire,  par  son  épitrochlée  presque  nulle  ;  par  l'absence  de 
perforation  olécranienne.  Le  cubitus  diffère  surtout  par  son  oléocràne  projeté  en  arrière  au  lieu 
d'être  droit.  Le  i-adius  est  caractérisé  par  une  poulit'  trochh'cnne  plus  développée  et  une 
cupule  condylienne  profondément  échancrée  en  arrièi'(\ 

Le /('//(./o- est  très  différent,  grâce  à  sa  tête  articulaire  moins  ('-levée  et  infléchie  en  dedans 
au  lieu  d'être  droite,  à  son  extrémité  distale  très  étalée  en  travers,  à  son  grand  trochanter 
plus  haut,  à  son  troisième  ti'ochanter  beaucoup  plus  développé,  ou  lame  l'ecourbée  <'n  avant,  à 
sa  fosse  sus-rotidienne  profonde,  à  sa  jioulie  l'otulienne  pourvue  d'un  l)ord  interne  très  gros  et 
saillant.  Le  lihiit  se  distingue  pai'  ses  cupules  fémorales  plus  profondes  et  plus  pi'ojetées  en 
arrière,  sépan'-es  par  un  large  espace  déprimé,  par  sa  tubérosité  antérieure  plus  saillante  et 
déjetée  en  dehors,  par  la  pr(''sence  d'un  sillon  du  ligament  rotulien.  enfin  par  l'extrémité 
distale  plus  élargie. 

Les  pattes  des  Rhifuu-r ridés  sont,  plus  même  ([ue  celles  des  LopJiioiliiii.  élargies  et 
trapues. 

Pour  la  palt(^  de  devant.  ri''tude  d(''taill(''e  faite  phis  iiaut  de  la  structure  des  os  du  carjie  et 
de  leui-  moile  d'engrenage  entre  eux  et  avec  les  an'-tacarpiens  a  montré  d'assez  fortes  analogies, 

'  Gliez  les  Hyrochyus  et  les  Hyracoclon,  le  profil  du  crruie  tend  cependant  à  s'abaisser  un  peu  en  arrière. 


srit  i.i:s  i.oi'ii  idiioN  1)1    M  im;i!\(»is  39 

spécialement  avec  les  Ai-eri)ilirrhnii  et  Dim-nl/iciiinii  oli^-ocènes.  Les  points  communs  les 
plus  intéressanis  sont  :  1"  la  lîrandi'  (''Icndiic  di's  suiiaees  ai'licMilaires  d'avant  en  ai'rièi-e. 
entraînant  la  direeliou  liorizonlali'  ot  non  i-alialliir  en  lias  des  apopiivscs  postérieures  du  semi- 
lunaire  et  du  .i^rand  os;  "J"  lo  (dicvaueiiemeul  lal<'Tal  des  léics  drs  2''.  .'î''  et  1"  métacarpiens 
les  unes  sur  les  autres  dr  drhoi's  en  dedans:  :!"  la  l'orme  l'xlrémcmcnl  lariiv  et  courte  des 
phalanges.  L'ensemlilc  do  ers  eai-aclèrcs  donno  ;i  la  iiallo  des  Lniiliintliin ,  \\w  pai-  dcvanl.  un 
aspcri  tfès  arrrotlirrii'ii.  mali^ré  do  nombreuses  divcr^eneos  de  (h'^lail  dans  la  l'oi-me  et  l'ai;vn- 
eement  des  os  du  eai'pe  (voii'  p.  "JT).  i^a  pal  te  de  V Ili/i-iic/n/iis  par  la  disposilidu  des  os  du 
carpe  et  ses  quatre  doigts  bien  ciï'veloppés.  ressemble  lieaucoup.  malgré  l'absence  du  pouce,  à 
la  patte  du  Lophimlon.  mais  s'en  distinguer  par  les  propoi-tions  bien  plus  élancées  de  ses  méta- 
t-arpiens  et  de  ses  plialani^vs. 

La  pal  le  de  derrière  h-idiicli/lr  {\\\  f^opliinihin  est  l'Ljaleiuenl  d'aspecl  ncn-ol/in-icii  pai' ses 
pi-o|uirlions  larges  el  trapues,  nuus  les  os  du  tarse  sont  assez  dillé'i'enls.  l'nslnifiali'  a  une 
poulie  plus  [irol'onde.  plus  large,  mais  à  rayon  moins  étendu,  avi'c  une  léle  antéi-ieure  plus 
raeeoureie  et  une  laeelle  culioïdienne  toiu-ni'e  directement  en  avant.  Le  cidcunèuin.  de  pi-opor- 
tions  courtes,  très  analogues,  diltèi-e  par  la  disposition  de  ses  facettes  asti'agaliennes.  Les 
cunriforiiies  sont  au  noml)re  de  ti'ois,  luen  d(''veloppés.  au  lieu  de  deux  (pii  existent  chez  les 
Lupldodon.  Enfin,  comme  à  la  patte  (le  devant,  les  surfaces  articulaires  des  métatarsiens  sont 
très  étendues  d'avant  en  arrière,  de  nu''nie  ipii'  chez  le  Lajjhid'liin  el  ditièrent  ainsi  profondé- 
ment de  celles  des  Tapirs. 

Au  point  de  vue  de  la  dentition,  il  n'existe  rien  de  commun  entre  \v^  Lu^ihiodon  et  les 
Rhinocéridés  proprement  dits,  pour  les  incisives  et  les  canines,  très  spécialisées  chez  ces  der- 
niers par  l'atrophie  des  unes  et  le  développement  exagéré  des  autres.  Mais  en  remontant  aux 
formes  primitives,  telles  (pie  V lli/rdcln/i's.  on  ne  peut  manepierde  nolei'  une  assez  forte  ana- 
logie dans  1(«  incisives  triante n la ii -es  à  pointe  minliane,  et  dans  les  gi-audes  canines  coniques, 
moins  puissantes  cependant  ([ue  chez  les  Lniihiodon. 

En  ce  qui  concerne  la  structure  des  molaires,  quelques  paléontologistes,  tels  que  Filhol' 
et  M.  Gaudi-v^  ont  cru  trouver  quelque  analogie  entre  les  molaires  supérieures  des  Acero- 
thcriinn  et  certaines  molaires  du  Lophiodon  rhuioccrodes  d'Egerkingen,  figurées  par  Riiti- 
mever^:  mais  il  est  facile  de  s'assnivM-  ([u'il  y  a  là  une  simple  apparence  trompeuse  due  à  l'état 
d'usiuc  très  avancé  de  la  dent  du  Lniihidiliiii  d'Egerkingen,  apparence  qui  ne  se  retrouve  point 
sur  les  dents  intactes  de  la  nK'-me  esj)èce.  11  faid  donc  abandonner  enti(''i-emenl  rid(''e  d'un 
passage  quelconque  entre  les  molaires  des  deux  types. 

Les  remarques  ing(''nieuses  de  MM.  (  )s]ioimi  et  ^^'ol•tman.  rajipidée^  plus  haut,  ont  précisé 
la  structure  des  molaires  du  groujie  lljiriii-oilonlc.  facile  à  dislini^uer  du  type  Loji/uniloiite  : 
les  molain^s  supérieures,  par  l'asym(''trie  des  denlicules  externes.  ranl(''rieur  court  et  c((nve\e 
en  dehors,  le  postérieur  très  allongé,  a|ilafi  et  concave  en  dehors:  les  molaiivs  inférieures  par 
la  tendance  orescentiforme  plus  accus('e  des  crèt(\s  transverses,  sui-tout  au  premiei-  lobe.  Ces 
caractères  se  retrouvent  dans  tout  le  liroupe /.'^///wc'/v;/VA'.  depuis  les  foi-nu's  r(''centes  des  Rld- 


'  Filhol,  loc.  cit.,  p.  142,  pi.  XVllI,  fig.  S. 

■  Gaudry,  Enchaînements  du  monde  animal,  t.  I,  p,  70,  note  1. 

'  Rutimeyer,  Eocœne  Sauy.  a.  d.  Schweiz.  Jura,  1862,  pi.  I,  fig.  4. 
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nocèridrs  jiis(jir;uix  lui'iucs  jilus  primitives  des  Hj/runiilontidrs  [Hïjracodon,  Hymduivs). 
Ce  dernier  est  dans  riv)eèiie  muven,  le  contemporain  du  Lophiodon,  ce  qui  implique  une 
séparati(m  des  deux  .L;rou|ics  depuis  une  époque  fort  ancienne,  peut-être  avant  le  dcltut  du 
Tertiaire. 


Il  n'v  a  aucun  doute  sui-  une  ]tarenté  très  rappi'ociiéc  des  Lapliiodon  avec  plusieurs  petits 
Oniiulés  américains,  parfois  réunis  sous  le  nom  de  ftiiaUle  des  HelaUtidès.  VHejjtodo»  Cope 
de  l']^]ocène  inférieur  (\\'asatch),  VHelaletes  Marsh  de  l'Eocène  moyen  (Bridger)  et  supéri(>ui' 
(Uinta),  le  Colodon  Mai'sh  d(^  l'Oligocène  (White-River)  composent  ce  groupe,  qui  est  aussi 
représenté  en  Europe  parle  Palceolupirus^  Filliol,  de  l'Eocène  moyen  d'Alsace,  dont  se  rappro- 
chent d'autres  petits  LojModoniidés  d'Ai'genton,  d'Egerkingen,  de  Lissieu,  etc. 

Tous  ces  animaux  possèdent  dans  leurs  molaires  la  structure  Lophiodonte,  précisée  par 
MM.  Usborn  et  ^^'ortman  (voir  page  36):  malheureusement,  les  détails  de  structure  de 
leur  crâne  et  de  leur  squeh^tte  sont  peu  connus  ou  inconnus,  ce  (pii  jiermet  difficilement  de 
préciser  les  rapports  phyl(''ti(iiies  de  ce  gi'oupe  avec  les  Lophiodun . 

Cependant,  il  me  parait  vraiseinlilal)le.  conformément  à  Tepinion  déjà  expi'imée  par 
MM.  Osl)orn  et  M'ortman".  de  considérer  les  genres  Heptodon  —  Helaletes  —  Colodon.  comme 
formant  une  série  pliylétiijue  ccmtinue  de  l'Eocène  inférieur  à  l'Oligocène,  série  dans  laquelle 
le  genre  Lnphiodoii  ne  trouve  [loint  de  place.  Tous  ces  animaux  de  la  famille  des  Helalêtidès 
s'écartent  en  effet  du  Lophiodun  par  les  importants  caractères  sui\ants  :  1"  Incisives  (chez 
V Heptodon),  étroites  et  allongées,  arrondies  sur  le  bord  lil)re,  au  lieu  d'être  en  large  triangle  à 
pointe  médiane;  2°  Molaii-esau  nomltre  de  sept  (au  lieu  de  six)  aux  deux  mâchoires,  la  première 
prémolaire  étant  persistante:  3"  Patte  de  devant  tétradactyle  dans  la  forme  la  plus  ancienne^ 
(Heptodon),  pentadactyli>  dans  le  Lophlodon:  4°  Os  des  pattes  (métapodes  et  phalanges) 
allongés  et  grêles,  très  différents  des  formes  lourdes  et  raccourcies  des  Lophiodon. 

Le  Lophiodon  présente,  comparé  aux  Hélalétidés,  un  mélange  de  caractères,  les  uns  plus 
priiuitil's  (patte  pentadactyle).  les  aiitres  plus  évoliu-s  (premièn^  prémolaire  caduque,  formes 
lourdes  et  massives)  que  ceux  de  cette  famille.  Si  l'on  ajoute  à  ces  considérations  que  le 
L^opjhiorlon  est  le  contemporain  de  V Heptodon  dans  l'Eocène  inférieur,  il  sera  logique  de  consi- 
dérer le  Lophiodon  comme  un  rameau  à  part,  parallèle  à  la  série  des  Hélalétidés.  mais  détaché 
de  cette  série  à  une  époque  antérieure  à  l'étage  deAA'asatch. 


Je  dois  encore  sigualei*  un  certain  nombre  de  traits  de  structure  communs  entre  le  Lophio- 
don et  quelques  types  d'Ongulés,  anciens  ou  récents,  tels  que  les  Amblypodes,  les  Htjmroidh, 
les  Condylarthrh,  dont  la  position  systématique  est  assez  éloignée  de  celle  des  Lophiodontidès, 
pour  écarter  toute  liypothèse  d'une /w/r/z/c'  nnecslnilr  dirn-tc.    (les  l'approchements  curieux 

'  J'ai  déjà  dit  que  ce  nom  était  très  incorrect,  puisqu'il  s'agit  d'un  animal  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Tapirs.  J'espère  que  mon  ami  le  D^  Stelilin  prouvera  bientôt  qu'on  doit  le  remplacer  par  le  nom  de  Chasmotherium 
Riitimeyer,  qui  a  la  priorité. 

"  F'ossil  Mammals  of  the  Wasatch  and  \\'ind  River  beJs  (Bull,  americ.  Mus.  nat.  history,  n"  1,  1802, 
p.  14  et  suiv.). 
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pouvent  néanmoins  jeter  des  traits  de  Itnuiôre  sur  les  relations  passées  de  ces  divers  types 
entre  eux  o[  contrihiun*  à  éclairer  l'liistoir(\  encore  assez  ol>scure  à  l'heure  actuelle,  de  la  difïé- 
l'eneiation  des  ijrands  groupes  (rOnL;id(''s  \-ivanls  et  fossiles. 

Amblypodes.  —  Les  Am/>/i/j)of/cs  sont  un  i:rou[H'  (''Icinlde  .i^rands  (  )n.L!ulés  éocènes, 
lourds  et  massifs,  dont  la  structure  montre  un  mélanp^  de  caractères  primitifs,  avec  d'autres 
très  spécialisés.  Cope  a  jKMisé  (pi'il  fallait  cherchei'  l'oriiiine  anc(>strale  commune  des  Impari- 
digitès  et  des  Parid'KjHi's  dans  les  foi-nies  très  anciennes,  encore  inconnues,  du  groupe  des 
Amblypodes.  Les  très  curieux  rappi-oeheuienis  ([ue  je  vais  indiquer  entre  le  LoijJiiodon  et  un 
Amhlypode  contemporain  deei>  diTiuei-.  le  fannihodoti  (Jwen,  lue  parait  dcmner  beaucoup  de 
vraisemblance  à  l'hypothèse  de  l'i'minent  paléontologiste  américain. 

J'ai  déjà  indiqué  plus  haut  (]).  23)  que  le  crâne  des  ('ormdiDdtin.  montrait,  avec  (piel- 
(jues  caractèn^s  pi'iniitifs  conununs  à  tous  les  anciens  Ongulés,  des  traits  do  ressemblance  assez, 
spéciaux  avec  le  Lopltiodoiu  pai*  exemple  ;  la  disposition  des  incisives  en  courbe  ogivale,  la 
forme  ijrcsqvc  tdcal'uivc  des  incisives,  le  palais  étroit  et  concave,  l'éti"oitesseremai'qua])le  de 
l'ouvei'ture  postérieure  des  fosses  nasales,  la  force  et  l'écartement  des  arcades  zygomatiqu(>s, 
l'étendue  et  la  faible  profondeui-  de  la  surface  glénoïde  de  l'articidation  maxillaire.  Pai*  contre, 
le  dessus  du  crâne  du  Cori/phodon.  avec  son  large  fi'ont  aplati,  est  ti'ès  spécial. 

On  ne  peut  manquer  d'être  h'appé  de  l'analogie  d'ensemble  que  pi-ésentent  les  deux  cràncïs 
du  Lophiodoa  et  du  Corjjphodon,  par  leur  face  palatine  (fig.  7  et  8). 


Fig.  7.  —  Face  pal.itiiie 
du  Lophiodoti  leptorln/iir/iu 


FiG.  8.  —  Face  palatine 
du  ('orijphodon    d'après  Marsli). 


Mais  les  rappi'ociienients  s'accentuent  encore  loi-sqii"oii  couiiiaiv  li's  grands  os  îles 
uieuilires. 

Uoinoplate  des  Coryjjhodon  est,  comme  chez  le  Loiihiodoii,  élargie  dans  sa  région  arti- 
culaire et  pourvue  d'une  tubercule  coracoïdien  rudimentaii-e  ou  môme  parfois  nul.  Vhuinèrm 

Aucii.  Mus.  —  T.  IX  '' 
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n'a  guôre  d'aiiti'c  ressemblance  avec  le  Loplilodoa  que  dans  la  forme  delà  poulie  distale  simple, 
dépourvue  de  crête  intei'ti'ochli'-enne:  il  s'en  écarte  beaucoup  par  la  forte  saillie  do  la  crête 
deltoïdienne  et  surtout  pai'  le  grand  développement  do  l'épitrochlée.  Par  conti-e.  les  os  de 
l'avant-bras  ont  do  grandes  ressemblances  avec  ceux  du  Lophiodon  :  le  cidiUus  jiuui'  la 
direction  de  l'olécràne  à  peine  inflécbie  en  ari'ièro,  continuant  presque  la  diapliyse  ;  le  i-adius 
pour  la  sti-uctui'o  de  la  surface  proximale  munie  de  deux  cupules  seulement  au  lieu  de  ti'ois  qui 
existent  chez  les  Impai'idigités  :  chez  les  Coryphodnn.  la  cupule  externe  ou  condylionno  est 
encore  plus  réduite  en  largeur  et  moins  creuse  que  chez  le  LopJiiodon  et  l'ensemble  de  la 
surface  ai'ticulaire  moins  comprimée  d'avant  en  airièro. 

Le  fémur  surtout  a  d'étroites  analogies  avec  celui  des  LojjJiiodon  :  dans  sa  tête  ai'ticulaire 
peu  inclinée!  (!t  plus  haute  que  le  f^rand  trochanter  :  dans  son  troisième  trochanter  peu  saillant  et 
abaissé  jusqu'au  millieu  de  la  hauteur  de  l'os:  dans  son  petit  trochanter  formant  une  sinuosité 
arrondie  sur  le  bord  interne,  un  peu  au-dessous  de  la  tête  articulaire;  entin  dans  robli([uité  de 
l'articulation  distale  avec  un  condyle  interne  encore  plus  abaissé.  Selon  Filhol  «  il  y  a,  en 
ce  qui  concerne  le  fémur,  plus  d'analogie  entre  le  Coruphodou  et  le  Lojjhiodou  (pTil  n'y  en  a 
entre  ce  dernier  animal  et  tous  les  autres  mammifères  que  nous  avons  essayé  d'en  rapprocher». 

Le  tibia  du  Coii/pJiodcDi  ressemble  au  LopJiiodon  par  certains  détails  de  l'extrémité  supé- 
rieure, tels  que  l'éjtine  rudimentaire,  la  crête  antérieure  basse  et  obtuse,  l'absence  de  gouttière 
du  tendon  rotulien;  mais  il  s'en  écarte  tout  à  fait  par  ses  proportions  courtes  et  surtout  par 
l'élargissement  de  l'exti-i'inité  distale  avec  une  sur-face  astragalienne  prestjue  plane.  Le  péroné 
est  aussi  développé  que  chez  h;  Lophioilnn  et  lui  ressemble  aussi  pour  la  gramle  étendue  d'avant 
en  arrière  de  la  malléole  externe. 

Les  pattes  des  Coryphodou  sont  totalement  différentes  do  celles  dos  Lojjh'todon. 

La  somme  des  ressem])lances  que  je  viens  d'indiquer  entre  les  Loph'iodon  et  les  Cory- 
pliodoii.  tant  au  point  de  vue  dos  caractères  crâniens,  que  de  la  structure  de  riiumi'i'us.  des  os  do 
l'avant-bras,  et  surtout  du  fémur  est  trop  importante  pour  s'oxplicjuer  par  do  simples  phéno- 
mènes de  convergence  fonctionnelle,  Il  me  parait  impossible  do  no  pas  y  ^'oir  une  communauté 
de  caractères  ataviques  entre  deux  groupes  issus  d'un  tronc  commun  et  spécialisés  plus  tard 
dans  des  sens  différents  tant  au  point  de  vue  de  la  structure  dos  molaires  que  de  la  disposition 
des  os  des  pattes.  Ces  conclusions  se  rapprochent  beaucoup,  on  le  voit,  de  l'opinion  de  Copo  sur 
V origine  Amhlypode  des  Imparidigités,  et  m'amènent  à  admettre  l'existence  (vi"aisembla- 
blement  à  l'époque  secondaire)  de  types  primitifs  Pruamhlypodcs  encore  inconnus,  ayant 
donné  naissance  d'une  part  aux  Amhlyptodes  éocènos,  do  l'autre  au  groupe  dos  Dphindontidés 
et  peut-être  de  tous  les  autres  Impai-idiyités. 

Hyracoïdés.  —  Les  Damans  ou  Hyrax  sont,  dans  le  monde  actuel,  un  type  tout  à  fait 
isolé  et  ayant  conservé  intacts  une  partie  des  caractères  primitifs  des  Ongulés  éocènos.  J'ai 
di'jà  dit  i>lus  haut  que,  de  tous  les  Ongulés  actuels.  VHyrax  (''lait  c'clui  dont  le  crâne  présentait 
le  plus  do  points  de  structure  communs  avec  les  Lojjhiodon.  dans  la  disposition  de  l'ouverture 
nasale,  dans  le  prciiil  du  cràuc.  dans  la  situation  et  le  dédoublement  des  trous  palatins  anté- 
rieurs, dans  la  structure  do  l'articulation  temporo-maxillairo.  dans  la  forme  de  l'angle  de  la 
mandibule,  (^te.  :  mais  il  s'agit  là,  on  le  sait,  de  dispositions  communes  à  la  plupart  des  anciens 
Onii'ulés. 
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Le  squelette  des  membres  présente  par  contre  des  points  communs  plus  intéressants  et 
plus  spéciaux  :  la  cavité  articulaire  d(^  l'omoplate  aplatie  en  ti'averset  tournée  en  arrière  grâce 
à  l'abaissement  de  son  Itonl  anh'Tii'ui' ;  i'Iiumérus  poui'vu  d'une  jMU'lbration  olécranienne  et 
d'une  gorge  distale  simple;  l'olécràne  continuant  en  ligne  di'oite  la  dii'oction  du  cubitus;  l'ex- 
trémité proximale  du  radius  à  deux  cupules  ai'ticulaires  au  lieu  de  trois  ;  la  patte  de  devant 
pentadactyle  avec  un  petit  pouce  rudinientaire  comme  le  Loplwxlon,  ;  enfin,  le  tarse  pourvu 
seulement  de  deux  cunéiformes  au  li(^u  d(>  trois,  disposition  très  spéciale  parmi  les  Ongulés. 

Mais,  d'autre  part,  les  difiërences  de  structure  entre  V Hj/ra.r  et  le  LopJnodon  sont  assez 
gi'andes  pour  nous  forcer  d'admcîttre  entre  cc^s  animaux  des  nqjporls  ataclques  beaucoup  plus 
lointains  (pie  pour  les  Amblypodes.  Otte  conclusion  est  confirmée  ])ar  la  disposition  non  alter- 
nante ou  très  faiblement  alternante  des  os  du  cariic  et  du  tarse  clicz  les  Ili/raj-,  impliquant  des 
relations  plus  étroites  avec  l(>s  Condi/larllirès  vi,  d'une  manière  plus  générale,  avec  le  grand 
groupe  des  Ta.ci'ojjndrs  de  Co]ie. 

Gondylarthrés.  —  Les  relations  du  Lopltlodon  avec  le  groupe  des  Condj/larthrès 
{Pèriptychidès,  Phenacodidès.  Mr///s/-o///('/->df's,  Pleui-aspidolln'ridrs)  me  paraissent  d(ï 
natui'e  plutôt  ihéorique  que  rreUc.  Les  petits  Ongulés  de  ce  groupe  présentent,  dans  Imir 
siructure.  des  caractères  primitifs  très  peu  différenciés.  Leur  cràue  allongé,  à  profil  bas  et 
presque  droit,  leur  dentition  en  général  hunodonte  tri-  ou  quadritul)erculaire  (cependant  avec 
t(mdance  séUnodonte  chez  les  Mèniscolhèridès.  et  les  PlcuraspUdotlicridés),  leurs  pattes 
pentadactyles  se  prêtent  aisément  à  toutes  les  modifications  imaginables  et  à  des  hypnthHcs 
phylèliques  diverses  dont  on  a.  je  ci'ois,  ipielque  peu  alnisé  en  clierchant  dans  ce  groupe  la 
souche,  non  seulement  des  Crèodontes  et  des  Priinnfps,  mais  encore  de  tous  les  Ongulés 
Iiiiparidiyltés  et  Paridigité.s. 

J'ai  déjà  indiqué  (page  2o)  les  caractères  crâniens  comuuuis  au  LoplihxUjn  et  aux  liondy- 
lartiu'(''s  :  profil  peu  élt>vé,  avec  crête  sagittale  ])ien  marquée:  nasaux  en  connexion  avec  les 
prémaxillaires  ;  front  large  et  ai'i'ondi;  trous  palatins  antérieurs  doubles  et  placés  très  en  avant  ; 
surface  articulaire  glénoidienne  large.  Tous  ces  caractères  primitifs  \m^  sont  nullement  spéciaux 
aux  Gondylarthrés  et  se  retrouvent  chez  la  plupart  des  anciens  Ongulés.  Il  y  a.  par  contre, 
des  différences  notables  entr(>  le  Loplàodon  et  le  Phœuacodus  :  les  es  nasaux  de  ce  der- 
nier sont  moins  prolongés  en  avant,  mais  s'étendent  en  l'evanche  eu  ai-rière  entre  les  frontaux 
jusqu'au  delà  de  l'orbite,  comme  chez  les  Tapirs  ;  le  nez  est  plus  largement  ouvert  ;  le  crâne 
est  brusquement  rétréci  en  arrière  des  crêtes  frontales  comme  chez  les  Carnassiers  ;  l'ouver- 
ture postérieur(>  des  fosses  nasales  est  lieaucoup  plus  large,  les  apophyses  postglénoïdes  plus 
minces  et  comprimées  en  lame. 

Le  crâne  du  PlruraspldoUicrlinii  pi'('sente  à  peu  près  les  mêmes  cai'actères  spéciaux  que 
celui  du  Phœnacodm. 

On  peut  retrouver  aussi  (piel([ues  points  communs  avec  le  Ltiplihxloii  dans  la  structure 
de  quelques  os  des  membres  des  Cond ylorlhrès  :  par  exenqile.  poui-  Yhidni'rus  dans  l'articu- 
lation distale  simple,  sans  crête  in  tei'trochléenne  (chez  le  Meiuscnthnriv.in)  ;  -convia  fémur, 
dans  la  forme  et  la  situation  du  petit  et  du  troisième  trochanter  et  dans  l'abaissement  du 
condyle  intern(\  Mais,  d'autre  part,  ces  deux  os  diflèi-ent  radicalement  de  ceux  du  Lophiodon  : 
l'humérus  par  la  hauteur  dcî  la  crête  supérieure  et  par  l'énormii  volume  de    Vèpitrochlèe 
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pn-lorè,,  coinmt.  chez  les  Carnassiers:  le  tV.mur.  par  l'inclinaison  de  la  tète  articulaire  et  la 
iiaiiteiir  ,li.  grand  trochanter.  On  ne  p(.ut  donc  établir,  en  se  fondant  sur  les  -rands  os  des 
inenil.i-es,  d'affinités  réelles  avec  les  Lophiodon.  Enfin,  la  disposition  non  alternante  des  os 
du  carpe  et  du  tarse,  et  la  forme  convexe  de  la  tète  de  l'astra-ale,  viennent  compléter  ces 
d  i vergences  fondamentales . 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  ont  doit  affirmer  (pi'il  n'existe  avA-ua  passcu/r 
progressif  entre  le  Lophiodon  et  l'un  quelconque  d.-s  types  de  Condylarthrés  jusqu'ici  décrits. 


CONCLUSIONS 


1.  Li'S  Lophiiiildii.  sont  dos  Outillés  Eocènes  (Imparidigités)  à  cantcU'rcs  jj/-i,nili/'s 
aussi  bien  pour  la  structure  du  ci'àin'  ([ne  jiour  celle  des  membres,  eu  piu-ticuliei'  de  leur 
patte  antérieio'e  pentadactjjle. 

2.  Ils  difiorent  très  notablement  à  ces  divers  points  de  vue  aussi  bien  «pie  pour  la 
structure  des  molaires,  du  ,t;roupe  des  Tapirs  et  de  celui  des  Rhuiocrros,  auxquels  ils  ne  soni 
l'eliés  ^ad'  aura /tf  forint'  (/c  passaf/f. 

S.  Les  trois  groupes  Lopjhiudonte,  Tapirodonte  et  Hyracodontc  (Rbinocéroïde) 
peuvent  être  suivis  parallèlement,  le  premier  (Heptodon,  Lophiodon)  et  le  deuxième  (Si/str- 
riiodon)  jusqu'à  l'épotpie  Sparnacienne.  1(^  dernier  dans  l'état  de  nos  connaissances  jusipi'à 
l'Eocènc  moven  ( Hyraclii/i'sj.  Leur  diti't'-renciation  oriiiinelli'  i-emonte  vraisemblablement 
au  delà  des  temps  tertiain's. 

4.  Le  genre  Lophiodon  est  étroitement  apparenté  à  une  famille  de  p(!tits  Ongulés 
lopbiodontes  (Helalrtidês)  formant  aux  Etats-T'nis  une  série  phylétique  continue  :  Heptodon 
—  Helaletes  —  Colodon.  allant  de  l'Kocène  inférieur  à  l'Oligocène.  Le  Lophiodon  ne  trouve 
point  de  place  dans  cette  série  et  constitue  un  rameau  [larallèle.  sépai'é  des  HélabHidr's  à  une 
époque  antérieure  à  l'étage  de  Wasatch  (Sparnacien). 

5.  Les  Lophiodon,  jirésentent  avec  divers  ordres  iV()n.(pUi''s  à  (Xiracti'res  priniiti/s. 
les  Hyraeoïdés.  les  Condvlarthrés  cl  plus  encore  ai-erles  Anihli/podes  des  rapports  de;  struc- 
tui'e  plus  ou  moins  importants,  (pii  doivent  èti'c  interprétés  comme  la  trace  d'aneiens  liens 
a.ncestraux  conimuns  avec  des  formes  plus  pi'imiti\'i's.  mais  encore  inconnues,  datant  vrai- 
semblablement de  l'époque  Secondaii'e. 

(■).  (  )n  ne  conviait,  à  l'beure  actuelle,  aucun  genre  autéi'ieur  au  Li)j)/i lodan.  iynr  \\n\ 
puisse  consid(''i'er  comme  une  forinc  ancestrale  directe  de  ce  ijipe. 

7.  On  [)eut  afiirmel'  arec  certitnde  ([Ue  le  Lophimlon  n'a  point  évolué  et  s'est  éteint 
à  latin  de  l'époque  lîartonienne.  sans  laisser  de  deseendanis. 
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Lophiodon  leptorhynchus  Fii.hoi,. 

FiG.      1.  Crâne  d'un  sujet  mâle  adulte  (crâne  n"  1).  vu  par-dessus. 
—       2.   Le  même  crâne,  vu  par  la  face  palatine. 
2.  Le  même  crâne,  vu  de  coté  et  pourvu  d'une  mandibule  appartenant  ;i  un  autre  sujet  mâle. 

LÉGENDE  COMMUNE.  —  Cr.  S.  ci'êle  sagittale;  cr.  o,  crête  uccipitale;  pr.  o,  prolougemeat  occipital  ;  c.  o,  cond5-le  occipital; 
«.  .s.  apophyse  stj'loïile  (paraoccipitale)  ;  ap.g,  apophyse  postglénoïde:  c.  jf,  cavité  glénoï  le  ;  c.  canine;  i'.  ?-.  i".  incisives; 
(.  p,  tr(iu.s  palatin.^  antérieui'S. 

Demi-grandeiiv. 

(collection    PAI.ÉOSTOI.OGIQUE    de    l'université    de   LYON) 


Ai'cAii'&f  diJ.  Musa/m  d  /u^t  nai.  de  Lyon/ 


T./X^PLl 


■SerLHin  photo<^a/MifU4;.  de  l'Unùmsilé  (ùiZi/a/t 
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PLANCirE   II 


Lophiodon  leptorhynchus  Fii.hol. 

FiG.  1.  Museau  vu  par-devant  pour  montrer  l'ouverture  nasale  cordiforme. 

—  2.  Crâne  d'un  sujet  femelle  (crâne  n"  4),  incomplet  en  arrière. 

—  3.  Crâne  d'un  sujet  femelle  (crâne  n°  3),  pour  montrer  la  forme  ogivale  surbaissée  de  l'occiput. 

—  4.  Crâne  d'un  sujet  mâle  vieux  (crâne  n"  2),  incomplet  en  arrière,  face  palatine. 

—  5.  Le  même  crâne  par  côté. 

—  6.  Demi-mandibule  d'un  sujet  mâle  adulte  de  grande  taille,  a  région  antérieure  très  efdlée. 

LÉGENDE  COMMUNE. —  Ap.  g.  apophyse  postglénoïJe ;  c.  g,  cavité  glénoïde  ;  (.  p.  trous  paUlins  antérieurs;  a,  o.  s,  apophyse 
posl-oi-liilaire  supérieure;  (.  s,  trou  sous-orliilaire  ;  t.  i,  trou  njentonoier  ;  i',  i-.  i',  incisives;  a.  c,  apophyse  coronoïde;  c, 
coniiyle   articulaire. 

Les  figures  sont  à  demi-fjrandeur,  sauf  la  figure  2  qui  est  au  tiers. 

(COI.I.ECTIOX    P.\l,É0NT0I.0r.lQUE    DK    I-'UNIVERSITE    DE    LYON) 


ArcAioes  du  Musi'ufn  d7u,tt.ruildeLi/ofi 


TJX- PI.  H. 


ifer^Hce pài>ùnfrapA/iftje  di:  i  Univcrsdi:  dclii^on^ 
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Lophiodon  leptorhynchus  Filhol. 

1.  Crâne  d'un  sujet  femelle  adulte  (crâne  n"  .')),  vu  parla  face  palaline. 

2.  Le  même  crâne  par  côté  avecla  mandibule  d'un  autre  sujet  de  même  taille. 

3.  Série  des  0  molaires  supérieures  gauches  d'un  sujet  adulte. 

4.  Série  des  6  molaires  supérieures  droites  d'un  sujet  plus  vieux. 

5.  Les  deux  dernières  prémolaires  supérieures  droites,  où  les  deux  lobes  internes  sont  bien  déve- 

loppés et  étroitement  accolés. 

6.  Première  prémolaire  supérieure  gauche  avec  la  pointe  interne  très  isolée. 

7.  Avant-dernière  prémolaire  supérieure  gauche,   où  la  pointe  interne  n'est  pas    reliée  au  lobe 

postérieur. 
S.  Série  des  6  molaires  inférieures  droites  d'un  sujet  adulte, 
i).  Série  des  6  molaires  inférieures  gauches  d'un  sujet  plus  âgé. 

SENDE.  —  i'.  I-,  !^,  incisives;  c,  oaaine  ;  p-,  p-',  ;>',  les  liois  prémolaires  ;  lu',  m-,  m\  les  trois  arrière-molaires. 

Les  figures  1  et  2  sont  à  demi-grandeur  :  les  autres  de  grandeur  naturelle. 

(COLLECTION    PALÉONTOLOGIQUE    DE    l'uNIVERSITÉ   DE    LYON) 


Arc/ihxv  eût  Masciun-  ^^  ^'-■'i  nui^  d^^J^yon, 


ZIK.  TIJU 


^fhri^v^e  p/uyù>^rap/u<fuc  d^  /  Uhùv/siA  de.Zï/an. 
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PLANCHE   IV 


Lophiodon  leptorhynchus  Filhol. 

FiG.  1.  Patte  antérieure  j^'auche  reconstituée  avec  des  os  de  divers  sujets.  On  a  indiqué  par  un  trait  la 
forme  probable  du  trapèze  et  du  pouce  qui  n'ont  pas  été  retrouvés. 

—  2.  Première  rangée  du  carpe,  face  proximale. 

—  .'!.  Première  rangée  du  carpe,  face  distale. 

—  4,  Deuxième  rangée  du  carpe,  face  proximale. 

—  5.  Deuxième  rangée  du  carpe,  face  distale. 

—  6.  Face  proximale  des  métacarpiens. 

—  7.  Deuxième  métacarpien,  vu  [lar côté,  pour  montrer  l'impression  laissée  par  le   pouce  (l'''   méta- 

carpien). 

—  8.  Patte  postérieure  droite,  reconstituée  avec  des  os  de  divers  sujets. 

—  9.  Première  rangée  de  tarse,  face  distale. 

—  10.  Os  naviculaire,  face  distale,  pour  montrer  l'empreinte  des  deux  cunéiformes. 

—  11.  Face  proximale  des  métatarsiens. 

LÉGENDE.  —  se.  scaphoïile;  s.l,  semi-lunaire;  p^,  pyiamidal;  pi,  [lisiforme;  (,  trapèze;  ()•,  trapézoïde  ;  y.  o,  grandes; 
oc,  onciforme;  l''',  1I=,  III",  IV",  V'',  métacarpiens;  1  p,  premières  phalanges;  3  p,  deuxièmes  plialanges ;  ca,  calcaaéum; 
as,  astragale  ;   eu,  culioïde;  n,  naviculaire  ;  en,  cunéiformes  ;  II',  III',  IV^métatarsien-s. 

Grandeur  nalurclle. 
(collection  paléontologique  de  l'université;  de  lyon) 
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DEUXIEME      SERIE 


PRÉFACE 


Le  bel  ouvrai;*,  en  tète  dunuel  MAI.  Loi'tet  et  Gaillanl  m'ont  lail  l'iionni'ur  de  m'invilei- 
à  écrire  quelques  pages  de  préface,  était,  depuis  bien  longtemps,  impatiemment  attendu  des 
égjptologues.  En  effet,  tandis  que,  pour  la  flore  pharaonique,  de  nombreux  travaux  avaient 
pai'u  au  cours  de  ces  vingt  dernières  années,  la  plupart  rédigés  à  Lyon  S  l'ien,  ou  presque  rien, 
n'avait  encore  été  fait  dans  le  domaine  si  intéressant  de  la  faune  de  l'Egypte  antique. 

Au  commencement  du  xix'=  siècle,  après  que  les  campagnes  de  Bonapai'te  eurent  attiré 
l'attention  du  monde  savant  sur  les  antiquités  égyptiennes,  on  recueillit  quelques  animaux 
momifiés  et  on  les  étudia  cuiieusement. 

C'est  à  cette  époque  que  parurent  les  travaux  de  Guvier  et  de  Savigny  sui-  l'ibis,  l'un  des 
oiseaux  les  plus  célèbres  de  l'Egypte  ancienne^.  L'ibis  blanc  a,  de  nos  jours,  complètement 
disparu  de  l'Egypte,  mais  Savigny  eut  la  chance  d'en  rencontrer  encore  dans  le  Delta  quelques 
individus  vivants,  —  proba])lement  les  derniers,  —  qui  lui  permirent,  grâce  à  la  comparaison 
avec  plusieurs  momies  du  même  oiseau,  de  déterminer  l'espèce  à  laquelle  appartenait  l'animal 
sacré  du  dieu  Thot  (Ibis  œtlnopica). 

Les  membres  de  l'Expédition  d'Egypte,  particulièrement  Savigny  et  E.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  réunirent  une  importante  collection  d'animaux  momifiés,  qui  doit  se  trouver  de  nos 
joui's  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Jomard,  dans  sa  Descriiition  de  Tliehes^, 
décrivit  ces  restes  intéressants.  Savigny  et  Geoffroy  Saint-IIilaire  étudièrent  les  espèces  u.ne 
à  une*  et  les  ffrent  reproduire  en  quarante-cinq  superbes  figures  qui  couvrent  cinq  des  grandes 
planches  de  la  Z'É'5cvv)j/i/oH  de  VÈciypte'".  On  trouve  là  rassemblées  des  momies  des  espèces 
suivantes  :  chien,  chacal,  chat,  bélier,  bœuf,  épervier,  faucon,  émerillon,  autour,  crocodile, 

'  M.  Beauvisage,  l'iudiant  l'histologie  des  bois  pharaoniques,  a  fait  paraître  deux  mémoires  très  remarqués  sur 
le  bois  d'Ebène  et  sur  le  bois  d'If  connus  des  anciens  Egyptiens.  M.  Chifflot  s'occupe  en  ce  moment  de  recherches 
morphologiques  sur  le  Lotus  bleu  de  l'Egypte  antique.  Enfin,  je  tiens  à  rappeler  que  c'est  grâce  à  l'affectueuse 
bienveillance  de  M.  le  D''  Saint-Lager  que  la  première  édition  de  ma  Flore  jiharaonique  z  vu  le  jour,  en  1887, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

^  G.  CuviER,  Mémoire  sur  l'Ibis  des  anciens  Egyptiens,  dans  les  Annales  du  Muséum  d'/iistoire  naturelle 
de  Paris,  t.  IV  (1804),  pp.  116  et  suiv.  ;  G.  Savigny,  Histoire  naturelle  et  mythologique  de  l'Ibis,  Paris,  1805. 

'  Dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  III  ,182i'l,  pp   87-95. 

'  Ibid.,  t.  X  (1821  i,  pp.  174-188. 

■  Allas  de  planches ,  Antiquités,  t.  II,  ppl.  51  à  .55. 
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serpent,  plus  un  oiseau  pi-i''sentant  les  formes  de  l'ilùs,  mais  avant  le  bec  droit  et  assez  coui't. 
Cet  oiseau  n'a  pas  été  identifié  et  l'étudi'  en  reste  encore  à  faii-e.  Il  serait  d'ailleurs  très  impor- 
tant de  revoir  à  nouveau  tous  ces  matériaux,  sur  lesquels  on  est  loin  d'avoir  dit  le  dernier  mot. 
L'oiseau  inconnu  et  le  chacal  (momie  dorée  provenant  de  Siout)  seraient  particulièrement 
utiles  à  déterminer  exactement. 

En  1820.  un  fouilhnu'  italien,  J.  Passalacqua,  exposa  à  Paris,  pour- la  vendre,  une  très 
riche  collection  d'antiiiuités  rapportées  d'E^vpte.  11  obtint,  pour  le  cataloiiue  de  cette  collec- 
tion, la  collaboration  de  }ilnsieurs  spécialistes  éminents.  dont  deux  s'occupèrent  des  momies 
d'animaux.  E.  Geotïroy  Saint-Hilaire  y  décrit  :  un  monstre  humain  anencéphale  dont  la  momie 
fut  trouvée  à  Hermopolis  au  milieu  de  momies  de  sinyes,  un  chat,  vingt-six  musaraignes,  sept 
Falco  subbuteo,  un  F.  nisiis,  \\n  F .  gallinarius.  un  F.  Iiypoueolis.  un  Buho  ascalaphus,  seize 
hu'ondelles,  deux  ibis  blancs  (au  sujet  desquels  il  t'ait  remarquer  (jue  l'espèce  ancienne  a  le  bec 
plus  grêle  et  plus  long  que  l'espèce  moderne  d'Afrique,  mais  ressemble  entièrement  à  l'ibis 
blanc  de  l'Inde  '),  six  Crocodihis  suckus,  quatre  batraciens  voisins  du  crapaud,  deux  couleuvres, 
six  Cypi'imts  lepidotus.  M.  Latreille  détermine,  dans  le  même  catalogue,  les  momies  de  deux 
insectes,  le  Copris  sahxus  Fap.h.  et  le  Buprestis  gibbosa  Fabr.  (variété  entièrement  verte  ^). 
Le  gros  de  la  collection  Passalacqua  fut  acheté  par  le  Musée  égyptien  de  Berlin,  mais  j'ai  tout 
lieu  de  ci'oire  (pi'un  certain  nombre  de  ces  momies  d'animaux  se  trouvent  de  nos  jours  au  Musée 
d'Avignon,  où  j'ai  retrouvé  la  plupart  des  végétaux  pharaoniques  ilécrits  par  Kunth  dans  le 
catalogue  Passalacqua. 

Depuis  1826,  plus  rien,  à  ma  connaissance,  n'a  paru  sur  les  momies  d'animaux  (■■gTj)tiens 
et  le  seul  travail  d'ensemble  que  l'on  puisse  signaler  sur  la  taune  pharaoniipie  est  une  très  inté- 
ressante étude  de  R.  Hartmann  publiée  en  18H4  et  consacrée  à  l'examen  et  à  l'identification 
d'un  grand  nombre  d'animaux  représentés  sur  les  bas-reliefs  et  sur  les  peintures  de  tombeaux 
égyptiens^.  Les  artistes  égyptiens,  observateurs  très  tins  et  très  minutieux,  étaient  d'excellents 
animaliers  et  les  figures  d'animaux  qu'ils  nous  ont  laissées  sont  souvent  comparables  aux  plus 
belles  planches  coloriées  de  nos  atlas  de  zoologie.  Il  est  certain  qu'en  réunissant  soigneusement 
et  en  corapai'ant  entre  elles  toutes  les  repri'-sentations  d'animaux  (jui  se  trouvent  sur  les  monu- 
ments pharaoniques,  on  arriverait  facilement  à  n>constituei'  presque  en  totalité  la  liste  des  ani- 
maux connus  des  anciens  Égyptiens.  MM.  Lortet  et  Gaillaril  s(^  sont  déjà  laissé  tenter  par  ces 
recherches  séduisantes  et  ont  su  déterminer  av<^c  précision  cpiati-e  esitèces  d'oies  figurées  sur  le 
fameux  panneau  de  Meidoum  (IIP  dynastie).   Or.   sur  ces  quatre  espèces,  trois  avaient  été 

'  On  sait  que  MM.  Lortet  et  Gaillard  ont  remarqué  que  l'tspéce  égyptienne  ancienne  a  le  tarse  bien  plus  long- 
que  l'ibis  actuel  d'Afrique. 

^  J.  Passalaccjua,  Catalogue  raisonné  et  liislorique  des  antiquités  découvertes  en  Egypte,  Paris,  in-8, 
1826,  pp.  231-237. 

^  R.  Hartmann,  \'ersuck  einer  systematischen  Au/'zâhlung  der  von  den  alten  Sgyptern  bildlich  darges- 
lellten  Thiere,  mit  Rûc/tsicht  auf  die  keutige Fauna  des  Nilgebietes,  dansla.  Zeitschrift  fiirâgyptische Sprache 
und  Altertum^kunde,  Leipzig,  t.  II  (1864),  pp.  7-12  et  19-28. 
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omises  dans  l'oiivi'UL!»'  classique  de  Shelioy  sur  les  (  )iseaux  d'Kyvpte.  Un  voit  par  là  ({uels  résul- 
tats importants  Iburnirait  l'étude  détaillée  des  animaux  (iaurés.  Mais,  pour  pouvoir  se  livrei- 
l'rui'tueusemeni  ;i  cette  éindi'.  il  l'allait  un  [leint  de  di''|i;u-l,  une  base  solide,  un  recueil  fonda- 
mental de  matériaux,  et  c'est  ce  (jue  nous  oiiiv  enlin  aujourd'hiu  la  Faune  inoiiil/lèe  de  l.'an- 
r  le  une  Efij/pte. 

l'ius  lieui'eu\  i[ui'  (iiivier,  Saviiiiiv  et  (icolli-oy  Saint-llilaire,  ([ui  n'eu!  pu  laii'e  jiorter 
leurs  recherches  i|ui'  sui- des  l'ciiantillons  uniques  le  plus  souvent,  MM.  Lortel  et  (iaillai'd  ont 
eu  entre  les  mains,  par  centaines,  des  momies  (pr  ils  ont  pu  démailloter,  désarticuler  et  (Huilier 
tout  à  loisir.  (]"est  dire  combien  les  résultats  de  leurs  travaux  dépassent,  en  certitude  et  en  \)\v- 
cision,  tout  ce  ([ui  a  été  tait  jusqu'ici. 

Je  voudrais,  en  ieuilletant  ce  livre  attrayant,  attirer  l'attention  sur  quelques  points  plus 
spécialement  intéi'essants  et  ajouter,  aux  ol)servations  zoologiques  si  complètes  des  auteurs, 
(juehjues  modestes  remarques  d'ordre  égyptologi([u<'. 

Je  dois,  tout  tTabord,  dii'e  (piel({ues  mots  sui'  la  né'cropole  thébaine  des  singes,  dont  on 
avait  presque  perdu  le  souvenir  et  oublié  l'emplacement  depuis  (pi'tdle  avait  été  signalée  poiu'  la 
première  fois,  en  1835,  par  ^^'ilkinson'. 

Dans  sa.  TojMffycq^/iy  ofT/iebes'-,  AVilkinson  consacre,  à  la  nécropole  des  singes,  les  (piel- 
(pies  lignes  suivantes  qui  sont  les  seules  ([ue,  dans  toute  la  littérature  égyj^tologiipie  à  moi 
connue,  j'aie  pu  l'elever  sui-  ce  coin  de  l'ancienne  Thèbes  :  a  A  huit  mille  pieds  »  —  environ 
2  kil.  1/2  —  «  au  nord-nord-ouest  de  Médinet-Hahou,  se  trouve  la  (kihhùael-el-qèvovd,  ou 
Cimetière  dessinges,  ainsi  appeléeà  cause  des  momies  que  Ton  rencontr'e  dans  les  ravins  des  tor- 
rents voisins.  Entre  autres  figures  insolites  soigneusement  enterrées  en  cet  endroit,  on  remarque 
de  petites  idoles  en  forme  de  momies  portant  l'emldème  de  la  génération.  Leur  longueur  totale 
n'excède  pas  deux  pieds.  L'enveloppe  extéi'ieure  qui  forme  le  corps,  faite  en  une  matière  gros- 
sière, est  surmontée  d'ime  tète  humaine  mitrée,  modelée  en  cire.  A  l'intérieui'.  cimtenu  singu- 
lier mais  simple,  se  tr'ouvt'  de  l'orge.  Dans  le  spécimen  (pie  je  possède,  l'orge  a  germé  en 
entier'.  » 

Quelle  est  la  raison  de  l'existence,  au  sud-ouest  de  Thèbes.  d'une  n(''cropole  de  singes? 
On  sait  que  le  singe,  plus  particulièrement  le  cynocéphale,  était  consacré  au  dieu  Thot,  au(piel 
était  également  consacré  l'ibis.  Or,  non  loin  de  la  nécropole  des  singes,  se  trouve  précisément 
un  petit  sanctuaii'e  ('ilitié  en  l'iionneurde  'l'hot.  Ci-  sanctuaire,  qui  date  del'époipie  [itob'-maïque. 
porte  aujourd'hui   le  nom  de  (Jasr-ei-ac/oit;  vl  on  le  trouvei'a  sous  ce  nom.  dans  la  carte  de 

'  Le  cimetière  des  singes,  encore  porté  sur  le  plan  de  Thèbes  dans  la  dernière  édition  (1878)  du  Guide- 
Isamhert,  est  définilivement  supprimé,  aujourd'hui,  dans  le  Guide-.Toanne  et  dans  le  Guide-Bxdeher. 

-  G.  WiLKiNsoN,  Topograpliy  of  Thèbes,  and  gênerai  vieiv  of  Egypt,  Londoo,  John  Murray,  in-8,  1835, 
p.  79. 

'■'  Ces  dernières  phrases  nous  fournissent  quelque  indice  sur  le  contenu  probable  d'une  staluelte  analogue 
qu'ont  reproduite  MM.  Lortet  et  Gaillard  (fig.  117)  et  qu'ils  n'ont  pas  ouverte. 
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Sclnvcinriii'th  jointe  au  présent  ouvrai^e,  à  300  mètres  au  sud  du  temple  de  Médinet-Htdjou. 
non  loin  des  rives  d'un  petit  étang'.  Il  est  à  ])eu  pi'ès  certain  que  cet  édifice  fut  bâti  sur  l'em- 
placement d'un  plus  ancien  sanctuaii'e  de  'J'hot,  cpii  tombait  en  ruine  à  l'époque  des  Lagides. 
En  tout  cas,  les  rares  fragments  avec  inscriptions  l'apportés  de  Gabbànet-el-qéroud  datent  de 
la  XXVP  et  même  de  la  XMII'"  dynastie.  Comme  toute  nécropole  d'animaux  sacrés  implique 
nécessairement  l'existence,  dans  le  voisinage,  d'un  sanctuaire  oîi  ces  animaux  étaient  adorés 
de  leur  vivant,  il  est  évident  que  le  sanctuaire  de  Thot  existait  dès  la  XYIIP  dynastie,  c'est- 
à-dire  à  l'époque  de  la  plus  haute  splendeur  de  Tlièbes. 

Le  dieu  Thot  porte,  dans  les  inscriptions  de  ce  sanctuaire,  le  titre  pai'ticulier  de  ^^  ^7| 
J]  '^à  1  î  ^  i     >^  '  *^  Thot  surnommé  l'Ibis  (habon),  dieu  grand,  résidant 

au  milieu  de  la  ])utte  de  Djaimi  ».  Cette  butte  de  Djaimi,  —  à  l'origine,  la  butte  sur  laquelle 
devait  s'élever  plus  tard  le  temple  de  Médinet-Ha])ou.  —  a  donm''  son  nom  à  toute  la  partie 
sud  de  la  rive  gauche  de  Thèbes  et,  bien  des  siècles  après  notre  ère,  les  Coptes  lui  conservaient 
encore  le  nom  d(>  "Xhmj  (Djèmi).  Mais  le  souvenir  nominal  du  sanctuaire  de  Thot  a  persisté 
bien  plus  longtemps,  puisqu'il  dure  toujours,  car  il  est  certain  que  les  noms  de  Mèdinet-Habou, 
«  la  ville  d'Habou  »,  et  àeBirket-Haboii,  «  l'étang  d'Habou  »  (au  sud  du  temple),  nous  con- 
servent le  nom  d'Habou,  «  l'Ibis  »,  c'est-à-dire  du  dieu  auquel  étaient  consacrés  les  cynocé- 
phales de  Gabbànet-el-qéroud. 

Ainsi  se  trouve  expliquée  la  présence  de  momies  de  cynocéphales  non  loin  de  INIédinet- 
Haljou.  Il  serait  plus  long,  et  peut-être  oiseux,  de  rechercher  ici  pourquoi,  à  coté  de  ces  singes, 
on  a  trouvé  des  statuettes  d'Osiris  emplies  de  sable  et  d'orge,  et  des  restes  de  Sai'celles  enfer- 
més dans  un  pot.  Je  dirai  pourtant,  sans  insister  davantage,  que  la  Sarcelle  portait  en  égyptien 
le  nom  de  ffl  J  ,  ^  J  ^^j  (/abou,  et  qu'elle  était  consacrée  au  dieu  "^  J  ^  <^  • 
Gabou,  qui  était  à  l'origine  le  dieu  Sarcelle,  comme  Horus  était  le  dieu  Faucon. 

Chacun  des  nombreux  genres  mentionnés  dans  la  Faune  momifiée  pourrait  donner  lieu 
à  bien  des  observations  mythologiques,  ai'chéologiques  ou  linguistiques.  Mais  je  dois  me  res- 
treindi'e,  et  je  me  bornerai,  en  limitant  mon  examen  à  deux  ou  trois  genres,  à  indiquer  briève- 
ment tout  l'intérêt  que  peuvent  soulever  certaines  questions. 

MM.  Lortet  et  Gaillai'dont  étudié  un  animal  dont  la  momie  était  contenue  à  l'intérieur  d'une 
statue  d'Anubis^.  Tout  égyptologue  aurait  annoncé  d'avance  :  «  Ce  sera  un  chacal  ».  Il  est,  en 
effet,  admis  sans  conteste  par  tout  le  monde  égyptologique.  depuis  Champollion.  qu'Anubis  est 
un  chacal.  Les  zoologistes,  pai'ait-il  (v.  p.  4!)),    auraient  prédit  :  «  Ce  sera  un  renard  ».  Or, 


*  F.    Champollion,  Notices  descriptives,  t.  I,  p.  004. 

-  Les  auteurs  n'ont  eu  aucun  renseignement  sur  le  lieu  de  provenance  de  cette  statue,  ni  sur  sa  date  exacte,  ni 
sur  le  contenu  des  inscriptions  qui  la  décorent.  La  chose  est  regrettable,  car  tout  dieu-chacal  n'est  pas  nécessaire- 
ment un  Anubis,  et  une  momie  animale  très  ancienne  a  plus  de  chances  qu'une  momie  récente  d'appartenir  à 
l'espèce  sacrée  authentique. 
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l'animal  une  fois  extrait  des  bandelettes  (jiii  l'envelojtpaient,  on  s'est  trouvé  on  pi-ésence  d'un 
chien,  d'un  vulgaire  «  cliien  errant  d'Ei!_vple  d  !... 

Certes,  ce  n'est  pas  sur  un(!  seule  ol)servation  de  ce  Licnrc  ipic  l'on  peut  (Halilir  délinitive- 
ment  l'id(>ntit(''  de  l'animal  sacré  d'Anubis.  Il  laudi'ait,  pour  i-ésoudre  la  (piestion  de  manière 
indiscutable,  pouvoir  étudier  dix.  vinti't  momies  présentant  la  même  certitude;  d'origine,  et  c'est 
pourquoi  j'ai  signali'  plus  haut  le  chacal  doré  du  Muséum  At\  Pai'is.  Mais  je  sais  quelqu'un  qui 
aurait  deviné  juste  et  qui,  loin  d'en  éli'e  d/'cu,  aurait  au  contraire  été  enchanté  de  voir  sortir  un 
chien  de  la  statue  d'Anubis.  (/est  mitre  collègue  Eduai'd  Meycr,  de  l'Université  de  Berlin,  (pu 
vient  précisément  de  consacrer  un  ti'ès  brillant  article  à  la  question  des  prétendus  dieux-cha- 
cals'. Il  rap|H'll('  (pie  jamais  les  autcui's  classiques  n'cmt  rangé  le  chacal  au  nomhi'c  des  ani- 
maux sacrés,  mais  (ju'ils  ont  donné  le  nom  do  Cynopolis  (la  vilh;  du  (diicn)  à  la  ville  où  l'on 
adorait  Anubis,  et  celui  de  Lvcopolis  (la  ville  du  loiqi),  à  la  ville  où  l'on  adorait  Ap-ouaitou, 
dieu  analogue  à  Anubis.  mais  liien  plus  anci<'n.  Cvnopolis  est  aujourd'hui  Schcikh-i'l-tadl, 
Lvcopolis  est  Siout  et.  dans  ces  deux  localités,  on  ti'ouve  en  ipiantité  des  momies  ajipartenant 
au  genre  Canis. 

L'animal  d'Anultis  est  généralement  représenté  accroupi.  ^^  ;  celui  d'Ap-ouailou  est 
ordinairement  figuré  debout,  '^.  Le  premier,  d'api'ès  M.  E.  Mever,  serait  un  chien,  le  second 
serait  un  loup.  En  fait,  les  Egyptiens  semblent,  au  moins  à  l'époque  classique,  avoir  donné  la 
même  forme  et  la  même  couleur  aux  deux  animaux.  Debout  ou  acci'oupi.  dessiné  ou  sculpté, 
l'animal  est  toujours  entièrement  peint  di^  couleur  noire.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  lait  (pi'il 
n'existe  en  Egyptt;  aucun  loup  noir,  aucun  chacal  noir,  aucun  l'enard  noir  et  que  le  chien  n'y 
est  complètement  noir  ijue  dans  de  très  rares  exceptions,  on  conviendra  que  le  problème  est 
assez  complexe.  Mais  on  reconnaîtra  en  même  temjis  que  la  zoologie,  en  cette  pénilde  conjonc- 
ture, pouri'a  nous  être  d'un  grand  secours. 

Une  autre  question  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  ni  di?  complication,  est  celle  des  mou- 
tons et  des  chèvres.  Lors(jue  les  égyptologues  ont  à  décrire  quelque  scène  de  la  vie  des  champs 
ou  quelque  dieu  à  tête  d'animal,  c'est  généralement  au  hasard,  au  petit  bonheur,  qu'ils  emploient 
le  mot  bélie)-  ou  le  mot  houe.  Il  semble,  quand  ils  ont  une  raison  de  préférer  un  mot  à  l'autre, 
qu'ils  déterminent  ordinairement  le  genre  de  l'animal  d'après  ses  cornes.  Rien  n'est  plus  hasar- 
deux, car  certaines  chèvres  et  certains  moutons  peuvent  avoir  des  cornes  presque  semblables. 
.le  leiu"  conseillerais  bien,  —  quoique  je  sois  assez  mal  qualifié  pour  le  faire,  ayant  pris  tout 
récemment  le  béliei-  d'Arsaphès  pour  un  bouc.  —  d'oliserver  seulement  l(^s  dimensions  de  la 
queue  et  la  présence  ou  l'alisence  d'une  barbiche.  Chez  les  moutons,  en  effet,  la  queue  descend 
ordinairement  jusqu'au  jai'ret  et  pai'fois  plus  lias,  tandis  que  la  chèvre  a  la  queue  huit  ou  dix 


'  E.  Meter,  Die   Enticickelung  der  Kulte  von  Abydos  und   die  sogenannten  Schukalsgôlter,  dans  la 
Zeitschr.  fiÀr  àgypt.  Sprache  und  Allertumskunde,  t.  XLI  (1904),  pp.  97-107. 
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lois  moins  loni^iu'  et  inriac  le  pins  souvent,  minuscule  et  l'elevée  :  d'autre  part,  la  chèvre  aune 
barbiche  et  le  mouton  n'en  a  ]tas'.  Mais  l(>s  E,i>_vptiens  eux-mêmes  semblent,  dans  certains  cas, 
s'être  assez  pou  préoccupés  de  ces  détails  et  l'on  trouve,  à  IVni-liassan  (éd.  Newben'v,  I,  30), 
des  chèvres  sans  barbiche,  tandis  ipie  le  bélier  du  chapitre  lxxxv  du  Lirr^  des  morfs  est  pres- 
que toujours  représenté,  sui-  les  vi.iinettes  des  papyrus,  pourvu  d'une  barbe  imposante. 

Il  sera  important  de  rechercher,  d'après  les  textes,  jusipi'à  i[uel  point  les  Egyptiens  savaient 
distinguer  l'ime  de  l'autre  leui's  diverses  espèces  de  chèvres  et  de  uioutons.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  l'on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions,  ni  surtout  révmir  trop  d'exemples, 
loi'sque  l'on  veut  utiliser  sans  danger  les  représentations  d'animaux.  Il  semjile,  piar  exemple, 
tout  naturel  (pie  VOcis  lo/ifjijjrs  soit  représenté  sous  la  forme  "^  et  VOvis  lilatyura  sous  la 
forme  '5^-  Kt  pourtant,  si  l'on  compare  certain  crâne  de  VO.  lonçiipes  (v.  p.  98,  fig.  54)  avec 
cei-tain  autre  de  \'0. phdipira{\ .  p.  70.  iig.  1  V^^),  on  admi^ttra  facilemmit  i[ue  les  Egyptiens, 
représentant  ces  cornes  de  face,  aient  pu  donner  à  toutes  deux  la  même  formii  «55='. 

MM.  Diii'st  et  Gaillard  avaient  pensé  tout  d'al)ord  que  \0.  loncjiprs  n'est  pas  indigène  en 
Afriipie.  mais  (pi'il  «  a  été  importé  probablement  de  l'Asie^  ».  MM.  Lortet  (>t  (Gaillard  font 
maintenant  des  réserves  sur  ce  point  (v.  p.  100)  et  admettent  certaine  raison  ([ui  "  autorise  à 
consid(''rer  ces  moutons  comme  appartenant  à  la  faune  indigène  de  l'Afrique  ».  Je  ne  puisque 
partager  entièrement  leur  opinion.  MO.  lonpipes  a  ét(''  trouvé  dans  la  station  préhistorique  de 
Toukh,  c'est  lui  seul  que  connaissent  les  Egyptiens  pendant  toute  la  dur-ée  de  l'ancien  Empire. 
Enfin,  un  document  historique  extrêmement  ancien,  qui  se  rapporte  à  Tan  W  du  règne  de 
Snéfrou.  le  dernier  roi  de  la  IIP  dynastie,  nous  apprend  que  ce  roi  alla  opérer  une  razzia  sur  le 
haut  ^'  il  et  ciu..  ;^  Pp  J^  o  -^  [1  J^  g)  3  J  J  J  J  I  J I  5^  3-j  ;j  ;  (.  il  saccagea  le  pays 
des  ]\ègres  et  en  ramena  7000  prisonniers,  hommes  et  femmes,  ainsi  (pie  200.000  bœufs  et 
moutons  ».  Si  l'on  pouvait,  d'un  pays  aussi  pauvre  que  le  Soudan  (''gyptien,  ramener  200.000 
têtes  de  bœufs  et  de  moutons,  il  faut  croire  (pie  bieiifs  et  moutons  s'y  trouvaient  chez  eux  et  y 
vivaient  plus  ou  moins  à  l'état  sauvage. 

Le  mouton  à  cornes  spiralées  hoi'izontalement  (O.  lonciipes),  le  seul  connu  jusqu'à  la 
XIP  dynastie,  porte  du  reste  un  nom  qui  n'offi'e  en  i-ien  le  caractère  d'un  mot  emprunté  à  une 
langue  étrangère  (on  verra  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  mouton  à  cornes  d'Amon).  Ce 
mouton  primitif,  dont  le  nom  a  donné  au  signe  "^  sa  valeur  syllabique  ha,  s'appelait  ^  ^^j, 
bal,  onomatopée  si  naturelle  qu'on  la  retrouve  littéralement  dans  le  ^yj  de  Cratinos  et  d'Aristo- 
phane, et  dans  le  hi'(?  delà  Farce  de  Patelin''.  De  ce  mot  dérivait  le  nom  du  berger.    J  in-^  ^ 

'  A.  MÉNKGAUx,  les  Mammifères  (dans  E.  Perrier,  La  rie  des  animaux  illustrée),  t.  II,  1904,  pp.  345 
et  y65. 

-  D'après  G.  Gaillard,  Le  bélier  de  Mendès  ou  le  mouton  domestique  de  l'ancienne  Egypte  (extrait  du 
Bull,  de  la  Soc.  d'anihrop.  de  Lyon,  10011,  p.  22. 

^   Pierre  de  Palerme,  recto,  ligne  6. 

'  C'est  par  le  même  procédé  d'onomatopée  que  le  chien,  en  égyptien,  s'appelle  âouàou,  le  chat  miàou,  le 
serpent  hfiet  la  grenouille  qrour. 
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IhuH,  (|iii'  rtiii  |»'uf  liiv.  ;iii\  tdinhi'anx  di'  Ti  cl  ilc  Mci'a.  aupivs  de  p'iis  l'ondiiisant  di's  troii- 
[icâiix  d"n.  Id/ijiijirs. 

(Jiiaiil  a  l'auli'i'  mmildii,  (h-is pldliinrn .  cm  h'  Ii'(MI\-i'  i-c|ii'i's<'1iI(''  \\o\\v  la  [irriuièro  Ibis 
sdusla  XII"  dviiastic.  et  ce  seul  t'ait  inc  parail  siiriirc  pDiii-  indi([ii('r  une  iiii|Hii-tati()iid('l'(''li'anL:ci'. 
Cotto  iidiividlc  csiurc  poiii'  le  nom  de  fl  iT)  ■T-->,  .s•';7^  dans  Icijucl  on  rcconnait  iiniiiédiatc- 
iiiont  11'  nom  asiali([iii'  iln  iiioiildn,  en  assyrien  schouorr.  en  hébi-cu  sr/u'/i,  en  ai'al)e  sc/ifih. 
,M^^.  Liirtel  cl  (iaillai-d  n'ont  pas  ivcIicivIk'  la  [lalric  pi-innlive  de  \'().  p/nli/ard.C'r^l  en  Asie, 
ce  nie  si'inlile.  |inis(|iic  ce  iiioiilon  |ioi-lail  en  i\e-v]ilicn  un  nom  em]iiMml('' aux  lan<;nos  asiatiques, 
([u'il  en  laul  cliereliei-  roriLjinc.  l.e  vieux  nom  S(''mili([uc  du  mouton  est,  du  reste,  encore  em- 
ployé en  Asie:  le  nom  sf/m/i,  en  elli't  (les  zooloeistcs  écrivent  r/in).  s'ai)pli{[uc  spécialement 
à  une  l'orme  locale  di'  l'Oris  1 V^//^/  Iîlytu '.  dont  les  cornes  rappellent  liien  celles  du  liéliei- 
(l'Amon.  Mais  k'  dieu  Amon  lui-même,  si  son  animal  sacré  vient  d'Asie,  doit  être  également 
d'origine  asiatique.  Rien  ne  serait  plus  vraiscmi)lal)le.  car  le  nom  ]-C!< ,  .!»?'•)/;,  désigne 
en  même  temps,  en  h(''lircu.  le  gi-and  dieu  de  Tlièlies  et  un  eei-lain  nombre  de  rois  et  de  pei'- 
sonnages  asiati([ues. 

L'examen  des  viandes  et  des  volailles  dt'q»osé'(>s  dans  les  tombes  à  titre  de  provisions  ali- 
mentaires pour  le  défunt  va  nous  permettre  d'exposer  de  nouv(dles  obsei'vations  (pii  pi-ésentent 
im  très  e'i-and  intérêt  arcliéoloe'ique. 

On  sait  ipie  les  Keyptiens  avaient,  dès  le  milieu  de  l'ancien  Empire,  ai-rêté  délinitivement 
le  texte  d'une  list<'  de  toutes  les  pi'ovisions  (pu  devaient  accompaener  le  définit  dans  l'autre 
monde.  Ce  texte,  (pic  l'on  rencontre  à  des  centaines  d'exemplaires,  car  il  est  reproduit  dans 
presque  toutes  les  tombes  égyptiennes,  ne  subit  aucun  changement  essentiel  depuis  le  plus  ancien 
spécimen  (pi'on  en  connaisse  jusqu'an  jilus  récent.  D'abord  viennent  les  lioissons,  puis  les 
viandes,  ensuite  l(?s  volaill(>s.  les  fruits,  et  enfin  les  pâtisseries.  C'est  à  peu  près,  on  le  voit,  la 
disposition  de  la  cai'te  de  nos  restaurants.  1mi  principe,  cette  liste  devait  être  réalisée  au  com- 
plet sous  forme  de  vivres  emplissant  une  ou  deux  chambres  de  la  tombe,  et  nous  connaissons 
les  formules  ritualistiqiies  que  l'on  d(>vait,  au  joui'  de  l'enterrement,  prononcer  sur  chacun  des 
numéros  delà  liste  au  furet  à  mesure  qu'on  allait  le  déposer  auprès  du  défunt.  Mais,  naturel- 
lement, les  plus  pauvres  taisaient  de  larges  coupures  dans  la  liste  et  n'ex('cutaieiil  (pi'une  minime 
pai'tie  du  programme.  D'autres  se  montraient  moins  parcimonieux.  Seuls,  les  rois  et  les  grands 
seigneurs  pouvaient  s'offrir  le  menu  au  com]ilet.  En  tait,  il  n'est  pas  une  tombe,  si  pauvre  fùt- 
elle.  dans  la(iuelle  on  n'ait  trouve  ([uel([ue  chose  à  iioii'e  ou  à  manger,  ne  li'it-ce  ([u'im  vase 
d'eau,  un  morceau  de  pain,  et  un  ou  deux  fruits,  .l'ai  trouvé,  à  Saqqarah.  un  pauvre  petit  entant 
enterré  avec  un  gobelet  de  terre  cuite  et  une  noix  de  palmier-doum. 

Depuis  longtemps  les  égyptologues  se  sont  attachés  à  traduire  cette  liste  et  à  étudier  tan-- 
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tôt  run,  tantôt  l'auti'o  des  toi-iiics  riii]il()y(''s  pDiir  ilésii^'ner  les  aliments  en  honneur  chez  les 
Éii-yptiens.  M.  Maspero.  en  [>;u1iriiliei-.  a  ennsaen''  une  lonii'iieet  minutieuse  étude  à  cette  ([ues- 
tion,  (ju'il  a  d'ailleurs  traiti'e  surfont  au  point  de  vue  litur,i;i(jue '.  Malheureusement,  au  point 
de  vue  eulinaii'e,  on  n'est  pas  encore,  l)ien  loin  di'  là.  parvenu  à  un  résultat  détlnitif.  Les  fruits, 
sauf  deux  ou  trois,  ont  été  identifiés  :  on  commence  à  se  reconnaître  un  peu  dans  les  vins  et 
bières;  les  pâtisseries  n'ont  i^uèi'e  livri''  leurs  secrets,  sinon  en  ce  qui  concerne  la  l'orme  exté- 
rieure qu'on  leui-dunnait.  Huant  aux  viandes  et  volailles,  c'est  là  une  étude  qui  reste  complè- 
tement à  faire. 

MM.  Lortet  et  Oaillai'd  avant  déci'it  jiar  h'  menu  i»lus  de  deux  cents  spécimens  de  viandes 
et  de  volailles  provenant  de  trois  des  tombeaux  que  j'ai  découverts  à  Kibàn-el-molouk.  je  ni' 
puis  résister  au  plaisir  de  montrer  quel  important  service  leurs  observations  viennent  r-endre 
au  dictionnaire  égyptien  et  à  l'histoire  de  la  boucherie  pharaoni(iue. 

.Je  donne  tout  d'abord,  d'après  le  tombeau  de  Ptah-hotep  à  Saqqarali.  tombeau  datant  de 
la  VP  dvnastie.  la  partie  du  menu  officiel  qui  concerne  les  viandes  et  les  volailles,  en  m'exeu- 
sant  de  cette  exhibition  hiéroglyphique,  indispensable  pour  la  documentation  : 
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Sur  les  quinze  numéi'os  de  cette  liste,  les  dix  premiers  représentent  les  viandes,  les  cinq 
derniers  les  volailles. 

Le  n-'  1  est  un  mot  ipie  tous  les  égyptologues  rendent  par  o  cuisse  ».  Il  n'a  certainement 
pas  ce  sens,  comme  on  le  verra.  Dans  la  traduction  de  textes  mythologiques,  la  chose  n'est 
d'aucune  importance,  —  ces  textes  en  ont  vu  liien  d'autres,  —  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  des  documents  d'ordre  moins  suprasensil)le.  (le  mot  s'est  conservé  dans  le  copte  uiwnig, 
(pu  signilie  «,  bras  »,  ce  ipd  serait  bien  étrange  si  le  mot  égyptien  voulait  dire  <i  cuisse  ». 
Or,  dans  toutes  les  représentations  que  j'ai  observées,  jusqu'à  la  hn  du  moyen  Empire, 
le  membre  entier  d'animal  que  l'on  offre  le  premier,  en  grande  C(''rémonie,  est  un  ra(>mbre 
antérieur  et  non  un  membre  postérieur.  On  n'a.  pour  s'en  assurer,  qu'à  examiner  soigneuse- 
ment n'importe  (piel  bas-relief  de  cette  époque,  pris  au  hasard.  On  constatera  que.  tou- 
jours, la  pointe  du  sabot  est  tournée  du  même  ciiti''  (jue  l'angle  tornK'  par  la  jambe  ployée. 
Cet  angle  est  donc  le  g(mou.  et  non  le  jarret,  qui  serait  ployé  dans  un  sens  opposé  à  la 
direction    du  saliot.    M^L   Lortet  et  Gaillai'd    ont   ti'ouA'c''    huit  inenil)res  entiers.    Ce  sont 
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tous  dos  membros  antôi'icMii's.  La  piviivc  est  convaincanti"  l'I  il  nous  faut  désoi-mais  traduii-o 
WAV  «  jambe  de  d(>vant  »  et  non  |>ar  «   cuisse  ». 

L(>  n"  2  re]in''sen|i'  un  os  lon,i;-  (■ntoui-('' do  ohair.  Il  ne  peut  aiiiiaiimii- (ju'au  membre  pos- 
térieur, le  membre  antorioui'  ('lant  dija  nomnir'  l'U  son  onlicr.  Nous  avtms  le  choix  entre  le 
fonnii-  et  le  tibia.  11  est  cei'Iain  qu'il  s'ai;il  du  l(''uuii'.  cl  cela  jniur  deux  i-aisons  :  i"  le  fémur 
est  plus  important  au  point  de  vue  de  la  boucherie,  et  il  est  tout  uaturcd  qu'il  soit  nommé 
avant  le  tibia,  ([ue  nous  retrouverons  plus  loin;  2"  ou  remarque,  ipiand  cette  partie  du  corps 
est  figurée  sur  les  monuments,  que  chaciue  extrémité'  de  l'os  poi1c  deux  prolul)(''rances  très 
marquées,  et  que  l'os  est  toujours  légèrement  incurvé  en  S.  Il  n'en  serait  pas  de  même  du 
tibia.  Donc,  le  ^^^  =^3i  est  l'os  du  IVunui-  avec  la  viande  ipn  l'euloui-e.  liiliàn-el-mcdouk  a 
Iburni  2U  iëmurs  avec  leurs  muscles. 

Le  n"  4  (je  passe  poui-  l'instant  le  n"  3)  représente  l'autre  os  long  du  membre  postérieur. 
D'après  les  représentations,  cet  os  n'a  de  protubérances  prononcées  (ju'à  iuk^  extrémité, 
l'autre  bout  n'ayant  pas  de  saillies  on  n'en  ayant  (ju'à  peine.  De  plus,  cet  os  est  toujours  par- 
iaitoment  rectiligne.  Le  mot  1  ^  ^^^  désigne  donc  le  tibia,  y  compris  la  viande  qui  l'en- 
toure. M^L  Lortet  et  Gaillard  ont  reconnu  21  tibias  avec  leur  viand(\ 

Le  n°  5  signifie  littéralement.  «  côtes  reliées  entre  elles  ».  ?sul  doute  que  nous  n'ayons 
là  ces  portions  de  quatre  à  huit  côtes  l'éunies  ([u'ont  fournies  les  tombes  de  Diban-el-molouk. 

Le  n°  G  signifie  «  viande  à  griller,  à  rôtii-  o.  MM.  Loi'tet  et  Gaillard  signalent  .jO  pièces 
de  chair,  complètement  dépoui-vues  d'os,  et  mesurant  de  10  à  1.5  centimètres  de  long.  Ce  sont 
là,  bien  certainement,  les  "^  ^§  fl  de  notre  liste,  (jui  sont  parfois  représentés  en  masses 
oblongues  empilées  dans  des  paniers. 

Les  n"^  7  et  î^  sont  des  noms  de  viscères,  sur  lesquels  les  égyptologuos  sont  loin  d'être 
d'accord.  Il  semble  bien,  ui'anmoins.  (pie  le  n°  8,  qui  doit  se  lir-e  n-sch  (Pépi  11,  135),  soit  le 
copte  noeiuj,  ncoitg,  »  rate  ».  En  lait  de  viscères,  MM.  Lortet  et  Gaillai'd  n'ont  trouvé  ni 
ccenr,  ni  poumon,  ni  r'ein  :  ils  n'ont  rencontré  ([ue  la  rate  et  le  tbio.  Ce  fait  nous  déniontre 
indiscutalilement  deux  choses  :  1"  que  n-sch  est  bien  le  nom  de  la  rate;  2"  que  l'auti'e  mot. 
màs-it,  ne  peut  désigner  ([ue  le  foie.  On  avait  traduit  ce  mot  par  «  rognon  »,  par  «  poumon  ». 
par  d'autres  termes  encore;  il  faut,  on  le  voit,  le  traduire  pai"  «  foie  ».  Ce  mot  s'écrivant 
^^  1  dans  les  listes  dès  le  moyen  l'empire  (L.vcau,  Sarc,  I,  233),  il  est  bien  certain  que 
c'est  du  foie  de  bœuf,  M  "  ,  que  d(''sira  mantier  l'héroïne  du  Conte  des  deiu-  ft-èrcs. 

Le  n"  10  (je  réserve  le  n"  0)  signifie  «  chair  du  devant,  chair  de  la  poitrine  ».  MM.  Lor-- 
tet  et  Gaillard  ont  rencontré  onze  lois  le  sternum  rianqué'  de  s(>s  cartilages  costaux.  C'est  évi- 
demment là  la  «  chair  du  devant  »  de  la  liste. 

Il  nous  reste  deux  mots  (n°^  3  et  9)  à  interpréter.  Si  nous  défalquons  de  la  list(>  dressée  par 
MM.  Lortet  et  Gaillard  tout  ce  ([ue  nous  avons  d('jà  l'etrouvé  sur  le  menu  égyptien,  nous 
nous  trouvons  en  présenc(>  de  : 

1°  14  omoplates  (scapulums)  avec  leui-  viande  ; 
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2"  '.'  (jiiai'tici's  coiapi'L'naiit  de  5  à  (S  vertèbi-cs  (loi'saL'S  antéricui-cs.  avec  leur  viaiuk'; 

3"  1  morceau  foiiipreiiant  H  vertèl)rej<  loiiibaires  en  connexion.  a\'ec  leur  viande. 

Coninie,  sur  plus  de  2Û0j)ièces,  on  n'en  a  trouvé  qu'une  seule  comprenant  des  vertèbres 
lombaires,  je  crois  bien  ([u'il  en  faut  conclui-e  ijui-  cette  pièce  est  là  sans  raison  et  qu'elle  ne  fait 
pas  ])artie  du  menu  ofticiel.  (l'était  un  jilat  siqiplc'-mentain'.  un  rxtra.  ou  him  uni'  ilisti-action  ou 
un  excès  de  zèle  du  Jxxicliei'. 

Le  n°  .3  si.ijnilie,  au  propre,  «  ce  ipii  entouiv.  ce  qui  em])rasse  ».  Ce  sens  peut  parfaite- 
ment s'appli(iuer  aux  omoplates.  Le  n"3  (>st  l'anij-é  après  la  patte  de  devant  et  le  fémur,  avant  le 
tibia  et  les  côtes.  C'est  bien  là,  ce  me  semlile.  (pie  les  omoj)lates  peuvent  trouvei-  leiu'  place  natu- 
rell.'. 

Le  n"  '.)  dési.iiuerait  donc  la  seule  partie  ipii  reste  disponiljle.  soit  les  vertèbres  dorsales 
antiM-ieures  avec  la  viande  qui  les  entour-e. 

D'après  le  nombre  de  pièces  de  chaque  type  que  l'on  a  trouvées,  treize  bêtes,  exactement, 
ont  sufti  à  la  fourniture  de  toute  cette  boucherie.  Comme  la  tombe  de  ÎNIa-hir-prà  n'en  a 
nécessité  qu'une  seule,  il  en  n'sulte  qa'Améno|)his  II  et 'l'outhmès  III  se  sont  partaiié  douze 
bêtes,  c'est-à-dire  en  ont  eu  six  chacun.  Li'  iKunbre,  on  l'avouera,  n'est  pas  exagéré  pour  des 
pharaons.  (Jiiant  à  nous,  é.o'vptologiies.  nous  y  gagnons,  pour  le  dictionnaire  hiéroglyphique, 
la  connaissance  du  sens  précis  de  dix  mots  siu"  lesquels  on  n'avait  jusqu'ici  que  des  notions  très 
vagues. 

Les  cinq  noms  de  volailles  se  lisent  roc.  tui'roiqj.  sut.  sa  et  moun-it.  Ces  oiseaux  sont 
souvent  représentés,  coloi'iés.  dans  des  scènes  de  basses-cours,  chacun  d'eux  portant  son  nom 
insci'it  à  coté  de  lui.  Parfois,  les  cinq  volailles  sont  figurées,  troussées  et  prêtes  à  êti'e  mises  à 
la  broche,  sur  des  tables  d'oflrandes  illustrées.  On  sait,  par  des  papyrus,  quel  était  le  prix  de 
chacune  d'elles,  et  coml»ien  ciuupu^  espèce  exigeait  de  frais  joui-naliei-s  de  nourriture.  Il  i-ésulte 
de  ces  diverses  données  que  la  liste  nous  présente  les  cinq  volailles  par  ordre  décroissant  de 
taille,  de  valeur  et  d'appétit.  Aucun  des  cinq  noms,  jusqu'ici,  n'a  été  identifié  de  façon  certaine. 
D'après  les  représentations,  il  semble  bien  (pie  len"  15  soit  quelque  espèce  de  pigeon.  Le  n"  1 1. 
{[uia  le  cou  bien  plus  court  et  la  tête  bien  plus  ronde  ([ue  les  trois  numéros  précédents,  semble 
être  un  canard.  Comme  il  porte  le  même  nom,  su.  (pie  l'oiseau  "^  qui  sert  à  écrire  le  mot 
<(  fils  ».  et  ([lie  ce  dernier  a  ordinairement  la  ([ueue  terminée  par  deux  plumes  effilées  et  diver- 
gentes, on  a  pensé,  avec  quelque  apparence  de  raison,  qiu^  le  sa  est  le  Dafila  acula  ou  canard 
pilet.  Enfin,  les  deux  premiers  oiseaux  semblent  ètn-  des  oies:  quant  au  troisième,  il  tient, 
pour  la  taille,  le  milieu  entre  l'oie  et  le  canard. 

Le  tombeau  de  Ma-hir-prà  renfermait  ciii([  cofirets  contenant  chacun  une  vcdaille.  Il  est 
évident  (pie  nous  avons  là  les  chiq  oiseaux  de  la  liste.  Les  cofirets  mesurent  respectivement  42, 
41,  32,  27  et  2()  centimètres  de  long,  ce  ([iii  concorde  exactement  avec  les  représentations 
signalées  ci-dessus.  Si  MM.  Lortet  et  Gaillard  avaient  identifié  chacun  de  ces  oiseaux,  le  die- 
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tionnaire  égyptien  s'enrichissait  d'un  seul  coup  du  sens  exact  de  ciiKi  mkiIs  nouveaux.  Mallicu- 
i-cusemcnt,  les  oiseaux  ('taient  si  joliment  troussés,  si  gentils  à  voii-.  (ju'on  n'a  osé  en  éludici' 
(|u*nn  seul,  le  di'uxiéinc  par  oi-di'c  de  taille,  c'est-à-dii-e  le  touroup.  Cet  oiseau  s(>  ti'ouve  être 
V Aimer  (ilbifrons,  l'oie  (pie  l'on  ivuconli-e  le  plus  eonunuiK'uienl  eu  i'igvpte.  l.e  rot',  piiisipi'il 
est  cité  en  premier  dans  la  liste,  doit  èliv  plus  i;raud  ipie  V .  I  ,iscr  iilhlfroiis  et  ne  peut-être,  par 
cons('(pient.  (Papi-es  leii;unie;ui  de  Meidoum.  (pie  Toie  ceudi'ée  OU  l'oie  saiivagc.  ^fais  ce  n'est 
la  i|ii'iiiie  hvpothè'se,  car  le  ran  peut  ne  pas  appartenir  au  genre  .i//,,sv/-. 

Un  n(;  saurait  donc  trop  insister  pour  (pie  MM.  I.ort.et  et(iaillard  reprennent  r(''tude  de  ces 
cinq  oiseaux  et  réussissent  à  nous  dicter,  pdiir  ainsi  dire,  le  sens  de  eini|  mots  i[ui  reviennent 
très  souvent  dans  les  textes  et  ([u'oii  n'est  jamais  arriv('>  ;i  traduire  avec  exactitude.  M.  Mas- 
pero,  (pii  a  si  bien  mis  en  relief  rint('rèt  des  taliles  d'otli-andes.  ne  refusera  certainement  pas  de 
leur  confier  à  nouveau  ces  oiseaux  et  même  de  les  autoriser  à  k's  découper  tant  soit  peu  :  des 
demi-volailles,  dans  les  viti'ines  du  musée,  seront,  encore  présentaliles  et  l'on  se  consolera  des 
moitiés  abs(nites  en  songeant  ([u'elles  aiu'ont  nourri  l'é'Livptologie. 

Enfin,  il  me  n'ste,  pour  terminer,  à  dire  (pielipies  mots  sur  une  (piestion  ipii  semlde  juv- 
occuper  beaucoup  les  zoologistes  et  k  la(|uelle  les  plus  récent(!s  recherches  dans  le  domaine  de  la 
civilisation  égyptienne  archaïque  permi^ttent  de  donner  aujourd'hui  une  réponse  claire  et  pré'- 
cise.  Cette  question  est  la  suivante  :  pourquoi  les  Egyptiens  adoraient-ils  et  niomiliaieiit-ils 
leurs  animaux  ? 

Ils  les  momitiaienf.  jibis  souvent  ([u'on  le  pense,  uniquement  parce  qu'ils  les  avaient  ainuis 
durant  leur  vie  et  iprils  tenaient  à  les  emmener  avec  eux  dans  l'autre  monde.  Si  l'on  a  trouvé, 
auprès  du  sarcophage  de  la  princesse  Ast-em-kheb.  un  cercueil  en  forme  d'animal  renfermant 
une  gazelle  embaumée,  c'est  que  cette  gazelle,  amenée  du  df'sert  par  quehpie  serviteur  et  otterlc^ 
à  la  jeune  princesse,  s'était  apprivoisée  petit  à  petit  et  avait  été  pour  elle  un  gracieux  jouet 
vivant  ipron  avait  d(q)0sé  dans  sa  s(''pulture  au  nu'-me  titre  ipie.  dans  les  tomltes  d'entants  plus 
humbles,  on  pla(;ait  des  poupées  tout  habillées  ou  de  petits  crocodiles  en  bois,  à  mâchoires  arti- 
culées. Le  cynoc(''phale  momifié,  qu(>  j'ai  découvert  dans  le  tombeau  du  roi  Touthmès  III.  était 
certainement,  non  jias  un  grave  re)tr('sentant  du  dieu  Thot.  mais  liien  un  animal  familier  (jui. 
du  vivant  du  pharaon,  s'ébattait  librement  et  joyeusement  dans  les  appartements  royaux  et  qui. 
après  sa  mort,  devait  continuer  à  égayer  le  roi  dans  le  l'oyaume  d'Osiris.  Ric^n  des  Égyptiens 
ont  dû.  poui' la  même  raison,  faire  enterrer  avec  eux  leurs  chiens  et  leurs  chats.  .Te  ne  sais  si 
l'on  a  trouvé  jusqu'ici  des  momies  de  ces  animaux  dans  les  tomites  de  particulier's,  mais  il  est 
certain  que  les  rois  des  plus  anciennes  dynasties  faisaient  ensevelir  leiii's  chiens  aujircs  de  leur 
propre  tombeau.  On  a  découvert,  à  Abydos,  entourant  les  ('"difices  funéraii'es  royaux,  au  milieu 
de  tombes  de  femmes  de  hai'em,  d'archers  de  la  garde,  de  nains  favoris. des  s('pultures  de  chiens. 
Et,  de  m(''me  qu'hommes  et  femm(^s  poss(''daient  chacun  une  sli-le  fiuK'raii-e.  portant  une  l'pi- 
taphe,  de  même  les  chiens  étaient  gratiliés  chacun  d'une  pierre  tombale  rappelant  son  n(Uii  ;i  la 
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postérité.  C'est  ainsi  ([iic.  ciitir'  autres,  une  stèle  du  Musée  du  Caire  est  la  stèle  du  chien  ^'ib. 
I     5r^  '  ^i"'  ^'"^y^^  ^""^  1'^  ^"^  "^lynastie.  il  _v  a  plus  d<^  six  mille  ans. 

On  embaumait  eueei-e  les  animaux  atin  d'emporter  avec  solde  la  nouiritui-e  dans  l'autre 
monde.  Nous  avons  étudié  spécialement  cette  question  en  passant  en  revue  les  noms  des  \-iandes 
et  des  \c)lailles  portés  sur  la  liste  d'aliments  à  l'usage  des  défunts.  Mais  si,  en  compagnie  de 
momies  d'oiseaux  sacrés,  comme  le  faucon  et  le  vautour-.  MM.  Lortet  et  Gaillard  ont  reconnu 
des  petits  oiseaux.  —  hirondelles,  coucous,  rolliers,  —  des  insectivores  et  des  rongeurs,  c'est  que 
ces  petits  animaux  devaient,  au  pays  des  morts,  servir  de  nourriture  aux  grandes  espèces.  De 
même,  dans  une  tombe  de  rapaces  sacrés,  Passalacqua  a  trouvé  des  hirondellesV  des  musa- 
l'aignes,  des  grenouilles,  de  jx'tits  i-eptiles,  des  insectes,  qui  n'avaient  là  d'autre  rôle  à  jouer  que 
d'être  des  aliments. 

Une  fois  écartés  les  animaux  familiers  et  les  animaux  nutritifs,  il  n'en  reste  pas  nioins  un 
certain  nombre  d'espèces  pour  lesquelles  on  ne  trouve  de  raison  d'être  momifiées  que  dans  ce 
fait  qu'elles  étaient  considérées  comme  sacrées.  Pourquoi  les  Egyptiens  les  considéraient-ils 
comme  sacrées  ? 

La  métempsycose,  il  faut  l'avouer  sans  détour,  doit  être  l'ésolument  mise  en  dehors  de  la 
question.  Jamais  les  Égyptiens  n'ont  cru  à  la  métempsycose,  au  sens  où  nous  l'entendons,  et 
jamais  on  n'a  trouvé  trace  de  ce  dogme  dans  les  textes  ni  dans  les  représentations.  La  métempsy- 
cose égyptienne  est  une  invention  des  (irecs,  qui  ont  mal  compris  ce  qu'on  leur  disait  ou  ce 
qu'on  leur  montrait,  ou  qui  ont  enregistré  avec  trop  de  confiance  des  récits  fantaisistes  que, 
pom-  les  étonner,  leur  débitaient  des  guides  ignorants.  Il  y  a  longtemps  que  les  égyptologues 
ont  l'ayé  la  métempsycose  du  nombre  des  doctrines  religieuses  ég-yptiennt^s  et  qu'ils  n'en  font 
mention  que  pour  se  demander  comment  on  a  pu  attrijiuer  une  telle  croyance  aux  Égyptiens, 
et  pour  rechercher  les  causes  d'une  si  étrange  m(''prise. 

b]n  fait,  si  les  Égyptiens  de  l'époque  classique  ont  adoré  certaines  espèces  animales,  c'est 
qu'ils  considéraient  ces  espèces  comme  étant  l'incarnation  de  certains  dieux.  C'était  la  divi- 
nité qu'ils  adoraient  dans  la  fiête,  c'était  le  contenu  et  non  le  contimant,  —  Horus  dans  le  fau- 
con, Anubis  dans  le  chien,  Thot  dans  l'ibis,  —  et  c'est  parce  qu'elles  avaient  incarné  des  dieux 
durant  leur  vie  ipi'on  momiliait  ces  bêtes  après  leur  mort.  Mais  il  n'y  avait  pas  là  plus  de 
manifestation  réelle  de  zoolàtrie  qu'il  n'y  en  avait  dans  les  sentiments  que  témoignaient  les 
premiers  chrétiens  à  l'égard  du  poisson  on  les  chrétiens  plus  récents  vis-à-vis  de  la  colombe. 

Mais,  demandera-t-on  enfin,  pourquoi  les  Égyptiens  incarnaient-ils  certains  de  leui's  dieux 
dans  des  animaux  ?  —  C'est,  on  doit  le  reconnaître  franchement,  parce  que,  dans  les  temps  les 
plus  lointains  de  l'histoire  égyptienne,  ces  animaux  étaient,  sinon  des  dieux,  du  moins  quel- 
que chose  d'approchant. 


'  On  a,  plus  récemment,  dans  une  série  analogue,  retrcuvé  le  Votyle  ohsoleta  (Trana.  soc.  bi/>l.  arcIixoL, 
t.  IX,  p.  352). 
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Los  |ii'oiui(M's  Ei^yplii'ns  vivaient  en  urdiiiiciiKuits  assez  l'ostreints,  eu  élans  plus  ou  moins 
nomades  ((iii  se  ti'onvaienl.  vis-à-vis  les  uns  des  aulr(ïs,  souvent  ou  état  d'hostilité  déclarée, 
toujoui's  eu  état  de  mélianee  ou  de  l'ivalilé.  Os  clans,  ti'ès  formésà  l'oi-i^'ino,  portaient  des  noms 
distinctils.  ^lais  ces  noms  l'taieut.  en  uiènie  lemps.  des  sorles  d'iusiLinos  visibles  (jiii  poi-mot- 
taiont  do  l'econnaitiv  de  loin,  sans  oi-ainto  do  conl'usion,  les  gens  d'iui  même  clan.  Tel  clan 
s'ajipelait  le  clan  du  lançon  et  arl)orait.  comme  marque  distinctivo,  l'imaee  d'un  faucon.  Cette 
marque  était  tatouée  sur  ([iichpie  pari  ie  du  rov\)s  do  cliai[ue  individu  dn  clan,  peinte  siu- les  objets 
appartenant  au  clan,  hissée  en  bois  sculpté  au  somniel  de  poteaux  llanquanl  l'entrée  du  campe- 
ment et  même,  en  temps  do  iiuerro.  portée  à  la  point(>  de  lances  (pii  jouaient  ainsi  le  rôle  tac- 
ti([uo  d'étoudai'ds  de  ralliement.  Souveul  aussi  il  ai-i-ivail  (pie  les  menihi'os  d'un  clan,  par 
divers  artitices  de  costume  nu  de  coillnri',  par  cerlains  ci-is  cl  par  cortain('s  attitudes, 
réussissaient  à  se  donner  l'appan'ure  oxb'rieni'o  do  l'aninuil  ([ui  leur  servait  d'insiene. 

Les  clans  primitifs  n'allaient  pas  chercher  leui's  noms  uniquement  dans  le  vcixw  animal. 
Toute  chose  susceptible  d'iMro  représentée,  d'être  rendue  visible,  pouvait  servir  de  nom  à  une 
collectivité.  En  plus  de  nombriMix  clans  à  noms  d'animaux,  il  y  avait  le  clan  du  laurier-roso, 
celui  do  la  palme,  les  clans  do  l'arc,  des  tlèches  et  du  bouclioi'.  du  harpon,  do  la  montag'ne,  du 
nid  d'oiseau,  de  la  tresse  de  cheveux.  Il  y  avait  même  lo  clan  lilanc  et  le  clan  rou,ee.  et  proba- 
blement le  clan  vei-t . 

Petit  à  petit  se  produisit,  entre  les  membres  d'un  clan  et  l'insi.i^ne  de  ce  clan,  une  sortes 
d'intimité  qui  s'exagéra  au  point  do  devenir  de  l'identité.  Les  menilires  du  clan  du  faucon,  par 
exemple,  à  force  de  s'appeler  «  les  faucons  »,  tinirent  par  croire  qu'ils  étaient  des  faucons  à  appa- 
rence humaine  et  que  les  faucons  réels  étaient  des  frères,  des  parents  qui  avaient  conservé  leui' 
iornio  naturelle.  Faucons  et  hommes  du  clan  du  faucon  devinrent  mem])i"o  d'une  même  tamillo 
et  se  traitèrent  comme  tels.  Un  homme  du  clan  du  faucon  ne  devait  pas  tuoi'  un  autre  membre 
du  clan  ;  pour  la  même  raison,  il  ne  devait  pas  tuer  non  plus  un  faucon.  Il  devait  respecter  l'ani- 
mal-insigne de  son  clan,  l'aider,  le  protég'(M",  et  il  avait  droit  d(^  s'attendre  à  la  r-éciprocité. 

Cette  identification  de  l'homme  avec  l'insigne  de  son  clan  ne  put.  natui'oUonu'nt,  se  pro- 
duire que  dans  les  clans  à  noms  d'animaux.  Un  homme  pouvait  bien  se  croire  apparenté  à  un 
faucon,  à  un  cynocéphale:  il  lui  était  difficile  de  se  prendre  pour  une  nututagne,  poui'  un  nid 
d'oiseau.  Dans  ce  cas.  une  légende  plus  ou  moins  ingénieuse  rattachait  l'homme  au  nom-insigne 
de  son  groupe  et  nouait  entre  les  deux  des  liens  indissolubles. 

Il  serait  trop  long  de  l'acontor  ici  comment  ces  smitiments  vis-à-vis  do  l'objot-insiguo  du 
clan  évoluèrent  lentement  et  aboutii'ent  ])otit  à  petit  à  une  sorte  do  culte  do  pins  en  plus  reli- 
gieux, comment  /lor,  nom  commun  désignant  le  faucon,  devint  Hor,  nom  propre  désignant  le 
dieu  Horus.  J'en  ai  dit  assez,  je  crois,  pour  montrer  commimt  animaux,  plantes,  objets  naturels 
ou  artificiels  furent  l'origine  de  dieux  dont  ils  devaient  plus  tard  être  considérés  comme  les  incar- 
nations. Mais  les  animaux,  comme  on  le  voit,  ne  sont  pas,  aux  yeux  des  Égyptiens,  les  seuls 
l'eprésentants  terrestres  de  la  divinité.  Ils  forment  seulement  la  section  la  plus  importante  d'un 


X/V  !•  Il  f:  F  AC  K 

onsembli'  plus  vaste.  Encoi'c  sous  les  cnnimMirs  roiuaius.  ;\  vù\('  du  c-hii'ii,  ilf  ril)is,  du  cynocé- 
phale en  liouiicurdans  les  sanctuaires  d'Anubis  et  de'i'hot.  on  vénérait  le  laui'ier-rose  à  Héra- 
cléopolis,  le  sistre  a  'l'eiityi-is  et  la  tresse  do  cheveux  h  Lé'top(dis. 

Je  seinl)le  in'ètre  bien  éloigné  de  la  Faune  inDuilfièc.  (/est  (pi"nn  tel  livre  ri'nférraoen  lui 
le  "■ernie  d'une  ([uautilé  d(>  recherches  dont  les  remarques  ipfoH  vient  de  lii-e  ne  donnent  qu'un 
ti'ès  faible  aperru.  Pendant  lon.ii'tenips,  soit  en  zooloiîie,  soit  en  éyyptoloiiie.  l'ouvr-ae-e  de 
MM.  Loi^tet  et  Gaillard.  —  avec  les  ti"ès  intéressantes  notes  t^t  observations  dont  Font  eni-ielii 
MM.  i!i'auvisa,L;v,  Florence.  Huununen(|.  Lacassapie,  Locard  et  Poncet,  —  servira  de  base  à 
des  travaux  dont  on  ne  peut  prévoir  encore  ni  le  nombre  ni  l'importance,  mais  ([ui  tireront  en 
grande  partie  leur  valeur  de  la  science  avec  laquelle  ont  été  présentés  les  l'iches  matériaux  qui 
viennent  de  nous  être  l'évélés. 

Lyon,  22  août  1905. 

Victor  LORET. 
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OSSEMENTS    DE    FŒTUS    HUMAINS 


TROrVÉS  DANS  Ll-S  STATUES  DU  DIEU  BES 


Les  stalut'ttL's  du  dieu  llis  sont  extivnicincn!  nuiubi'ciiscs  ditns  toutes  los  colloctions  ren- 
fermant des  antiquités  égyptiennes:  quelques-unes  sont  en  bronze  ou  en  terre,  la  plupai-t  en 
émail  bleu  ou  vert  ;  dans  le  niusée  du  Caire,  on  on  voit  seulement  deux  spécimens  do  taille  plus 
considérable  qui  ont  été  sculptés  dans  du  bois  de  sycomore  ou  de  mimosa  i;ommier.  Mais  quilles 
que  soient  les  dimensions  do  ces  statuettes,  le  type  reste  toujours  le  môme.  C'est  une  esjièce  de 
Poiissuli.  ])otit,  très  lires,  le  ventre  projeté  en  avant,  les  fesses  saillantes,  la  tète  énorme, 
coiffée  d'une  sorte  de  tiare  faite  de  hautes  plumes.  La  fi,L!'ure  est  ,q'rima(;ant(\  joufilni'.  le  nez 
camard,  les  oreilles  très  grandes,  le  cou  coui't,  fondu  en  quelque  sorte  avec  la  poitrim;.  Les 
bras  sont  ordinairement  écartés  du  tronc,  tbi'inant  un  arc  de  cercle,  tandis  que  les  mains 
viennent  si»  placer  sur  les  aines.  Les  jambes,  courtes  et  grêles,  décrivent  aussi  une  courbe 
prononcée,  et  sont  évidemment  celles  d'un  individu  très  rachitique. 

Ce  type  singulier  ne  ressemble  en  rien  à  ce  ijui  a  été  figuré  dans  le  panthi''on  de  la  race 
égyptienne.  On  l'a  comparé  avec  certaines  formes  représentatives  du  dieu  Siwa  dans  les  Indes. 
On  a  dit  aussi  que  c(>  dieu  bizarre  et  difforme  venait  d'Ai-abie.  Nous  ne  pouvons  admettre  ni  l'um^ 
ni  l'autre  de  ces  suppositicms.  Les  statues  di.'  Siiod  sont  en  etlet  tout  autrement  oi-nées,  et  tou- 
jours (igurées  accroupies.  La  provenance  d'Araljie  est  tout  aussi  pro])lémati([ue.  .Tamais  les 
Arabes  d'Araljie  n'ont  figui-é  im  dieu  aussi  grotesque,  à  n'importe  quelle  époque. 

Nous  trouvons,  au  contraire,  une  très  gi'ande  resseml)lance  entre  le  dieu  Hès  et  cei-tains 
griots  nègres  que  l'on  n-ncontre  si  fréquemment  dans  toutes  l(>s  régions  de  l'Afrique  centrale. 
Ces  espèces  de  sorciers  (pii.  par  leurs  incantations,  peuvent  faire  venir  la  pluie  pendant  les  épo- 
ques de  .sécheresse,  ont  pour  coiffure  des  couronm^s  de  plunn's,  plus  ou  moins  élevées  et  compli- 
quées. Ils  se  maculent  aussi  la  figure  et  quelques  parties  du  corps  de  lai'ges  plaques  blanches, 
ce  qui  leur  donne  un  aspect  tout  à  fait  particulier.  Nous  ferons  rcmari[ucr  (pie  la  couronne  de 
plumes  e.st  figurée  sur  les  statues  du  dieu  Bès  dont  il  est  (juestion  ici,  et  qu'une  de,  ces  statuettes 

Arch.  Mus.  —  T.   IX.  ■  I 
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sculplrc  eu  bois  noir  est  aussi  maculée  en  certains  endroits  j)ar  une  couleur  blanche,  aljsolunieut 
comme  le  font  encore  de  nos  jours  les  griots  nègres.  A  Assouan,  cette  année  même,  novis  avons 
vu  fréquemment  un  de  ces  jongleurs  qui  resscMnlilait  d'une  façon  frappante  à  une  image;  du  dieu 
Bès,  sauf.  c(qiendant.  qu'il  n'était  point  atteint  pai-  le  rachitisme  aux  membres  supérieurs  ou 
iuférieui-s.  11  se  Itai-bouillait  aussi  cei-taines  parties  de  la  figure  et  du  coi'ps  avec  une  couleur 
d'iui  l)eau  blanc,  tranchant  fortement  sur  sa  peau  tivs  noii'e. 
Nous  n'avons  donc  absolument  plus  de  doiiti',  h'  dieu  Bcs 
ne  vient  ni  de  l'Asie,  ni  de  l'Araltie,  il  est  tout  simplement  la 
représentation  très  exacte  des  griots  (jue  Ton  rencontre  encore 
fréquemment  dans  lesrégions  du  Haut  Nil.  et  qui  déjà,  dans 
rantii[uité,  devaient  être  en  rapport  avec  les  anciens  Egyptiens. 
Au  musée  du  Caire,  dans  la  salle  des  momies  animales,  on 
peut  voii'di'ux  statues  en  ])ois  noir  du  dieu  I>cs.  L'une,  dont  je 
viens  de  parler  (hg.  S-"!),  est  inscrite  sous  le  numéi'o  29.755 
(ancien  numiM'o  4)  ;  elle  est  haute  de  52  centimètres,  et  large 
de  20  centimètres  aux  épaules.  La  tôto  énorme,  aux  joues  pen- 
ilantes,  accoh'cs  au  thorax,  est  surmontée  d'un(>  couronne  de 
plumes  dont  on  ne  voit  plus  (pie  la  liase.  Les  oi'eilles  sont  très 
saillantes,  la  bouche  bestiale,  la  lèvre  inférieure  grosse, 
le  nez  (''pat/'.  Les  bras,  en  demi-flexion,  sont  attachés  aux 
('■paulespar  de  fortes  chevilles.  Lapoiti'ine,  large,  porte  en  haut 
deux  mamelons  ti'ès  saillants  ;  le  ventre,  pendant,  retombe  sur 
le  haut  des  cuisses  (pii  devaient  se  tei'miner  par  desjamlies  fort 
courtes  mais  dont  les  parties  intérieures  manqui'ut.  La  statue 
parait  avoii-  éti''  taillée  dans  un  bloc  di'  bois  de  sycomore.  Ce 
bois  a  été  teint  eu  noii'.  taudis  (ju'uue 
servi  à  badigeonner  cei'taines  parties  d 

(pii  donne  à  l'ensemble  de  cette  statuette  une  apparence   tout  à 
fait  extraoï'dinaire. 

Dans  le  dos  de  ce  Lès.  on  a  creusi'  pmfondr'uieut  une  cavité 
(piadrangulaire.  allongée,  renfermant  un  cylindi'e  en  toile  i^oudronnée  aliritant  toute  une 
série  d'ossements.  En  examinant  de  pi-ès  ces  os.  il  nous  a  i''t(''  ti'ès  facile  de  li's  ivconnaitre 
comme  ayant  appai'tenu  à  un  hetus  hunuiin.  Ils  ont  (■■t(''  ('■ludi('s  avec  soin  pai'  M.  le  jn'ofes- 
s(uu' Lacassagne  (pu  a  bien  \'oulu  les  mesurer,  et  ipii  nous  a  donm''.  à  leur  suji't.  la  note  sui- 
vante : 


ouleur  ti'ès  blanche  a 
la  face  et  ilu  corps,  ce 


Fiy.  83.  —  Dieu  Bès.  (Musée  du  Caire. 
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enfermés  dans  une  statue  du  dieu  Bès. 

(F,g.  s:;). 


Fèuiui'  iidHcIir  :  pas  d'épiphyse;  longueur  G5  mm.  5;  chez  le  fétus  ii  ternu',  la  longuc^ur 
est  de  70  à  75  millimètres. 

Tll)iii  (iiiiichc  :  longueur  58  millimètres.  Chez  le  fœtus  à  terme  la  lon,L;ueur  est  de  55  à 
(lO  millimètres. 
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Huménts  droit  :  longueur  5*)  inilliinètrcs  .      .   J  longueur  à  la  uaissanœ 

Humcnis  gauche  :  loxïgxwm- V)~^  xwm.  \^)     .      .   \  do  (55  à  80  millimètivs. 

Cubihis  fiauche  :  loniiiicur  ."):!  iiiilliinrti'cs,  à  la  naissance  55  à  (JO  niillimètros. 

Radius  gauche  :  lonq'ucui-  17  milliniètri's,  à  la  naissance  15  à  50  millimètres. 

Deux  omoj^la tes,  deux  os  iliaques;  neuf  côtes,  (lroit(>s  ou  ii'auches,  de  différentes  gran- 
deurs. Trois  fragments  de  vertèbres. 

Divers  os  de  la  tète:  l'cthmoïde.  les  deux  rochers,  des  IragmcMits  du  sphénoïde,  les  doux 
ai'cados  orjiitaires.  Ces  dél>ris  sont  ]ilus  ou  moins  complets. 

La  mandibule,  iniërieure  sur  laquelle  il  n'existe  (jue  deux  cloisonnements.  Elle  appartenait 
donc  à  un  fœtus  qui  n'était  point  h  tei-me. 

Les  os  longs  sont  grêles,  ce  sont  probablement  ceux  d'un  f(etus  du  soxo  IV'Uiinin. 

Nous  avons,  d'après  la  méthod(!  du  professeur  Corrado  de  Naples,  cherché  les  rapports 
métriques  entre  les  différentes  parties  osseuses  du  squelette  et  la  taille  : 

D'ajirès  le  fému-,   la  tailll(>  serait  de 339  millimètres 

—  le  tibia  —  —        :M)0  — 

—  riiumérus       —  —        :][:i  — 

—  le  cubitus       —  —        375  — 

—  le  i"adius        —  —        3S5  — 

Soit  une  moyenne  do  30  cm.  4.  C'est  à  peu  près  la  taille  d'un  fd'tus  de  six  mois  et  demi 
à  sept  mois. 

#i 

Les  conclusions  du  professeur  Lacassagne  sont  donc,  que  les  os  ,1 

trouvés  momifiés  dans  le  dieu  Bès  sont  ceux  d'un  fœtus  humain,  pro-  tp    t^ 

bablement  du  sexe  téminin.  et  ayant  six  mois  et  demi  à  sept  mois  di'  i*^"'*» 

vie  intra-utérine.  t        ' .  V) 

La  seconde  statue  du  dieu  Bès  (fig.  SI)  qui  se  trouve  au  Musée  du  r      n    '    -'-^^^ 

Caire,  dans  la  salle  des  momies  animales,  est  taillée  dans  un  bois  très  n        -^ 

dur  qui  me  seml)le  être  du  bois  d'acacia.   La  couleur  est  d'un  noir 
foncé,  la  hauteur  est  de  55  ct'ntimètres,  et  la  plus  grande  largeur  de  j  ., 

12  centimètres.  Elle  est  inscrite  sous   le  numéro  provisoire  127,  et  ne  i  , 

renferme  point  de  momie.  La  tête  tout  à  tait  bestiale,  léonine,  est  sur- 
montée d'une  couronne  fendue  en  trois  jiarties  ;  elle  se  continue  et  se 
fond  en  quelque  sorte  avec  le  thorax,  sans  présenter  de  traces  de  cou. 
Les  bras  n'existent  plus,  les  chevilles  (lui  les  réunissaient  au  thorax 
avant  été  rompues.  Le  ventre,  très  bedonnant,  tombe  sur  le  haut  des  .  ^^■•Jk 
cuisses  dont  il  est  séparé  par  des  replis  profonds.  Les  cuisses  très 
courtes  sont  articulées  aux  jambes  en  foi'mant  une  concavité  interne 
du  type  bancale.  Les  pieds,  ti"ès  grossièrement  figurés,  portent  sur  un 
socle  carré  (ju'un  tenon  de  bois  permettait  de  tixer  sur  un  autre  socle. 
Cette  statuette  grossière,  mais  très  originale,  a  été  fendillée  profon- 
dément dans  le  sens  de  sa  longueur  par  suite  de  l'action  de  la  dessicca- 
tion et  du  temps.  Elle  a  été  trouvi^'.  parait-il.  dans  une  tombe  do  Sak-  p,„  ^4  _  ^^^^  g^^ 
karah.  Elle  ne  porte  aucune  trace  de  peinture.  (.Musée  du  Caire.) 
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D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Bénédite,  conservateur  du  musée 
éi;v])(i('n  de  Paris,  le  Louvre  possède  deux  statuettes  de  Bès  presque  semblables  à  celles  du  Caire. 
La  première  n^présente  Bès  combattant,  c'est  une  statue  de  55  centimètn^s  do  hauteur, 
en  bois  stuqué.  primitivement  doré.  Les  yeux  rajjjmrtés  sont  en  pâte  de  verre;  le  diadème  de 
pliinK's  prohaldenient  aussi  d'une  certaine  ricjiesse,  en  bois  don''  ou  en  pâte  de  verre,  nuiuipie 
totalement.  Les  deux  bi-as,  rapportés  au  moyen  de  tenons,  sont  bris(''s  à  la  moiti(',  et  l'étluits  à 
l'état  de  tronçons.  Les  ])ieds,  taillés  dans  le  même  bloc  de  bois,  portent  sur  un  petit  socle  ou 
semelle  au-dessous  de  laquelle  on  a  ménagé  ou  réservé  une  sorte  d('  rondelle  de  10  centimètres 
de  diaiaèli'e  tpii  devait  s'enfoncer  comme  un  bouchon  dans  un  socle  ou  ])ase  quelconque.  Dans 
le  dos  de  la  statue,  est  ci'eusée  une  cavité  qui  l'ègne  depuis  le  sommet  de  la  tète  jusqu'au  bassin. 
La  longueur  de  cette  loge  est  de  28  centimètres,  la  largeur  de  5  à  0,  la  profondeur  de  55  à 
57  millimètres.  Elle  renfermait  nne  momie  aujourd'hui  détruite,  mais  dont  les  débris  recueillis 
dans  une  feuille  de  papier  élaient  déposés  dans  la  cavit/'.  Ce  petit  monument  porte  le  numéro 
d'entrée:  E.  ~)~2'.],  et  provient  delà  collection  Rousset-bey  acquise  en  1808.  Il  est  inscrit 
actuellement  sous  un  auti'c  niiuK'ro  (pii  est  1'.)  13. 

La  momie  que  la  statuette  renfermait,  longue  de  40  centimètres  environ,  a  été  l)risée  on 
deux  parties  inégales,  au  niv(\au  de  l'articulation  coxo-té-morah'.  L'une,  la  plus  petite,  ren- 
iérme  les  membi'es  inlV'rieurs  ;  l'autre  contient  la  tète,  le  ti'onc  et  les  membres  supérieurs  d'un 
ftêtus  à  ti'rme. 

Le  corjts  est  entoui'i'  d'une  ibrte  épaisseur  (2  à  3  centimètres)  d'étoffes  imbibées  de  sub- 
stances ai'omatiques  et  stéiilisantes.  Ces  linges,  excessivement  altérés,  fuses  par  suite  de  l'ac- 
tion du  teniiis,  de  couleur  brun-noiràtre,  tombent  en  poussière  sous  le  moindre  attouchement  ; 
mais  ils  sont  protT^gés  par  une  large  bande  de  toile  jaunâtre,  très  fine,  et  bien  plus  résistante, 
imtourant  plusieurs  fois  1(>  corps  du  fœtus. 

Afin  de  ne  pas  détériorer  davantage  cette  intéressante  momie,  les  ossements  n'ont  pas  été 
retirés  do  l'enveloppe  commune.  Nous  avons  examiné  seulement  quelques  pièces  détachées  du 
crâne  ol  de  la  faci>,  notamment  l'os  frontal,  le  rocher  du  côté  droit,  la  base  de  l'occipital,  quel- 
ques e(jtes,  ainsi  que  la  mandibide  droite,  présentant  ({uatre  cloisonnements  avec  deux  germes 
dentaires. 

Xousavcms  comparé  ces  os  avec  ceux  de  plusieurs  fétus  à  tei-me.  et  nous  avons  reconnu 
i[u'ils  (lut  à  peu  près  le  même  degré  ded(''veloppement.  Les  ossements  de  la  momie  sont  cepen- 
dant im  [teu  plus  volumineux  (jue  ceux  des  fétus  à  terme  du  INIuséum  de  Lyon.  On  peut  donc 
admettre  (ju'ils  pi-ovii'nneut.  non  d'un  fétus  à  termi'  mort-ni'',  mais  plutôt  d'un  sujet  ayant 
survécu  au  moins  quelques  jours  après  sa  naissance,  sous  toutes  réserves,  cependant,  car  nous 
ne  savons  point  si  l'ossification  du  fœtus  égyptien  se  fait  absolument  suivant  les  mêmes  règles 
ipii   pi-(''sident  à  celle  du  fœtus  europémi. 

Ij'  second  monument,  que  nous  a  signali''  M.  Bénédite,  osi  une  petite  statue  de  Bès  osiri- 
sifié,  c'est-à-dire  mumiforme,  et  d'une  hauteiu-  de  44  centimètres.  Elle  consiste,  en  réalit('',  en 
un  sai'copliag((  anthropoïde  à  tête  d(>  Bès,  forim''  d'un  couvercle  et  d'une  boite  assembh's  par 
des  chevilles.  De  plus,  un  tenon  mi''nag('à  la  base  de  ces  deux  parties  venait  s'engager  dans  un 
socle  de  manière  à  faire.'  gai'der  au  monument  la  station  debout.  Au  sommi't  du  crâne,  sur  le 
couvercle,  se  voit  une  mortaise  destineV  à  recevoir  le  tenon  par  lequel  (Hait  assujetti  l'eml>lème 
à  plumes  servant  de  coifi'ure  au  dieu,  et  ([ui  mancpie. 
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A  riiihrii'iii- (le  ce  [ii'tit  s:ii-c(i|ili;ii.'('.  est  iiiif  iiKiiniiM'ii  livs  ni;ui\'ais  ('■lat .  La  inoitio  siipi''- 
riciii'iM'st  l'iUHii-i'  assi'z  [■(■sislanlc,  mais  li'  i-csic  lomlic  eu  iKHissirn'  drs  (|u"on  y  IoiicIk".  O'tto 
seconde  staliii-ttc  t'st  insei'ite  siii- riuveiilaii'e  sous  le  iiniinVo  Iv?!».').  et  une  ancienne  ('tiiiiiette 
apprend  qu'elle  provieni  de  la  eelleelion  (llol-bev.  aei|uise  en  lsr>'J.  Aiijoui'd"liui.  elle  porte 
aussi  le  numéro  19  10. 

dette  statue  ri'ulerme.  mèl('-s  à  de  nirniis  Irai^ineuls  de  huis  ri  à  une  i)etile  quantit(''  de 
matière  terreuse  iirisàtre,  les  ossemenls  humains  suivants  : 

FèiHKr  (Irait  :  pas  d'(''iiipliyse  ;  loni;ueui' <)0  millimètres. 

Huinènis  (jauclie  :  la  moitié  distale  seulement. 

Omoplate  gauche^  deux  os  i7/ar//n's  et  des  l'raii'monts  de  rates. 

Divers  os  de  la  tète  :  un  i-ai-Ju-r  et  des  pai'ties  du  sj/Jinidide. 

Le  l't'miu'  inili([ue  i|ue  nous  sommes  encore  en  pi'('";ence  d'un  lielus  (pii  n'i'tail  pas  à  l,ei-m(\ 
Ijorsipie  nous  le  comparons  au  l'iMiiur  trouN'é'  ilans  la  statue  do  liés  du  musi'e  du  (laire,  nous 
vovons  que  sa  longueur  est  un  pi'u  plus  laihle,  l)ien  «pie  -'es  e.\tr(''initi's  soient,  au  contraire, 
])lus  volumineuses.  Ce  fémnr.  ('[lais  cl  court,  provient  donc  [irolmhlemont  d'un  fœtus  du  sexe 
masculin,  de  six  mois  à  six  mois  et  demi. 

Ce  dieu  Bùs  parait  être  encore  une  éni.^^iiie  poui-  les  égyptologues.  (HiampoUion.  le 
premier,  crut  reconnaître  que  cette  divinité  aux  formes  grimaçantes,  que  l'on  pi-enait  jadis  pour 
l'ennemi  d'Osiris.  et  dont  l'image  est  placée  sur  la  plupart  des  mammisis  ',  chaml)res 
d'accouchement,  était  bii>n  le  dieu  Bès,  importé  en  Egypte  du  pays  des  aromates,  et  qu'il 
présidait  à  la  toilette  des  femmes.  On  en  a  retrouvé,  en  effet,  de  nomltrenses  statuettes  mêlées 
aux  objets  servant  exclusivement  aux  dames.  Peut-être,  était-il  aussi  le  dieu  qui  devait  présider 
au  ti'avail  de  l'enfantement.  L(>s  ossements  de  fœtus  humains  que  nous  avons  trouvés  dans 
les  statues  de  cette  divinité'  pourraient  liien  conth'mer  cette  siqiposition.  On  ne  pi'ut  donner 
d'autre  explication  de  cette  singulière  coutume,  (ht  M.  Lîi'nédite.  de  cet  hahilhuje  de  fr'tus  en 
dieu  Bès,  que  celle  qui  ressoi't  du  caractère  gynécologique  de  ce  dieu.  >s'ous  savons  qu'il 
figure  dans  les  scènes  de  l'accouclunnent  d'Isis,  et  que  les  egyptologues  sont  unanimes  à 
penser,  que  c'était  en  ipialité  de  dieu  de  la  gaieté  et  des  heureux  pri'sages.  Le  P>ès  harpiste, 
représentée  dans  plusieui's  niaiihaisis.  est  le  dieu  qui  célèlire  la  joie  de  la  naissance,  après  avoir 
fait  diversion  à  la  douleui-  de  la  mère  dans  le  court  moment  de  l'accouchement,  "^'oilà  ce  qu(> 
nous  savons,  mais  de  là,  à  contier  à  la  protection  de  Bès,  ou  si  l'on  pcnit  dii-e  à  Besifier  les 
fœtus  humains,  il  y  a  loin.  La  diversiti'-  des  cai'actères  de  ce  Dieu  bizarre  s'accroit  d'un  élé- 
ment nouveau.  (Bénédite  in  fitt..  (i  juillet  l'.H ).'>.) 

'  On  appelle  mammisis,  de  petits  édifices  dans  lesquels  la  naissance  des  rois  servait  de  thèmes  à  des  tableaux 
mythologiques. 


MAMMIFÈRES 


SINGES 


Les  momies  de  singes  sont  relativement  rares,  car,  malheureusement,  beaucoup  de  celles 
qui  ont  été  trouvées  ont  été  dispersées  ou  détruites.  Il  faudrait,  pour  en  récolter,  iaii'e  des 
fouilles  coûteuses  dans  certaines  localités,  à  Hermopolis,  pai-  (exemple,  où  ces  animaux  étaient 
vénérés  et  élevés  spécialement.  Celles  qui  ont  été  recueillies  et  conservées  sont  presque  toujours 
des  momies  de  Cynocéphales  ou  d'une  espèce  minuscule  de  Cercopithèque,  qui  habite  encore 
aujourd'hui  la  Nubie  et  le  Soudan. 

Nous  n'avons  donc  reçu  de  M.  Maspero.  directeiu-  g(_''n(''i"d  du  service  des  antiquit(''S  de 
l'Egypte,  qu'un  très  petit  nombi-e  de  documents  relatifs  à  ce  groupe  d'animaux.  Ils  com- 
prennent :  un  crâne  de  cynocéphale  hamadryas  et  deux  momies  de  faibles  dimensions.  Les 
petites  momies  ont  été  trouvées  dans  des  sarcophages  en  bois  sculptés,  en  forme  de  cynocéphales. 

L(>  crâne  de  cynocéphale  provient,  d'après  les  indications  de  M.  V.  Loret,  tlu  tombeau 
lie  Thotmès  IIL  II  porte  le  n"  32.251  de  l'ancien  catalogue  du  musée  de  Gizèh.  A  son  ai'rivée 
au  Muséum  de  Lyon,  ce  ci-àne  était  recouvert  en  partie  par  la  peau  et  les  muscles,  com- 
plètement momihés  et  tachés  de  bitume.  Après  l'avoir  débarrassé  des  pai'ties  molles,  on  a  pu 
le  déterminer  spécifiquement  et  le  rattacher  au  Papio  Juiitiadryas,  Linné. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  petites  momies  renfermées  dans  les  statues-sarcophages, 
en  forme  de  singes,  taillées  dans  des  l)locs  de  bois.  Ces  momies  ont  été  radiographiées  comme 
celles  du  British  Muséum,  décrites  par  MM.  Anderson  et  de  Wintou'.  Celles-ci,  au  nombre 
de  trois,  appartiennent  :  les  deux  premières,  à  Papio  haïaadryas,  la  troisième  probablement 
à  un  spécimen  du  genre  Cercopithecus,  mais  l'animal  est  trop  j'eune  pour  qu'il  soit  possible  de 
déterminer  l'espèce. 

Les  momies  reçues  à  Lyon  sont  celles  d'individus  beaucoup  plus  jeunes  encore.  La 
radiographie  ne  montre  aucune  trace  de  la  dentition  ;  k's  épiphyses  des  membres  vu-,  sont  pas 
ossitiéos,  et  diverses  parties  du  corps  paraissent  avoir  été  reconstituées  artiliciellement  ou 
déformées.  La  détermination  zoologique  précise  de  ces  restes  momifiés  est  donc  impossible. 

'  Anderson  et  de  ^^■inton.  Zoology  of  EgyjA:  Mammalia,  radiographies  n°'  1  à  3,  p.  4,  London,  1902. 
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Aussi,  nu  les  l'attaclions-iiuus  au  genre  Cercopitlièque,  d'après  certaines  particularités  de  la  tète 
et  des  mains,  que  sous  les  plus  expresses  réserves.  \'ues  superficiellement,  ces  petites  momies 
font  penser,  soit  à  de  très  jeunes  singes,  soit  à  des  fœtus  humains,  bizarrement  contrefaits. 
Après  l'examen  de  la  tète  de  babouin  envoyée  à  Lvon  par  le  Musée  égyptologique  du 
Caii'e,  nous  étudierons  la  belle  série  de  crânes  et  squelettes  d(»  cynocéphales  (|uc  l'un  de  nous 
a  eu  la  bonne  fortum'  de  récolter  à  Thèbes,  dans  la  vallée  des  singes  {(kibanel-el-Giroud), 
en  tV'vricr  l'.'O.").  dette  série  se  compose  di'  dix-sept  crânes  et  d'une  grande  quantité  d'osse- 
ments apjjartenant  aux  espèces  Papio  Jininadi-ijns  et  P.  Anu.bis. 


PAPIO    HAMADRYAS,    Linné. 

(Musée  du  Caire,  n"  3i.:i51). 

Simia  hamadryas,  Linné,  Sysl.  nul.,  I,  p.  3(3  (1766). 

Papio  Itamadryas,  Geoffroy,  Annales  du  Muséum,  XIX,  p.  lOJ  (1812).  —  Matschie,  Silzungb.  Gesell.  natur. 

Fr.  Berlin,  p.  25  (189.3).  — J.  Anderson  et  de  Wiiiton,  Zoology  of  Eyypt  ;  Mammalia,  p.  28,  pi.  I  à 

111    10021. 
Cynocephalus  liatnadryas,  Riipp,  Seae  Wirbell/i,  p.  7  (1835-40). 

Dans  leur  magnifique  ouvrage  sur  la  faune  d'Egypte,  Zoology  of  Egypl  (Maininalia), 
MM.  Anderson  et  de  Winton  ont  représenté,  à  la  planche III,  deux  crânes  àe  Papio  hamadryas, 
le  premier  provenant  d'une  momie  et  le  second,  conservé  au  musée  de  Frankfort,  faisant  partie 
des  collections  de  la  Société  Senkenbergienne,  et  rapportées  par  le  célèbre  voyageur  Riippel. 
En  examinant  ces  photographies,  ainsi  que  les  pièces  déposées  entre  nos  mains  au  Muséum 
de  Lyon,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  l'espèce  momifiée  par  les  anciens  Egyptiens  est  bien 
certainement  la  même  que  celle  appelée  Papio  hamadryas  par  les  zoologistes,  et  i[ui  vit 
encore  actuellement  en  grandes  troupes,  en  Abyssinie  et  dans  la  Nubie  méridionale.  Ce  singe 
est  admirablement  représenté  par  Anderson,  dans  le  Zooloyy  of  Egypt,  à  la  planche  I.  Il  est 
d'une  forte  taille  et  recouvert  d'une  roljc  tout  à  fait  caractéristique,  présentant,  chez  le  mâle, 
deux  favoris  très  développés,  formant  deux  houppes,  implantées  en  demi-cercle,  recouvrant 
entièrement  les  oreilles,  tandis  que  les  épaules  et  les  parties  antérieures  du  corps  sont  protégées 
par  un  camail  de  poils  très  longs,  touffus  et  ti'ès  élégamment  disposés.  Chaque  poil  est  annelé 
d'une  zone,  alternativement  colorée  en  gris  verdàtre  et  en  jaune*.  Les  côtés  de  la  tête,  ainsi 
([ue  les  jambes,  sont  toujours  d'une  couleui-  plus  claire,  très  souvent  d'un  gris  cendré.  Les 
fesses,  dépourvues  de  poils,  sont  d'un  rouge  vif,  ce  qui  nécessite  le  port  d'une  culotte  chez  les 
individus  apprivoisés  qui  sont  fréquemment  amenés  au  Caire  par  les  bateleurs  ai'abes.  La 
partie'  dénudée  de  la  joue  présente  une  couleur  de  peau  sale.  La  robe  des  femelles  est  beau- 
coup plus  courte,  plus  foncée,  teintée  en  gris  verdàtre.  Ce  sont  surtout  les  femelles  qui  s'appri- 
voisent facilement,  qu'on  montre  en  Egypte.  Les  mâles,  en  général,  sont  presque  toujours  d'un 
caractère  méchant  et  indomptable.  Les  vieux  mâles  ont  toujours  un  camail  très  toutt'u,  dont  les 
poils  ont  près  de  30  centimètres  de  longueur. 

Le  Papio  /lUDiadryas  habite  en  troupes  nombreuses,  non  les  forêts,  comme  la  plupart  des 
singes,  mais,  au  contraii'e.  les  rochei's  élevés  et  escarpés,  qui  ibi'nient  les  pai'ois  des  vallons 

'  Brehm,  Vie  des  Animaux,  les  Mammifères,  p.  80  et  suivante.*.  Cette  description  de  Brchra  est  très  intéres- 
sante, car  ce  voyageur  zoologiste  a  vu  un  grand  nombre  de  Cynocéphales  vivants  en  Nubie  et  en  Abyssinie. 


MAMMII'l'.lil'^ 


il  riait  aussi  le  scribe 


Fig.    SÔ.    —    Piédestal    de   l'Obélisque 
DE  i.A  Concorde,  laissé  a  Louxor. 


de  l'Ahyssinie  et  de  la  Niihie  du  Sud.  Pendant  la  matinée,  avant  d'aller  niai'audei"  dans  les 
cultures  pour  chercher  leur  noui-i'iture.  ils  ont  l'IuJMtude  do  s'asseoir  au  soleil  levant,  dans  la 
posture  hiéraliipie  ([ui  a  rW-  représentée  sur  les  nionunicnls  de  l'ancienne  Egypte. 

Les  Arabes  des  cotes  île  la  nier  UouLî'e.  oi'i  on  le  rencontre  aussi  fréquemment,  l'appellent 
Rohàb,  tandis  que  les  Egyptiens  le  uoininenl  cl  dird.  Les  Abyssiniens  l'ont  baptisé  Xelc/io  et 
les  nomades  des  déserts  Zindsèro  ou  Djogitnt . 

Le  Cynocéphale  était  consacré  à  'l'iud.  le  dieu  des  1)( 
des  dieux.  Les  Grecs  l'ont  nommé  Hernies,  et  c'est  dans 
la  ville  d'Hermopolis,  près  de  Roda,  ([ui  lui  était  con- 
sacrée, qu'il  serait  possible  d'(>n  trouver  de  nom- 
breuses momies  dans  un  vaste  cimetière  percé  de  gale- 
ries souterraines.  Sur  les  monuments  de  l'ancienne 
Egypte,  il  est  presque  toujours  représenté,  à  moitié 
accroupi,  les  jambes  écartées,  v-X  regardant  au  loin  L^ 
soleil  levant.  C'est  dans  cette  position  qu'il  ligure  sur 
la  frise  supérieure  de  l'admirable  tcunple  d'AbouSimljel, 
en  Nubie.  Ces  singes,  sculptés  en  haut  relief,  dans  le 
grès  doré  qui  forme  la  roche,  paraissent  avoir  été  au 
nombre  de  vingt-deux  environ.  Aujourd'hui,  à  droite 
en  regardant  le  temple,  quelques-uns  ont  été  détruits 
par  les  éboulements.  Leur  taille  parait  peu  considé- 
ral)le  à  cause  de  leur  grande  éh'vation  au-dessus  des 
colosses  de  l'entrée  et,  cependant,  ils  doivent  être  hauts  de  près  de  2'", .50.  Ils  sont  assis  les 
cuisses  relevées,  les  mains  appuyées  sur  les  genoux,  le  pénis  en  avant  l'eposant  sur  le  sol. 
regardant,  à  l'Orient,  le  soleil  qui  se  lève  de  l'autre  côté  du  Nil  ('). 

Le  même  animal  est  aussi  sculpté,  debout  en  ronde  Ijosse,  sur  le  gracieux  piédestal  de 
l'obélisque  de  la  place  de  la  Concorde,  que  l'architecte  Lebas,  chai'gé  du  transport  du  monument 
à  Paris,  a  eu  la  malencontreuse  idée  de  laisser  en  place  à  Louxor  (fig.  85),  et  de  remplacer  ce 
charmant  petit  édicule  par  un  socle  lourd,  sur  lequel  il  a  eu  la  sottise  de  représenter  par  des 
graphies  dorés,  creusés  dans  le  granité,  ses  hauts  faits,  consistant  en  la  démolition,  au  transport, 
et  à  l'érection  de  l'obélisque  sur  la  place  qu'il  occupe  dans  notre  capitale.  Ce  piédestal  est  un 
véritable  anachronisme  de  fort  mauvais  goût.  On  ne  peut  que  protester,  aujourd'hui,  contre  la 
mutilation  de  ce  superbe  monument,  par  un  homme  qui  ne  manquait  cependant  point  de  talent, 
mais  qui  s'est  donné  le  ridicule  de  se  glorifier  d'un  travail  que  les  anciens  l^^gyptiens  savaient 
accomplir  fort  simplement,  avec  une  rapidité  et  une  précision  extraordinaires.  Ainsi,  l'architecte 
de  la  reine  Ilatasou  fit  taillei'à  Syène,  dans  une  pierre  très  dure,  le  granité  rost>,  polir,  graver 
d'une  légend,e,  transporter  à  Karnak  près  de  Louxor,  (;t  di-esser  en  arrière  de  la  salle  hyposty le, 
le  tout  en  moins  de  sept  mois,  le  magnifique  obélisque  encore  d(djout  aujourd'hui,  et  qui  mesure 
33  mètres  de  hauteur,  c'est-à-dire  10  mètres  de  plus  que  celui  de  la  place  de  la  Concorde. 

Les  faces  nord  et  sud,  du  gracieux  pii'destal  jirimitif  laissé  à  Louxor,  ont  une  hauteur  de 
l'",02  et  sont  ornées  chacune  d(!  ([uatre  siqierbes  cynocéphales,  taillés  en  haut-relief,  figurés 

(1)  Voyez  la  photographie  insérée  dans  le  titre. 
Arch.  Mus.  —  t.  IX. 
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(k'Jjûuts,  dans  rattitude  di,'radoi'atioiidu.suliMl  li'V.-ml .  Enln'  cliruiue  singe,  est  gravéle  cartouche 


Fig.  8ti.   —   Papio  hamadryas.  —  Tombeau  de  Thotmés  III.   Gr.  nat.   (32:i51). 

i-Dval  de  Ramsès  II  de  la  dix-neuvième  dynastie.  Clés  sculptures  représentent  des  mâles  du 


Kig.  S7.   —   Papo  hamadryiis.  —  Tombeau  de  Th'.itmés  III.   Gr.  nat.  (3^2.51). 

Pujjio  Hainailri/ii.s  d'Aliyssinie.  Les  cotés  est  et  ouest  du  piédestal  étaient  décorés  des  deux 
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Nili^  Irtilk's  eu  l)as-ivli('l'.  I.umatiôi'o  do  cotte  base  de  l'obolisqne  est  en  granit(>  rose;  ce  piédestal 
taisait  partii'  du  don  .[in'  h'  vice-roi  Mehemet-Ali  avait  l'ait  an  roi  Lonis-Philippe,  mais  laissé 
absni-dcmonf  à  Lr)n\or.  l 'ne  dos  faces  a  été  sciée  et  Iraiispoili'c  an  innsi'i.'  dn  f.onviv  (jui  possède 
anssi  le  nionlaLî'o  de  Tantri'  lace 

l'iir  antre  ot  très  inti'ivssanlc  illiisli'Mli,.ii.  rchilivc  an  !'<ip/o  Huiuadryas,  pont  èlr(;  vue 
à  l'intérienr  dn  temple  do  Modinet  Abon,  à  Thèbes,  dans  la  cour  de  Ramsès  III.  de  la  viiii;tième 
dynastie.  Elle  consiste  en  nn(>  lon.ii'no  frise,  an  milieu  (h;  laquelle  nne  bar(ini'  c-l  ivprésentée 
portant  nruf  fiii-nivs  linmaincs.  une  an  milieu,  ot  de  cliaipic  c('i|('' ipialre  scmt  debout  ro:^'ardant 
la  liijnro  centrale.  A  clrupioexl r(''niil('>  de  la  nacelle,  so  ti-onve  un  cartouchede  Ramsès accompairné 
(Tnao  liuuro  bumaino  à  ,i:onon\.  derrière  la(pielle  se  lienn(>nt  quatre  cvnoci'pbales  dressés, 
appuyés  sur  leurs  membres  antérieurs,  et  portant  siu'  leni-s  ('■panlos  loiu'  pèlerine  forau'ede  très 
loniis  poils.  Le  livre  des  morts  renferme  aussi  itoancoup  de  dessins  de  cvnoci'phales  saci-('s  on 
adorai  ion  devant  le  soleil  levant.  Dans  d'auli-es  cas,  ils  lienront  Tliot  veillant  sur  les 
l)alances  de  la  justice  dans  lesquelles  les  ])onnes  et  les  mauvaises  actions  sont  pesées  après  la  mort. 

Le  cynocéphale  s'appelle  Hap!  lorsqu'il  i-(>pr('spnte  lei>'énie  funéraire  cliarii-é  de  veiller  à  la 
conservation  des  intestins  ([ni.  ,i.'é'ni''i'alomenl.  soiil  placi's  dans  un  des  ipialro  vases  iWii^ ainopes 
ipn  renferment  l'estomac,  les  intestins,  les  iionmons  et  le  l'oie  du  di''c(''d('.  Le  vasi;  canope 
contenant  les  entrailles  est  toujours  surmonté  de  la  tète  iTun  cynocéphale  ipii  alors  prend 
le  nom  de  ITapi. 

Les  cynocéphales,  ainsi  (pie  les  autres  momies  do  siniics.  étaient  la  jdiqiart  tbi  temps  abrités 
dans  de  ,e-randes  caviti''s  creusées  dans  le  dos  de  Lji'ands  cynoc(''phales  assis,  sculptés  en  pierre, 
en  marbre  ou  en  g-ranit(\  sem].)labk's  à  ceux  dont  on  lient  voii'  pbisieni's  exemi)laires  an  musée 
(lu  Caire. 

La  tète. do  cynocéphale  momifié  fii^nréo  ici  a  les  canines  snpérioni-es  et  inférieures  for- 
tement limées  {fiix.  S(i  et  S7);  elle  doit  donc  provenir  d'un  animal  tenu  v\\  captivité  dont  on 
avait  émonssé  les  crocs  atin  de  les  j'ondre  moins  l'odontables. 

C.i-ilossons  nous  indii[uons  les  principali's  dimensions  de  ce  crâne,  comparativement  avec 
quelipies-unes  de  celles  relevées  jiai-  Andersen  ol  de  ^Vinton,  sm'plnsienrs  tètes  osseuses  d'indi- 
vidus modernes,  appartomant  aux  diverses  foi-mos  de  cynoci'pliales  qui  vivent  dans  la  vallée 
A\\  .\il  nu  les  réiî-ions  avoisinantos. 

p.   hamadrya.^  p.  anubis  P.  ci/no- 

ntomifie    moderne  moderne     moderne  moderne      moderne 
Torah-aii 

Thnlmés  m    Som.ili  Aliyssinie  I.ac  Nyarza  Zomba    I..0  Nv.ssa 

femelle           mâle  fo-nelle            mâle  niàle  iiia'le 

Longueur  de  la  tête,  du  bord  antérieur  des  pré- 

max.àl'extrémitc  postérieure  de  l'occipital.       158  20S  170  l?il  "^(,14  180 

Longueur  du  bord  antérieur  du  trou  occipilal  à 

l'extrémilé  des  prémasillaires lÛ.S  154  IIS  »  140  131 

Longueur    de  la  face,   du  bord   supérieur   des 

orbites  à  l'extrémité  des  prémax 87  120  109  140  132  119 

Longueur   du  crâne,  du   bord    orbitaire   à    la 

protubérance  occipitale lOi  115  104  113  110  109 

Diamètre  bizygomatique  maximum     ....         US  120  103  125  118  102 

Diamètre  transverse  du  museau,  au  niveau  de  la 

première  prémolaire 43  51  41  53  50  47 

Longueur   du   bord  ant.  du  trou   occipital,   au 

bord  post.  de  la  voûte  palatine     ....         4i  49  44  »  49  47 
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34 
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17 
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» 
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Longueur  de  la  voûte  palatine  .... 
Largeur  max.  de  la  voûte  |)alatine. 
Longueur  totale  de  la  mâchoire  inférieure 

—  des  prémolaires  supérieures     . 

—  des  molaires  supérieures     . 

—  des  prémolaires  inférieures. 

—  des  molaires  inférieures. 

Lorsque  nous  eompai'ons  enti-e  eux  les  chiffres  ([ui  précèdent,  nous  voyons  ([ue  le  ci'àne  de 
cynocéphale  du  tombeau  de  Thotuiès  III  iie  peut  être  attribui''  ni  à  l'apio  anuhis, 
F.  Cuvier.  ni  a  Papio  cynocpphahis.  ¥^.  Geoffroy.  Chez  ces  deux  espèces  la  tète  osseuse 
est  bitni  plus  grande  et  pi'ésente  une  conformation  assez  différente.  La  régùon  faciale,  mesurée 
de  l'exti'émité  ant(''i'ieure  des  pn''maxillaires  au  sommet  des  arcades  orbitaires,  est  en  effet 
beaucoup  plus  allongée  que  la  région  céphali([ue.  alors  qu'on  trouve  une  pi'ojiortion  inverse 
pour  le  crâne  de  cynocéphale  momifié. 

Le  d('veloppement  relatif  de  la  face  et  du  crâne  varie  beaucoup  d'un  sexe  à  l'autre.  Chez 
les  individus  mâles,  la  partie  faciale  de  la  tèt(>  est  toujours  bien  plus  longue  proportion- 
nellement que  chez  les  femelles.  C"es  différences  sont  très  accusées  chez  Papio  mixliis. 
La  tête  d'un  individu  mâle  des  bords  du  lac  Nyanza  (Anderson  et  ^^'inton,  p.  40,  crâne  n"  '.)) 
mesure  LIO  millimètres  pour  la  face  avec  118  millimètres  pour  la  eapsuh^  crânienne,  alors 
que.  chez  une  femelle  de  même  espèce  (crâne  n"  S),  on  trouve  une  longueur  de  10 1  milli- 
mètres pour  le  crâne  ])roprement  dit  et  109  millimètres  seulement  pour  la  longueur  de  la  face. 

Ces  variations  sexuelles  sont  moins  accentuées  chez  Papio  ci/nncrplnihis,  E.  Geoffroy, 
et  P.  jJi-KuwsKs.  Thomas.  Cependant  ici  encore  la  face  est  notablement  plus  développée  que 
la  capsule;  crânienne.  Un  seul  exemplaire  fait  exception.  C'est  le  crâne  (Anderson  et  AVinton, 
page  74.  crâne  n''  10)  d'une  jeune  femelle  de  P.  rynnreplmhn<  de  Mombasa  dont  la  seconde 
dentition  n'est  pas  entièrement  sortie.  Il  n'a  donc  pas  encore  atteint  toute  sa  croissance. 

La  tête  osseuse  de  P.  pniinosus  se  distingue  par  la  forme  particulière  de  la  région  oi-])i- 
taii-e  et  surtout  par  la  forte  inflexion  du  crâne  sur  la  lace. 

Si  nous  examinons  maintenant  le  même  rapport  de  la  lace  et  du  crâne  chez  Papio 
hamadri/as.  nous  constatons  (jue,  pour  deux  crânes  d'individus  mâles  provenant  de  la  région 
des  Somalis  et  du  pays  des  Bogos,  la  région  faciale  (120  millim.)  n'est  pas  plus  développée 
comparativement  à  la  capsule  crânienne  (115  millim.),  que  chez  la  femelle  de  Papio  aniibis. 

Clomme  nous  l'avons  dit  di'jà.  la  tête  momifiée  de  Papio  /tamar/ri/as  (lig.  S()  et  87)  offre 
une  ])roportiou  invei'se  :  la  longueur  de  la  face  (0.087  millim.  )  est  plus  faible  que  celle  du  crâne 
(0.101  millim.).  (_>tte  grande  réduction  de  la  face  prouve  que  la  tête  appartient  certainement 
à  une  femelle:  nous  trouvons,  en  effet,  les  mêmes  proportions  relatives  de  la  face  et  du  crâne 
chez  une  fem(dl(>  de  Papio  hamaclri/as  de  l'Abyssinie  qui,  ayant  vécu  au  jardin  zoologique  de 
la  Tête-d'Or.  a  pu  être  identitié'e  d'une  manière  certaine.  Le  squelette  de  ce  .spécimen  est 
conservé  au  Muséum  de  Lyon. 

Quant  à  la  dentition  de  Papio  //ajiuiflfi/as,  nous  nous  bornerons  à  remarquei'  que  le  talon 
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(11'  l;i  li-oisirini'  inolaiiv  inli'i'iciii'c  csl  assiv,  lui-|,  Smi  lubciviili'  pi-iucipal  est  situé  onvicon 
dans  le  inrnu^  plan  (jnc  les  Inlici'culcs  cxIcimics  des  dciix  ]ircniiri-s  lolx^s.  an  lieu  qno  elicz 
P.  aniibis.  P.  pn'iîiosi's  i^i  siirtmif  /'.  ri//tnc('/>/iii//'s.  le  tnlicrculc  dn  talon  est  plus  rapproclu'' 
(le  l'axe  médian. 

l'n  crâne  d(^  eyndci'pliale  nionnlii''.  liijiii-i''  |iar  Andei-sun  el  W'inlon  (/or.  cil.,  pi.  HI. 
lili'.  1).  elll-e  la  même  l'ul'me  el  1rs  mêmes  pi-iipni1ions  i[Ui'  celui  ll'eu\('  dans  le  tomlieâU 
de  Tliotmès  m.  Il  appartient  dene  aussi  tivs  pi'dlialilemenl  ;i  une  l'emelle  de  P.  hama- 
(Iri/iis.  Nous  avons  dit  (pie  les  canines  du  cvnotM'piiale  de  'rhotm('s  [II.  avaient  été'  usées 
pour  r(mdre  moins  dani^'creuses  les  moi'snres  de  ranimai.  Il  est  intéressant  d(_^  constatei- 
(pie  la  mêmi^  précaution,  mais  liien  plus  radicale  encore,  a  t'\r  prise  à  IV'ij-ard  du  cynocéphale 
dont  la  tète  osseuse  est  représenl(''('  par  Anderson  et  \\'inton.  Sui'  la  liiiuiv  photographique 
donnée  par  ces  naturalistes  ou  n'apinvoit.  en  effet,  aucune  ti'ace  des  (piatre  canines,  elles  ont 
été  non  pas  seulement  émoussées,  mais  arraeln'ies  pui'ement  et  sim|ileuienL.  (lette  opération 
a  dû  se  faire  longtemps  avant  la  mort  d(^  l'animal,  si  l'on  en  jiig(î  d'après  l'ohluraticm 
partielle  des  alvéoles.  On  ne  connaît  pas  l'origine  précise  de  ce  crâne:  peut-être  provient-il. 
comme  celui  du  musée  du  Caire,  du  fomlieau  de  (piel({ue  grand  jiersonnage. 

De  ce  qui  précède,  on  jieut  conchu-e  ([ue  les  l\gTpti('ns  choisissaient  en  général,  pour  la 
distraction  de  leurs  rois,  des  singes  de  petite  taille,  des  femelles  notamnicnit.  plus  dociles, 
moins  fortes,  et  par  conséquent  moins  rodoutahles  que  les  mâles.  Poui-  plus  de  sécurité,  ces 
animaux  étaient,  en  outre,  rendus  presque  inotfensifs,  par  l'usure  ou  l'ahlation  totale  de  leurs 
canines. 

PAPIO   HAMADRYAS,  Linné 
(Muséum  de  Lyou,  n"*  1,  :i,  3,  5.  7  et  1-) 

Les  ossements  de  singes  l'ccueiUis  pai-  Tiin  de  nous  à  Tlièbes.  en  IDU.").  dans  la  nécropole 
de  Thot.  appartiennent  exclusivement  à  îles  cynocéphales. 

(_)n  sait  que  les  cynocéphales,  ou  singes  à  tète  de  chien,  sont  les  Pnplnns  ou  Bahnin,is. 
de  plusieurs  auteurs.  Les  diverses  espèces  an  babouins  sont  réunies  actuellement  sous  le  nom 
générique  de  Papio. 

Ce  nom  de  genre  a  ét(''  proposé  par  Hrxleben  '  qui  répartissait  les  singes  de  l'ancien 
monde,  connus  à  son  épo([iie.  en  trois  genres:  Si/nia,  les  singes  sans  queue  :  CcrcDjjithecKS.  les 
singes  à  longue  queue,  et  Paino.  les  singes  à  courte  queue.  Dans  le  genre  Papio,  Er.xlel)en 
faisait  entrer  plusieurs  formes  assez  différentes  :  P.  sphynx  (un  hahouin),  P.  Mniiuon  et 
innrmoi)  (le  mandrill),  P.  neiiieslrunus  (le  singe  à  (pieue  de  cochon). 

Hien  que  ces  singes  paraissent  constituer  un  groupe  natmvl,  connue  l'a  montré  Matschie  ^. 
ils  sont  classés  maintenant  dans  des  geni-es  distincts.  Le  nom  de  l'apio  est  employé  avec  un 
sens  beaucoup  plus  restreint  :  il  ne  s'applique  plus  à  la  fois  aux  cynocéphales,  macaques  et 
magots,  mais  seulement  aux  singes  à  museau  allongé  qui  vivent  dans  prescpu;  toute  l'Afrique 
l't,  en  Arabie,  dans  le  territoire  du  Y<''men. 

'  Erxleben,  Syslema  Regni  animâlis,  Leipzig,  1777,  p.  15. 

•  Matschie,  Abhandlung.  Senckenb.  Naturf.  GeselL,  Frankfuit-a  M.,  S.V  vol.,  1001,  p.  251. 
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(Jiicli|Ui's  nafiiralisics  uni  rcmlii  la  iKiiuruclatun'  de  ces  aiiinianx  assez  confuse  par  suiti'  de 
l'iisape  (|ii'ils  eut  l'ail  îles  lunns  yénéi-aiix  de  c  cynocéphales  »  et  «  l)al»()ums  ».  poui'  dési^ni'i- 
spécili({iienient  cei'taines  formes  de  ce  i^roupc  Ainsi  le  Ci/itoci'jJ/a/r  (iiiuhis  de  F.  Cuvier  est  le 
((  ])a]i()nin  »  pi-opi-cment  dit  de  Rnjipid'  ,  tandis  (|nc  Ir  "  lialioiiin  >•  de  !•'.  (liivici--  est  le  Papion 
jaune  ou  le  Siiiiiii  ci/iioi-i'pJidhis,  de  Linm''. 

Ces    dénominations  fautives  tendent  à  faire  croire  iju'il  n'existe  ipi'un  seul  liabuuin  ou 


Kl;.'.   SS.  —  t'npio  haiii'idnjas.  Vallée  des  singes,  à  Tliébes.   (1/4  gr.   nat.' 


un  si'ul  (•ynoe(''pli;ile.  alors  (pi"en  rivalité'  on  eonnait.  <'n  Alriijue.  une  dizaine  d'esj>èc(^s  de  ce 

e-enre. 

Les  restes  osseux  trouvés  à  Thèbes.  dans  la  iK'cropide  de  'l'Iiot.  si'  rappoi'tent  à  deux 
espèces  de  cynoc(''pliales  :  Pnjiij  hniiKKÏfj/as.  Linné',  et  Papio  amtbis,  ¥.  Luvier.  Os  ossements 
se  comjiosent  de  dix-sept  cràni's  et  d'une  ,L;i-ande  quantité  d'os  séparés  ([ui  ont  permis  la 
i-econstitution  de  (piaire  sipielettes. 

'  Rlippel,  Neue  Wirbel.  Sdug.,  1835,  p.  7. 

■  !•'.  Cuvier,  Histoire  nat.  des  mammif.,  liv.  IV,  181!». 


MAMMII'KI'.I'.S  15 

De  ces  dix-sept  ci'ànos,  ciiKi  i»i"ovi('iincnl  de  li-rs  jrmifs  imlividiis  ou  sont  iiicompli'ls, 
diMizc  sdiit  en  I)on  état  de  consoi-vatioii.  l.i's  pivmicrs  iic  priivciil  (Mrc  idciilitiés  avec  coi'tilude  ; 
li's  .sceunds  appai'ticmicnt  :  six  à  l'ajjia  (innhis  :  six  à  l'upin  Inhiiadi-j/ds. 

tjeux-ei.  demi  uoiis  alhnis  fain'  la  di'srriptinu  sdiiiinairc  et  iiidicjiici'  les  priiunpalcs 
dimensions.  eiiinpiTuui'ut  (piativ  ci-aiii's  dr  li-nirllcs  (n'"  1.  "J.  ;»  et  5)  et  dnix  dr  mâles 
(n-  7  et  12). 

La  tète  osseuse  n"  1  t'ait  paiiie  du  s([neli'lfe  cDinplel  iTune  li'niidle;  nous  donnerons,  outre 
les  mesures  du  crâne,  la  lon,L:ueur  des  ravirnsdes  mi.ial)i-,.s.  (JuanI  aux  aulres  s(iuelettes  ipii  ont 
été  reconstitués  avec  des  ossemcnis  de  plusieurs  imlividus.  nous  nous  occuperons  principale- 
ment de  leurs  tètes  oss(Mises.  Kniin.  un  riui[uienie  .sipicdelle  incomplet,  dont  l(>s  déformations 
(Il 'S  meuil)res  ont  été  examinivs  par  M.  le  prolesseiir  l'oncel.  delà  Soci(''li''  di'  méileeine  de  r>von. 
léra  l'olijet  d'une  description  spéciale. 

Squelette  n"  1.  —  Fenudle  adulh' (lii.''.  SS). 

Ce  spécimen  est  en  parlait  (''tat  de  conservation  La  tète  ni'  [irr^sente  jias  la  moindre 
fracture,  sa  dentition  est  pres([ue  com|iléte.  il  man([ue  seideiuent  deux  incisives  et  les  deux 
canines  supérieures. 

A  la  surface  du  s([uelette.  d"nne  couleur  ué'uéi'ale  jaune  clair,  on  ne  voit  aucune  ti-ace  de 
matières  bitumineuses.  Les  os.  lourds  et  assi'z  résistants,  paraissent  avoir,i;ardé  la  plus  L;rande 
partie  de  leui's  substances  organiques. 

Les  dimensions  de  la  tète  osseuse  s(tnt  les  suivantes  : 

Loneueur  totale  de  la  tète,  du  bord  anti'rieur  des  prémaxillaires  à  rextn''- 

mité  po.stérieure  de  l'occipital 170""" 

Lon,i;ueui"  basale,  du  boi-d  anti''rieui-  du  trou  occipital  à  rextri''miti''  des  pré- 
maxillaires             120"™ 

Longueur  de  la  tace.  du  milieu   de  l'arcade   sourcilière  à  l'extivuiité  des 

prémaxillaires \)i 

Longueur  de  la  capsule  ci''[>luiliipie.  du   milieu  île  l'arcade  sourcilii-re  à  la 

protuliéranci' occipitale 107'" 

Diamètre  bizygomatiipie  maximum 107"' 

Longueur  totale  des  arrière-molaii-es  supi'-rieures 33™ 

Lomiueur  totale  des  arrière-molaires  infi''i-ieui'i's 38'" 


;niiii 


Le  squelette  est  tout  à  fait  semblable  à  un  l'xemplaire  moderne,  de  même  espèce  et  de 
même  sexe,  provenant  de  l'Abvssinie  et  conservi''  au  Musimiiu  de  Lyon  11  a  une  longueur  de 
13  centimètres,  de  l'extrémiti''  postérieui-e  des  ischions  au  boi-d  antirienr  de  la  première  apo- 
physe épineuse  dorsale.  L'humérus  (lUl  millimètres  de  longueur)  et  le  radius  (190  milli- 
mètres) ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions,  mesui"i''es  d'une;  articulation  à  l'autre.  Quant 
aux  rayons  des  membres  postr^riein-s.  leui's  proportions  sont  assez  (liti(''i-i'ntes  :  le  tibia 
(177  millimètres)  est  notablement  [iliis  court  (jiie  le  fémur  (l'.)(j  millimètres).  La  colonne  ver- 
tébrale se  compos(!  de  douze  vertèbres  dorsales,  sept  lombaii'es  et  ti'ois  sacrées.  Ce  nombi'e  de 
trois  vertèbres  est  presque  invariable  dans  le  sacrum  des  cynoc^'^phales.  Sur  trente  sacrums 
isolés  provenant  de  la  nécropole  Tliot,  un  seul  fait  exception  avec  quatre  vertèbres  comi>lète- 
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iiK'iii  .suudécs  les  unes  iiiix  aiiti-cs,  aussi  Lien  par  les  apuphyscs  li-ansvcrscs  (pu-  par  les  apo- 
physes épineuses. 

luitre  les  diverses  parties  du  squelette»  n"  1  et  les  nombreux  ossements  de  cynocéphales 
recueillis  dans  la  vallée  des  singes,  on  note  d'assez  grandes  A'ariations  do  longueur  et  de 
Ibi-mi'.  Ce  sont  en  général  des  variations  individuelles  et  sexuelles.  L'huini'rus  notamment  est 
fort  variable  dans  sa  partie  proximale.  La  tète  est  plus  ou  moins  recoui'bée  en  ai-rière  sur  la 
diaphyse  ;  l'apophyse  dell(]ïdienne  el  la  coulisse  bicipitale  sont  très  inégalement  protonde  ou 
allongée. 

Crank  n"  '^.  —  l'Vmelle  iueomplctenient  adulti'.  La  seconde  dentition  est  sortie,  mais 
les  sutures  ci-aniennes  ne  sont  pas  toutes  synostosr'es. 

Longueur  totale  de  la  tête,  des  prémaxillaires  à  l'extrémiti''  postérieure  de 

l'occipital 158'"'" 

Du  ])ord  antérieur  du  trou  occipital  à  l'extrémité  des  prémaxillaii'es    .      .        108""" 
Longueur  de  la  face»,  des  prémaxillaires  à  l'arcade  sourcilière    ....  82'"'" 

Longueur  de  la  capsule  cé]>ludi(jue.   de  l'arcade  soui'cilière  à  la  protulié'- 

rance  occipitale 106""" 

Diamètre  liizyg'omati(jue  maxinnnn 90'"'" 

Longueur  totale  des  airièn^-molaires  supérieures 33""" 

Longueur  totale  des  ari'ière-molair(\s  intV'rieures 30"'™ 

Cette  tète  otti'e  un  cas  de  dyssynK'trie  jieu  commun<'.  La  mâchoire  supéi'ieure  ne  possède 
(jue  trois  incisives  au  lieu  de  quatre;  deux  à  droite,  une  seule  à  gauche.  Les  alvéoles  des  deux 
incisives  niiVlianes  sont  bien  di'Vi^oppées,  mais  l'alvéole  de  la  seconde  incisive  existe  à  droite 
seulement.  Aussi,  la  symphyse  des  prémaxillaires  est-(dle  di'jetée  fortement  sur  la  gauche,  en 
dehors  du  plan  de  symétrie. 

Crâne  n'>  3.  —  Femelle  adulte  (tig.  8i)). 

Longueur  totale  delà  tète,  des  prémaxillaires  à  la  protubi'rance  occipitale  101)'"'" 

Du  boi-d  anti'rieiu'  du  ti'ou  occijiital  à  l'exti-émite'' des  pr(''maxillaii'es     .      .  11!)'"'" 

Longueur  de  la  face,  des  prémaxillaires  à  l'arcade  sourcilière     ....  1).5'"'" 
Longueur  de  la  capsule  céphalique.  de  l'arcade  sourcilière  à  la  protu])é- 

i-mce  occipitale 103'"™ 

Diamètre  bizygomatique  maxinuun 101""" 

Longueur  totale  des  arrière- molaires  supérieures 3-1""" 

Longueur  totale  des  arrière-molaircîs  inférieures .37'"'" 

Les  incisives  et  canines  .supérieures  sont  brisées,  ainsi  (pie  la  liranche  horizontale  gauche 
de  la  mcàchoire  inlérieiu'e. 

Cran'k  n'^  5.  —  FenKdle  adulte. 

Longueur  totale  de  la  tète,  des  prémaxillaires  à  la  protubérance  occiititale  171"'™ 

Du  bord  antérieur  du  trou  occipital  à  l'extrémiti'^  des  prémaxillaires     .      .  118™™ 

Longueur  de  la  face,  des  prémaxillaires  à  l'arcade  sourcilièn;    ....  U9™™ 
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IjoniiiUMir  ili'  la  capsule  ('(''iilialiiiiii'.  de    l'arcaili'  sdiircilirrc  à  la  pi-ohilx''- 

l'aiici'  (K'ci|iitalc IQ.S""" 

l»iaiii(''lrc  l)izyL:imiali(|iii'  maxiniiim ....  loi""" 

Li)ni;iii'Ui- lulalr  (li's  ai'i'iri'i'-molaii'i's  sii|ii''riciiivs '.',['"'" 

Lonii'uciii'  totale  îles  arrièi-i'-molaii'i's  inli'rieiii'es  ........  37'"'" 

(>  spéciiueu  est  en  mauvais  état.  La  màeluiii-.'   inlV'i-ieure  a  été  lii'isée.  de  même  que  le 
jin'iuaxillairc  ot  une  partie  du  maxillaire  iiauclie. 


Fig.  89.  —  Pujiio  liaiiimh-i/cy.  Vai.i.iîe  des  Sksiîes,  Thekes.  (Réduit  de  1/lJ.) 

(Ir.vxk  n"  7.  —  Maleâilulte. 

Lon.yueur  totale  de  la   tète,  des  pivmaxillaires  à  la  ]>i'otubérance  occi- 
pitale     •■^1^*""" 

Du  hoi'd  antérieur  ilu  trou  occipital  à  l'extrémité  des  prémaxillaires  .  .  150""" 
Loniiueur  do  la  face,  des  prémaxillairos  à  l'arcade  sourcilièi'e  ....  i;^5'""' 
Longueur  do  la  capsule  ci''pliali([ue.  de  l'arcade  soui-ciliore  à  la  prolulu'- 

rancc  occipitale 131"'"' 

Diamètre  bizygomatique  maximuui 1 IS"""" 

Longueur  totale  des  ari'ière-molaii'es.  su|u''rieiires 10™"' 

Cette  tèti',  c[ui  provi<'nt  d'un  individu  de  ,^'raude  faille,  est  malheureiisi'nient  mal  con- 
servée. L'arcade  zy,i;omati(]ue  di-oiti'  est  entièrement  brisée,  ainsi  iprune  partie  de  l'arcade 
sonrcilière  du  môme  coté.  La  mâchoire  iuti''i-ieur.'  manque,  de  même  (pie  les  incisives  et  canines 
supérieures. 

.\RCH.  Mus.   —  T.    IX  ■' 
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Crank  11"  l'J.  —  Màlc  Jciiuc. 

Lon.yiiciir  tdtiilc  ili-  la  tèti'.  di's  ]nviuA\illiiin's  à  la  |ii'otiib.'ranei"  occipitale.      I6i' 
1)11  l)ortl  aiitf'i-ieur  du  trou  occipital  à  rcxtréinité  des  pi-émaxillaii'os.   .     .     108" 
Lon.uucur  de  la  face,  des  pivinaxillaires  à  l'arcado  soui'cilitTi'.     .      .     .     103" 
LoiiLiucui-  de  la  capsule  eépiiali([ue  de   l'arcade   sourcilière  à   la    protu- 
bérance occipitale 108""" 

Le  spécimen  n"  12  est  encore  jiourvu  de  la  dentition  de  lait;  ses  sutures  crâniennes  sont 
toutes  libres.  Du  côté  gauche  on  aperçoit,  dans  son  alvéole,  la  canine  supérieure  de  seconde 
dentition.  Les  faibles  dimensions  de  cette  canine,  la  position  l't  la  forme  de  l'arcade  zyyoma- 
ti([uc  autorisent  eiicoiv  à  rattacher  cette  tète  à  Pupio  Jianuulrjias,  mais  avec  (pudqui'  réserve, 
en  raison  du  très  jeune  àiic  du  sujet. 

(]omine  nous  l'avons  montré  précéd(Mninent,  à  propos  du  crâne  de  cynocéphale  trouvé 
dans  le  tombeau  de  Thotmès  III,  h'S  crânes  et  s(iuelettes  n°^  1.  2.  3,  .5,  7  et  12  de  la  nécropole 
de  'l'Ilot,  ne  se  rapporlent  pas  plus  à  Pajjio  anuhls  qu'à  Papin  cynocephalus.  Ces  espèces, 
(lui  vivent  à  peu  d<'  distance  de  Papio  hainadryas,  sont  caractérisées  par  des  projiortions 
crâniennes  assez  did'érentes  de  cidles  que  présentent  les  spécimens  signalés  plus  haut. 

Si  nous  examinons  par  exemple  le  crâne  n"  7,  qui  est  celui  d'un  individu  mâle  bien  adulte, 
nous  vovons  que  son  développement  crânien  et  facial  diffère  beaucoup  de  celui  indiqué  par 
Andi^rson  et  de  ^^'inton  pour  douze  individus  màh^s  de  l'espèce  Papio  rynocepihalus  '  et, 
d'autre  part,  pour  cinq  spécimens  de  môme  sexe  d(>  la  forme  Papno  anubis  '-.  Chez  les  individus 
mâles  de  ces  deux  espèces,  la  région  faciale  l'emporte  toujours  de  2.  3  et  luèiiie  4 
centimètres  sur  la  région  céphalique,  tandis  que  dans  le  crâne  n"  7.  ces  deux  régions  sont  à 
peu  près  également  développées.  En  outre,  nous  trouvons  le  diamètre  liizygomatique 
maxinium  beaucoup  plus  faible  ([ue  la  longueur  de  la  face  chez  les  sujets  mâles  de  P.  anul/is 
et  P.  cynocephalns.  alors  que  cette  proportion  est  inversi>  sur  l'exemplaire  n"  7  de  la  nécropole 
de  Thot.  Ce  dernier  est  tout  à  fait  semblable  au  crâne  moderne  n'^  2.'J()1  de  Papio  hamadryas 
décrit  par  Anderson  et  de  \\'iiiton  dans  leiu'  ouvrage  sur  les  M^aniniifi'res  de  i'Ef/yptc 
actaelle. 

11  eu  est  lie  mèiue  pour  les  crânes  anciens,  \f^  1,2  et  3,  chez  lesquels  le  dévidoppe- 
ment  de  la  boite  céphalique  est  (''gaiement  beaucoup  jilus  accentué  par  rapport  à  la  face  que 
chez  les  femelles  modernes  de  P.  anuhis.  cynoccphalus  et  pruinosus.  Les  têtes  osseuses 
n°'  1.  2  et  3,  de  la  vallée  des  Singes  ont  pu  être  rattachées  avec  certitude  à  Papio  hamadryas 
grâce  à  leur  similitude  avec  les  exemplaires  de  môme  espèce  étudiés  par  de  AMnton  (loi\  cit., 
pi.  III)  et  surtout,  grâce  à  leur  parfaite  ressemblance  avec  le  crâne  d'une  femidle  abyssinienne 
de  /*.  Jiaijtadryas  qui  a  vécu  au  jardin  zixdogiipie  de  Lyon  et  dont  l'identiti''  sp(''cifi(pie  a  été 
établie  d'une  mani(''re  certaine. 

En  l'ésumé.  la  tcHe  osseuse  de  Papii)  Itaaiadryas  pri'sente  d'assez  grandes  variations 
individuelles  et  sexuelles  comme  celle  des  diti(''rentes  espèces  de  môme  genre.  Toutefois  elle  se 
distingue  de  celles-ci  par  la  brièvetV'  de  la  face  par  rappoi't  à  la  capsule  céphalique.  L'arcade 

'  Anderson  et  de  W'inton,  Zoology  of  Egypt,  p.  î'i  ut  T.". 
■'  Id.,  loc.  cit.,  p.  40. 
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zygoinati(iii('  pivnd  naissance  plus  en  avant  sur  la  ivf^ion  maxillairo,  et  les  deux  branches  du 
jugal  font  un  ani^lc  plus  grand  que  chez  J'dpioa/uffns  et  Papio  mjnocephalus.  Enfin  la  dentition 
de  Pajtlo  haiiKulinjas  est  moins  massive,  nohuuuient  dans  la  série  des  arrière-molaireê. 

En  18!)!),  Oldfield  Thomas  '  présenta  à  la  Société  zoologique  de  Londres  un  crâne  de 
babouin  provenant  de  la  région  d'Aden.  Ce  crâne  a  été  signalé,  sous  le  nom  de  Papio  arabicm, 
comme  représentant  une  nouvcdle  espèce  alli('e  à  Pupio  //a,iin'/i/nis.  mais  se  distinguant  de 
celle-ci  par  ses  faibles  diniensions. 

L'année  suivante,  Old.  Thomas  -  donna,  dans  la  même  publication,  la  description 
détaillé(\  de  ci^tte  espèce.  Elle  est  basée  sui'  une  femelle  bien  adulte  captui'ée  dans  la  contrée 
montagneuse  du  Subaihi,  à  une  centaine  de  kilomètres  euvii-on,  au  noi-d-ouest  d'Aden.  Les 
montagnes  de  cette  région  s'élèvent  à  peu  près  à  2.000  mètr(>s,  mais  les  ba])0uins  se  tiennent 
plus  bas  sur  les  pentes,  à  une  altitude  de  l.OOO  mètres  environ. 

L'hamadryas  arabique  est  une  petite  espèce  à  camail  gris  ceudrt'  que  I>rehm  '  (i.'jii 
r(\<^ardait  comme  différente  de  l'espèce;  africaine.  Celle-ci  est,  en  effet,  bien  plus  grande  et  son 
manteau  reste  toujours  d'une  couIimu-  gris  verdàti-e,  môme  chez  les  individus  âgés. 

Poui-  justifier  la  distinction  spécifi(pie.  Old.  Thomas  s'appuie  principal(>ment  sur  les 
différences  relevées  dans  les  proportions  du  crâne  et  de  la  dentition,  entre  l'hamadryas  abyssin 
et  l'hamadryas  arabique.  Il  montre  ipie,  chez  certains  cynocéphales  (Papio  thol),  si  les 
dimensions  du  crâne  varient  beaucoup  d'un  sexe  à  l'autre,  il  n'en  est  pas  de  même  poui-  la 
rangée  des  molaires  qui  garde,  à  p(Mi  d(>  choses  près,  le  même  développement  dans  les  deux 
sexes.  Nous  ferons  remarquer  pourtant  ([ui'  cette  oliservation  n'est  pas  juste  pour  toutes  les 
espèces,  car  dans  la  série  de  crânes  d'hamadryas  de  la  nécropole  de  Thot,  on  note  une  diflV'rence 
de  G  millimètres  entre  la  rangée  des  arrière-molaires  du  mâle  et  celle  de  la  femelle. 

Faute  d'avoir  à  sa  disposition  un  crâne  en  ])on  ('tat  de  femelle  africaine,  Old.  Thomas 
compare  le  crâne  d'un  liamadryas  mâle  d'Abyssinie  au  crâne  d'iiamadryas  femelle  d'Ai-abie. 
Voici  les  dimensions  de  ces  deux  spécimens  telles  qu'elles  sont  données  par  l'autt'ur  ^  : 

Longueur  totaj. 


Mâle  d'Abyssinie 
Femelle  d'Arabie 


LONOUELR 

" 

"    '•'•  "'•'' 

LONOUKUR 

totale  du 

r»  molaires  et 

4  arrière- mol. 

.ie  la  3'  molai 

criin» 

|.rèm.  8up. 

et  prëm.  inf.*T5_ 

itférieure 

174 

50,4 

48 

17,4 

140 

41,5 

39.5 

13,1 

Les  plus  petits  crânes  d'hamadryas  femelles  trouvés  à  Tlièlies,  dans  la  nécropole  de  Tho 
ont  les  dimensions  suivantes  relevées  comme  ci-dessus. 


Longueur  totale  dks 


N°  1.  Femelle  adulte.  Thèbes 

N"  2.  Femelle  incomplètement  adulte.  Thèbes 
N°  3.  Femelle  adulte,  Thèbes 


LuNGUEUR 

1_^ 

^ 

Longueur 

totale  du 

5  molaires  e 

t      \  arnère-mc 

>l.  de 

la  3-  mol  ai 

crâne 

prëm.  sup. 

et  prém.inf 

inférieure 

170 

47 

44,5 

14,5 

15S 

48 

44,5 

15 

170 

49 

46,5 

16 

'  Thomas,  Proceedings  of  tJxf  zoolog.  Society  of  London,  p.  929,  1899. 
-  Thomas,  On  the  mammals  obtained  in  South- Western  Arabia  (l'roc.  zool.  Soc,  p.  95,  1900). 
^  Brehm,  tes  Mammifères,  vol.  1,  p.  80,  Paris. 
*  Thomas,  Proceedings  of  Ihe  zool.  Soc.  p.  97.  1900. 

"  La  première  prémolaire  inférieure,  très  modifiée  par  son  contact  avec  la  canine,  n'est  pas  comprise  dans  la 
rangée  dentaire. 
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(loiiimc  on  If  Vdil.  Il 'S  pi'oport ions  (les  s|ir'ciiiicns  ri'iiiclli's  ilc  l'ancienne  Egypte  sont  un  peu 
inTiTieuivs  à  celles  de  rexeuiplaiiv  luàle  emplovi''  nuiuue  tenue  (le  eomparaison  parle  natura- 
liste aniilais.  mais  elles  aeeusent  m'-aunuiius  uni'  loriue  beaucoup  plus  Lii-ande  que  l'espèce 
ai'ahique. 

Tous  les  crânes  anciens  ijue  nous  coiniaissons.  aussi  bien  celui  du  tombeau  de  Tliotmés  III 
que  ceux  de  la  valh'e  des  SiuLivs.  appai-lienneut  donc  à  l'hamadi'vas  ati'icain.  aucun  à  l'espèce 
Papio  arahirus. 

Probablement  les  naturalistes  ne  pai'tap-nt  pas  tous  l'opinion  deO.  'l'iiomas  relativement 
à  la  spécificité  de  l'hamadrvas  du  Ycmon.  quelques-uns  sans  doute  ne  voient  dansP«j;?'o  arabi- 
cus  qu'une  race  ou  variiHi''  locale  de  Papio  Jutninilnjas.  Mais  cette  (juestion  est  insiiiiiiliante 
poumons.  Le  fait  important  à  constatei'  est  que  la  variété,  l'espèce  ou,  si  l'on  veut,  la  race 
d'Arabie  n'est  pas  repri'sentée  parmi  les  documents  momifiés  recueillis  à  ce  jour  dans  les 
hypogées  rixy  p I  i e n s . 

Cette  constatation  a  une  lirande  ini|)oi'taiice  pour  riiisLoire  de  l'ancienne  pjgyjtte.  cai' elle 
doit  aidei-  à  découvrir  l'oriiiine  du  dieu  Tliot  ipu  coïncide  vi'aisemblablement  avec  l'origine  des 
liamadryas  amenés  dans  la  vall(''e  du  Nil.  Les  obsei'vations  pivcédentes  ne  démontrent  pas 
(létinitivement  l'origine  africaine  du  culte  de  Thot  :  mais,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  dans  les 
tombeaux  ou  monuments  de  l'ancienne  Kgy[ite  des  l'cstes  d'iiamadrvas  arabiipie.  elles 
s'opjwsent  à  l'hypotlièse  de  l'origine  asiati(pie  de  cette  diviniti'. 

Paplo  arahiriis  \i\  sur  la  côte  occidentale  et  tro|ucale  de  l'Arabie,  dans  le  tei-ritoire  du 
Yémen,  jus(pi'à  environ  50  kilomètres  des  bords  de  la  mer  Rougi'. 

L'aire  géograplni[ue  de  Papio  /lamadn/ds  n'est  pas  très  bien  ili'liiniti'e.  Ce  babouin  ne  se 
ti'ouve  pas  à  l'état  sauvage  en  I^^gypte.  Frosper  Alpin  visitant  le  pays  en  1580  attirme  (pi'il 
n'y  existe  plus  de  singes  :  «  i[uel(jues-uns  de  ceux  (ju'on  voit  au  Caii'e.  à  Alexandrie  et  antres 
villes  sont  amenés,  dit-il.  de  lArabie  >i.  A  la  même  époque  où  Prosper  Alpin  était  en  Egypte,- 
Alvarez  qui  voyageait  en  Abyssinie.  a  vu  dans  ce  pays  irinnombral)les  ti'oupes  de  cynocéiihales 
liamadryas. 

Brehm  également  a  observé  souvent  l'iiamadryas  dans  son  voyage  en  Abyssinie,  en  1S()2. 
Il  dit  que  ce  cynocéphale  habite  toutes  les  montagnes  de  la  Nubie  méridionale  et  de  l' Abyssinie. 
Yers  le  nord,  l'espèce  suit  la  région  des  pluies  et  y  est  très  nombreuse.  Les  montagnes  les  plus 
couvertes  de  plantes  sont  celles  où  elle  se  plaitle  mieux.  Une  condition  essentielle  au  bien-être 
d'une  colonie  d'hymadryas  c'est,  selon  lîrehm,  la  proxinnti'  de  l'eau.  Il  a  vu  des  bandes 
descendre  des  montagnes  l'devr'es,  sur  les  collines  du  Samchara  et  du  désert  i[ui  longe  la  cijte, 
la  masse  restant  sur  les  montagnes.  Ces  animaux  vivent  presque  toujours  réunis  par  troupes 
d'au  moins  cent  cincpiante  individus.  Ils  se  tiennent  ordinairement  sur  les  rochers,  ce  n'est 
(pi'en  cas  de  danger  (pi'ils  grimpent  sur  les  arbres.  En  ti'aversant  la  vallée  de  AL'nsa.  un  Abys- 
sinien fit  l'emarquer  à  lirehni  ipiehpies  cynocr'phah's  assis  au  sommet  d'arbres  très  élevés:  le 
gi'os  delà  bande  se  trouvait  sui' le  danc  opposé-  de  la  montagne'.  Lorsqui»  les  hamadryas  se 
(léplacenl,  on  les  voit  ai-raclier  de  tein]>sà  autre  une  plante  dont  la  l'acine  jiarait  leui- servit" de 
noui'i'itui-e;  ils  i-etournent  toutes  les  pierres  qu'ils  peuvent  remuer,  pour  premlre  les  insectes,, 
nndlusipies,  vei-s  et  surtout  les  fourmis  qui  y  sont  cachées  et  dont  ils  l'ont  leur  n'-gal. 

'  Brehm,  les  Mammifères,  vol.  1,  p.  8:i,  Paris. 
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Hlantbi'd  '  tbiii-nit  les  rcrnseignciuculs  .siiivanls  sur  riial)ilat  de  cctti'  csprco  :  «  Le  yrand 
c'vnûct'phalc  l)aliouiii.  le  siii^c  saoïv  (Tliut)  des  anciens  KuTpticii.s  est  très  comniiin  dans  toiili' 
la  réiiion  de  rAbvssiuic  ([ih' J'ai  fi-avi'i'sée.  Il  se  voit  |iai-l(iiit.  aux  alcnloncs  de  la  l)aie  Anneslcv, 
vers  le  platraii  lie  Dalaula.  bien  ipril  seil  cneoiv  plus  ;U)ondanl  iiciit-èli-c  dans  la  parlii' ti'o- 
[licale  cl  sii])ti'(i]iiealt'  de  la  t'iintriM'.  h 

1.1'  pi'olesseui-  Seliwcinibi-tli  -  a  n'neonli'i''  Paplo  hnutndj-i/as ]\\>^i\\vi\  ;!()  kilonièh'i'S  cnvinm 
à  roiicsl  de  Massaoua. 

Ileui^lin  ■'  siunalr  sa  pn^scnec  à  MtMisa,  ;i  Jvnvn  et  li'ldni;'  du  lliMivi''rakazie  on  Atliarah, 
sous  le  1  1'  di'^ré  ilelatitudi'  noi'd.  Divers  aulrues  le  eitenl  éiialenient  dans  le  Soudan  oi'iental. 
C'est  fivs  |)robablement  pai-  la  voie  di'  rAtbai-ali.  ou  ])ai' celle  du  Nil  J^leu  et,  du  Nil  lilanc 
ipii'li's  liaaiailryas  ont  (''te''  le  plus  souvent  anieni's  en  Muypte. 


PAPIO  ANUBIS,  F.  Cuvier 

(Muséum  lift  Lyon,  n»^  'i.Ci.  X,  il,  1(1  et  11.) 

Cynocéphale  anubis,  F.  Cuvier,  Ilist.  nal.  mamni.,  liv.  L,  juin  18-'5. 

Cynocephalus  babouin,  Riippel,  A'^t'Me  Wirb.  Saiiy..  1835,  p.  7  fnec.  Desmaret,  nec.  F.  Cuvier). 

Papio  Seumanni,  WsAscXùe,  Sitzungb.  Gesell.  naturf.  Freun'le,  Berlin,  1897,  p.  iG\..  —  Papio  ffeuglini.'SUl- 

scliie,  Silzung.  Gesell.  naturf.  Freunde,  Berlin,  18!»8,  p.  81. 
Papio  7'hot,  Ogilb^,  Proceed.  zool.  Soc.  London,  1843,  p.  11. 
Papio  anuhis,  Anderson  et  de  Winlon,  Zoology  of  EgyjU.  Mammalia,  p.  ;i'(.  pi.  V  et  VII,  London,  1902. 

Dans  la  ni'ci'opole  de  'l'Iiot.  les  restes  de  P((pi()  iini'his  sont  au  moins  aussi  iioinbi-eux  ([ue 
ceux  de  Papio  Jiaiiiaili-i/i(s.  Outiv  la  ,L;rande  (pianlit('' d'os  de  membres  et  t'raiiinenls  de  crânes 
qui  SI'  rapportent  à  Pnph)  nnnhis.  on  doit  citer  de  ci'tte  espèce  six  tètes  osseuses  en  bon  état 
provenant  :  cilKj  d'individus  femelles,  une  seule  de  sujet  mâle.  l'iusielirs  dél)ris  de  peau  dessé- 
chée, trouvés  dans  les  tombes  de  cynocéphales,  |ioi'tent  encore  des  touffes  de  loniis  poils  jau- 
nâtres et  noirs  à  l'extrémité,  comme  il  en  l'xisb- sur  la  nuijue  de  Papio  anubis. 

Les  caractères  niorplioloiiiipies  de  ce  babouin  sont  les  suivants  : 

Tète  ]ibit('it  aplatie  en  ilessus  ou  li\eèrement  ai'(pi(''e.  Arcades  sourcilièi-es  rejetées  en 
airière.  Corps  trajiu.Oueue  non  touti'ue,  lonii ne  environ  comuu'  les  deu.x  tiers  du  corps.  l'as  de 
camail,  seulement  une  petib'  crinièi-e.  sur  la  nu(pie.  de  poils  e-ris  ou  jaunes  à  la  base,  noirs  à 
l'extrémité.  Oi"eilles  courti'S.  plus  ou  moins  quadraneulaires.  Face  allon^éi',  de  couleur  noire, 
plus  pâle  ou  eris  livide  au-dessous  des  yeux  :  jiaupièivs  supi'rieun's  blanchâtres  ;  oreilles  noires. 
Couleur  liénérale  mèlé'e  de  jaune  et  de  bi-un  noii'iUre.  l^stribul'■^;  plus  ou  moins  ii-rée-ulièrement 
sur  les  div(n"ses  parties  du  cor|)s  et  donnant  à  reiiseinble  Faspect  olivàii'e  siii'nalé  par  tous  les 
auteurs;  la  queue  tachetée  de  jaune  pâle  et  di'  bi-iui  est  aussi  de  couleur  ,i^ris  olivâtre.  Surface 
inférieure  des  mains  et  des  pieds  noire  ;  face  supi'rieure  a  peu  [W:-^  uuilbrmémeiit  noiràti'e  :  lace 
interne  des  membres  grisâtre.  Chez  le  mâle  ailulte.  les  ('paulessoiit  couvei'tes  de  poils  à  peu  près 
également  longs,  de  12U  à  1:30  millimètres  en\'iron  ;  sur  le  vertex  I(\s  poils  alteigniMit  de  00  à 
75  millimètres  de  longueur,  de  10  à  (iO  millimètres  dans  la  région  sacrée.  Tous  li's  poils  sont 

'  Blanford,  Geol.  et  zool.  Abyss.,  1870,  222. 

-  Matschie,  m  Silzungberichte  Oesells.  naturf.  Freunde,  Berlin,  p.  25,  1893. 

'  Heuglin,  Reise  nacli  Abexs.,  p.  8S   100  et  173. 
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plus  OU  moins  anmdés  dr  jaune  et  de  noir,  mais  cette  disjwsition  est  surtout  visible  dans  la  région 
pectorale . 

Voici  la  description  sommaire  des  crânes  de  Papio  anuhis  ti'ouvés  à  Tlièbes.  dans  les 
tombes  anciennes  de  la  vallée  des  Singes. 

Crâne  n°  4.  —  Femelle  incom|ilètement  adulte. 

Bien  que   les  canines  et  dernières  molaires  ne  soient  pas  encore  entièrement  sorties.  les 

sutures  crâniennes  sont  toutes  soudées.  Les  os  du  nez  sont  excessivement  nVluits  :  ils  mesurent 

seulement  3  millimètres  de  largeur  vei-s  l'orifice  nasal. 

La  màcboii'e  intV'i-ieure  est  très  massive,  surtout  dans  la  ri'gion  anti'rieui-e.  au  niveau  de 

la  sympliv.se.  où  elle  s'épaissit  beaucoup  dans  le  sens  vei-tical. 

Longueui-  totale  de  la  tète,  des  prémaxillaires  à  la  protub(''rance  occipitale  173""" 

Du  bord  antérieur  du  trou  occipital  à  l'extrémité  des  prémaxillaires.     .     .  117""" 

Longueur  d{>  la  face,  des  ])rémaxillaires  à  l'arcade  sourcilière     ....  108"'™ 
Longueui'  de  la  capsule  ci''pliali([ue.  de  l'arcade  sourcilièi-e  à  la  pi'otubé- 

ranco  occipitale 104"'"" 

Diamètre  bizvgomatique  maximum 103""" 

Longueur  totale  des  arrière-molaires  iniérieures 39""' 

Craxe  n"  0.  —  Feniidle  adulte. 

Ce  spécimen,  dépourvu  de  mâchoire    inférieure,  l'appelle  beaucoup  1(>  crâne   du  Papio 

dogiiera,  Puclieran  et  Schimper,  de  l'Abyssinie.  Sa  face  est  très  étroite  et  allongée,  comme 

dans  l'exemplaire  du  Muséum  de  Munich  figuré  sous  le  nom  pn'^cédent  jmr  Andersen  et  dr; 

^^'inton  [ZooJofiii  of  Ejiypl.  pi.  VII.  fig.  1  à  3). 

La  dentition  de  la  tète  n'^  0  est  intacte  et  presque  complète,  il  mampie  les  incisives  seulement; 

la  rangé(!  totale  des  prémolaires  et  ari'ière-molaires  supériem-es  atteint  50  millimètres  d*;  long. 
Longueur  totale  de  la  tète,  des  prémaxillaires  à  la  protubérance  occipitale.     191""" 
Du  bord  antéri(>ur  du  trou  occipital  à  l'exti'émité  des  prémaxillaires     .     .     .      130""" 

Longueur  de  la  face,  des  prémaxillaires  à  l'arcade  sourcilière 120'"'" 

Longueur  de  la  capsule  céphalique,  de  l'arcade  sourcilière  à  la  jtrotuJiér-ance 

occipitale 110'""' 

Diamètre  ])iz_vgomati(pie  maximum 115'"'" 

Longueur  totale  des  arrière-molaires  supérieures 36'""' 

Squelette  n°  8.  —  Mâle  adulte. 

La  tête  osseuse,  représentée  figure  91  offre  nn  excellent  type  de  P.  anuhis.  Elle  a  été 
photographi(''e  isolément,  parce  qu(>  les  diverses  parties  du  squelette  n"  8,  cage  thoracique  et 
meml)res.  proviennent  d'un  second  individu  mâle  et  doivent  être  examiné'es  à  part.  Comme  on 
le  voit,  la  face  est  très  longue  par  rapport  à  la  cai)sul(>  céphalique.  Les  ci'ètes  fronto-pariétales 
sont  fortement  développées,  elles  S(^  prolongent  latéralement  en  lamelles  iirégulières  recouvrant, 
sur  ju-ès  d'un  centimètre  de  large,  les  muscles  moteurs  de  la  mandibule.  La  talile  externe 
<le  l'occipital  et  des  jiariétaux  est  stri(''e  de  rugosités  osseuses  qui.  d'après  M.  le  pi-ofesseur 
Poncet,  ne  sont  jias  d'origine  pathologique. 
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LonijiuMir  totale,  (les  pivinaxillaii'cs  à  la  protiibrrancc  occipitale  .  .  .  .  211""" 
Du  bord  antérieur  (lu  trou  occipital  à  l'extrémité  des  préiuaxillaires  .  .  .  152""" 
Lcniiiueiu'  (le  la  l'ace,  des  pr(''Uia\illaii'es  à  l'arcade  souirilic're  ....  136""" 
Loui^iieur  de  la  capsule  ei''pli;iliipie.  di-  l'arcade  s()iireili('-re  à  la  protubérance 

ceci  [li  taie lOO'""* 

Dianu'tre  l>izyi;omati(pie  maximum • » 

Loni^ueur  totale  des  arrière-molaires  supirieures .39™"' 

Le  squ(dette  de  P.  aau.his,  bien  (pi'il  provienne  d'un  individu  mâle  usse/,  Ibrt,  pri'scnte  on 
plusieurs  jioints  des  malformaticms  send)lai)les  à  c(dles  exanun(''es  jdus  loin  par  M.  Poncet. 
Ouoi(pie  moins  accentn(''es  cpie  ces  dernic'res.  les  (^''formations  du  sqnidetle  n°  8  sont  pourtant 
assez  nettes:  l'exli-i'^mité  distale  des  iïunurs  notamment  est  un  peu  tordue  et  entouré(Ml'ostéo- 
phvtes.  De  jilus.  la  t'ac(^  int(M-ne  de  la  colonne  verti'dii'ale  est  toute  couverte  de  V('\iiétations 
osseuses  périarthriti(pies.  c'est-à-dii-e  situées  autour  des  li,L;;iments  intervert(''l)raux.  Ces 
végétations  atteiiinent  leur  plus  lirand  dévelojipenKmt  vers  la  r(''i!ion  lombaire,  au  niveau  du 
siège  de  l'appareil  nrog(''nital  ;  en  ce  \\m\\\  ti'ois  V(n'tcbres  sont  comi)l('t('ment  soudées  par  leur 
boi-d  int(>rne.  La  colonne  V(>rt(''bral(>  se  compose,  connne  dans  le  s([uidette  n"  1,  de  22  vertèbres, 
12  dorsales,  7  lombairt^s  (H  3  sacrées. 

Les  proportions  relatives  des  rayons  des  meml)res  sont  un  peu  ditli'-rentes  de  cidles  (pu  ont 
été  relevées  pour  le  squelette  de  P.  hamadryas.  Chez  celui-ci  les  rayons  des  membres 
antérieurs  ont  à  p(Hi  pi'ès  les  mêmes  dimensions,  tandis  que,  dans  le  s(iu(dette  n"  S,  le  radius 
(lO.")  millimètres)  est  notablement  plus  allongé  que  l'hum(''rus  (ITT)  millimètres). 

Il  sera  int(''ressant  de  conti'(')lei'  sur  le  squ(dette  de  (pi(d(iues  cynoc(''pliales  modei'nes  bien 
id(mtiflés  au  point  de  vue  spi''cili(pie,  si  les  différences  que  nous  signalons  sont  dues  a  de  sinqdes 
variations  individuelles  et  sexuelles,  ou  bien  si  elles  sont  partieidi(''i-es  aux  diverses  formes 
zoologiqu(>s  adaptées  à  différents  milieux.  Chez  Pajiio  lumliis.  les  rayons  des  mem'bres 
posti^'rieurs  ont  les  mêmes  propoi-tions  (jue  chez  P.  /lajii'ch-i/'is.  Le  ténna'(21()  millimètres) 
est  un  peu  plus  allongé  que  le  tibia  (1!*.')  millimètres). 

Cr.\ne  n"  y.  —  Femelle  incomplètement  adulte  (fig.  90). 

C(>  spécimen  est  en  assez  bon  état  de  conservation.  Seule  la  dentition  est  inconqdète  ;  bs 
incisives  et  canines  ne  sont  re]irésenti''es  (pie  par  leurs  alvi''oles  :  mais  la  rangée  des 
molaires  et  prémolaires  est  intacte,  (die  mesui'e  en  totalité  .54  millimètres  de  longueur. 

Cette  tête  fonrnit,  ainsi  que  la  pr(''cédente,  un  lion  type  crânien  de  Papio  aniibis, 
aussi  bien  pai"  le  développement  des  molaires  (pie  jiar  la  forme  du  jugal  ou  les  proportions 
relatives  de  la  face  et  de  la  capsule  céphali([ue. 

La  mâchoire  inf(''rieure  présente  une  l(''gère  anomalie  au  c()l(''  droit.  L'apo]ihys(^  corono'ide 
fait  entièrement  défaut.  Il  ne  s'agit  point  d'une  fracture  jjoa-^  i)iort(;in,  car  on  aper(;oit  au  sommet 
antérienr  de  la  branche  montante  une  petite  cavité  à  surfac(»  lisse  se  pi'olongeant  (m  gouttière 
jus([u'à  un  centimètre  environ  du  condyle.  L'apoidiyse  corono'ide  a  probablement  été 
brisée  dans  le  jeune  âge  du  sujet,  puis,  l'action  des  muscles  rétracleurs  de  la  mandibule 
s'<^X(n*çant  pnisque  continutdlemeiit  sur  cette  apophyse,  (die  n'a  pu  se  souder  tout  de  suite  à 
la  branche  montante  et.  pendant  (pi(di[ue  temps,  a  dû  coulisser  h'-gèrement  à  rint('-rieui- 
de  la  cavité  que  nous  venons  d'in(li(iuer. 


KATM-:    Dl-:    I.-.WCIl-NM-;    KG^l'TI-: 

Longueur  totale  de  lu  t(Mi'.  di's  iHM^uiaxilL-uivs  a  la  |ii-(ituli('ranee  occipitale  .  Ki^""" 

Du  bord  antérieui-  du  ti-ou  dccipital  ;t  r('\ti'('iHitr'  des  jiivuiaxillaii'cs  .     .      .      [[2' 

Longueui- de  laface,  des  préinaxillaires  à  l'ai'cad(!  sourcilière 1()4""" 

Longueui'  d(!  la  capsule  céphalique.  de  l'arcade  sourcilière  à  la  protubérance 

occipitale 103""" 

Diamèti-e  bizygomatique  maximum 98""" 

Longueui' totale  des  arrière- molaires  supérieures 3S""" 

Lonu'ueui'  totale  des  ai'rièi'e-inolaires  inféi'ieui'es 42""" 


Fig.  90.  —   Papio  anubis.  Vallée  drs  Singes,  Thèues.  (Réduit  de  I  /(j  environ.) 

Cr.\M':  n"  10.  —  Femelle  incomplètement  adulte. 

Du  même  tvpe  cr-anien  que  le  précédent,  mais  de  conservation  plus  défectueuse.  Les  deux 

)i-anclies  horizontales  de  la  mâchoire  inférieure  sont  brisées  ;  la  dentition  manque  presque  tota- 

ement  du  côté  droit. 

Longueur  totale  de  la  tète,  des  prémaxillaires  à  la  protubérance  occipitale.  179'""^ 
Du  bord  antérieur  du  trou  occipital  à  l'extrémité  des  prémaxillaires  .  .  .  l'2(j™"' 
Longueur  de  la  face,  des  prémaxillaii-es  à  l'ar-cade  sourcilière  ....  103"^"" 
Longueur  de  la  capsule  cépliali(iue,  de  l'arcade  sourcilière  à  laprotultérance 

occipitale 108"™ 

Diamètre  bizv'gomatique  maximum 112"*'" 

Longueui"  totale  des  arrière-molaires  supérieures 37niiu 


Crâne  n"  11.  —  Femelle  adulte. 

La  mâchoire  inlérieure  est  également  on  mauvais  état,  la  Itranche  horizontale  a  été  bri- 
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8(V'  (lu  C()U''  dvoli.  iA  loulc  lu  rau.i^V'i'  driilain'  inani|U('  di'  ir  lurnic  rùtV',  ainsi  (jiic  les  incisives 

et  canines  dr  la  niàchnii'c  siiiii'i'ii'ui'c. 

Lontiueiii- lolali'  de  la  lèlc,  des  iii'i''nia\illain's  à  la  iinilnbérance  occipitale.  172"^™ 

Du  bord  antéi'ieur  du  ti-ou  occipital  à  l'extrémité  des  pi-(''nia\illaii'es.      .      .  117""" 

LonLi'ueui'de  la  tiice.  di's  pi-i'uiaxillaires  à  l'airade  souiviliérc 103™"' 

J.onLi'ui'uc  de  Lu'àpsule  c(''pliali([ue.  di'  l'accade  soui-ciliérc  h  la  pi-otu])i''i-ance 

occipitale 102""" 

Diamètre  hizygomati([ue  maxiiuuui 102"™ 

Lon,i;uein"  totale  des  ari'ièi'e-molaii'es  su|)éi-ieui'rs ;j7"'"' 

lia  série  de  ci'ànes  (pii  vient  d'èliv  exaiuiui'c  appai-licul  à  nu  Ivpc  assez  unifoi-nie.  Xoiis 
avons  montré  déjà,  à  propos  d(!  Papia  ha ninili-jins,  ^\\\^•  le  I  vpe  ci'auieu  de  l'dpio  ainihis  se  dis- 
tingue par  la  position  plus  élevée  de  l'arcade  zvLîuuialiipie.  par  les  branches  du  jugal  moins 
ouvertes  en  arrière  et  aussi  par  la  dmililinn  plus  volumineuse,  sui'toul  eu  ce  (pii  concerne  les 
canines  et  les  arrière-molaires.  Déplus  la  ca|isule  cé[>lialii[ue  est  bien  moins  grande  compara- 
tivement à  la  région  faciale.  Chez  l(!s  individus  mâles  de  Tespèce  P.  (utnhis,  la  face  (130  mil- 
limètres de  longuenr)  est  notablement  plus  allongée  que  la  capsule  crânienne  (106  millimèli-es)  : 
chez  les  femelles  adultes  la  longueur  de  la  face  égale  ou  dépasse  un  peu  celle  du  ci-àne  propre- 
ment dit.  alors  qu'on  trouve  généralement  une  projiortion  inverse  pour  les  femelles  de  Pupio 
hauuuL'i/as. 

Les  canines  n'existent  (pie  sur  un  petit  nombre  des  crânes  anciens  de  la  néeropole  de  Thot. 
La  plupart  de  ces  tètes  do  babouins,  celles  de  Papio  haïuadrjjas  comme  celles  de  Pajjio  anu- 
bis,  ont  perdu  leurs  dents  uniradiculées,  longtemps  après  la  momification  dans  les  tombes  où 
les  singes  ont  été  déposés.  Sur  les  spéeimens  pourvus  encore  de  leui-s  canines,  nous  n'avons 
trouvé  aucune  trace  d'usure  ou  {Tablai  ion  effectuées  du  vivant  de  l'animal,  comme  c'est  le  cas 
l)(>ui- la  tète  mumitiiV  ri'pr(''sen((''e  pai-  Anderson  et  de  A\'inton'.  cm  pour  celle  du  tombeau  de 
Tholmjs  III  i^tig.  So  et  87),  qui  est  conservée  au  musée  du  Caire. 

Il  (>st  pi-obable  que  les  cynocéphales  de  la  nécropole  de  'J'hot  n'(''taient  pas  des  animaux 
dressés  à  vivre  au  milieu  des  hommes.  Leurs  longues  canines  les  eussent  rendus  trop  dange- 
reux. Un  doit  supposer  plutôt  (pi'ils  étaient  amenés  à  Thèbes  comme  des  représentants  deThot 
et  gardés  vivants  dans  quelque  enceinte  avoisinaiit  le  sanctuaire  de  eelle  divinité. 

L'habitat  de  Papio  anuhis  et  des  diverses  variétés  ipii  peuvent  se  l'attacher  à  cette  espèce 
est  beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  Papio  lianiadri/as.  On  rencontre  ce  ])abouin  dans  le  nord 
de  rAbyssinie,  leTaka.  le  Sennaar,  ainsi  qu(>  sur  les  territoires  situés  entre  le  I!ahr-el-Al>iad 
et  le  Bahr-el-Azrak  ou  Nil  Bleu.  La  variété  Papio  Thot,  Ugilby,  se  trouve  selon  Matschie^  au 
sud  du  13''  degré,  à  l'ouest  de^\'ogen  et  du  Takazie:  ellcî  vit  aussi  en  Abyssinie  depuis  le  Bahr- 
el-Abiad  jusqu'au  Dar-Fertit. 

Ileuglin^'  signale  Papio  anal/is  dans  le  (Tcbel  Arang.  sous  le  1  i"30'  de- latitude  nord  et  le 
30"30'  de  longitude  est.  Au  cours  de  son  voyage  au  Nil  lilanc  ce  même  auteur''  cite,  .sous  le 

'  Anderson  et  de  'Wiiiton,  Tlie  MammàU  of  Egypt.,  pi.  III.  tîg.  1. 

'  Matschie,  Silzung.  Gesellsch.  Naturf.  Freunde,  Berlin,  p.  26,  1893. 

'  Heuglin,  Reisenach.  Abess.,  p.  180. 

^  Heuglin,  Reise  in  des  Gebiet  des  Weissennil,  p.  3Ï9,  Leipzig,  1869. 
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nom  de  (Ujnocephalvs  U/si/ws.  un  liuliniiiii  dans  les  ilos  du  lialir-cd-Abiad;  la  dcsciiittion 
très  coiirto  qui  en  ostdonnck;  ni;  |icrnict  pas  di'  ridcntilicr  au  Papio  anuhis. 

Dans  son  voyai^'c;  à  Aléi'oé.  (Jailliaud'  a  [lu  sr  pi-ncui-ci-  ijucliiiir  sju'riuu'ns  dchaliduins  et  dr 
oMTopidièfjues.  Le  hahouin.  ({iril  l'allache  à  resj)ct'e  Si,, i/o  spliin.i-  de  Linn(''.  lui  fut  ai»jK)i-té 
d(\s  i-ives  du  Rahad  sui-  l'ile  de  M('t(1(''  (h'i  l'espèce  est  eouuuuui',  tandis  qu'elle  est  rare  dans  le 
Sennaar.  Andi'i'sou  rt  de  W'inlen'  pcusi'ut  qui'  li>  babouin  dr  (laiUiaud  était  un  représentant  de 
Pcq^io  ani'his. 

],alinuli'méi-idi(inaliMlr  son  lialiitat  n'est  pas  connue,  mais  il  semble  (pi'on  trouve  c<'t  animal 
jusqu'au  delà  du  iirand  lac  Aictoi-ia  Nvanza-'.  11  se  montre  également  au  delà  du  lialii-id- 
(Jliazal  et  du  ])ai--l'Vi-td.  d'où  Scliwcint'urtli  a  olitcnu  des  spécimens.  Il  est  possible  (pic  du  dis- 
trict du  Dar-FertiL  et  du  A'ictoria  Nvan/.a,  Pajjlo  anubls^Q  soit  répandu  dans  la  plus  lirande 
jiartie  du  système  do  rivières  ([ui  arrosent  les  immenses  territoires  situés  entre  le  Con,iiO  et 
le   Ni-er. 

Suivant  E.  Pei'i'ier  et  Ménéuaux^  /'r/yy/'/  (in)'his\vA]n\'.'.  en  effet,  des  ré,ii'ions  beaucoup  plus 
occidentales  que  IcDar-Fertit.  On  le  trouve  pi-inci[talemcnt  à  .">()  milles  environ  delà  côte  d'An- 
g'ola,  à  l'endroit  connu  sous  le  nom  de  Rocher  Noir.  Contrairement  à  l'Hamadryas  qui  aime  le 
voisinage  des  rivières,  l'Amdjisjiréfère  les  contrées  sèches  où  poussent  les  AVelwitschia  dont  il 
mange  les  feuilles  à  croissance  continue. 

En  ce  qui  concerne  la  liguration  des  cynocéphales  sur  les  monuments  de  l'ancienne  Egypte, 
on  doit  contater  (pie  l'espèce  représentée  le  plus  communément  est  Papio  Jiamadryas,  recon- 
naissalde  à  son  volumineux  eamail  i[iii  i-ecou\'re  presque  entièrement  la  tète  et  le  corps.  Nous 
avons  siijnalé'  plu?;  haut,  dans  le  (■hapiti-e  eonsacri'^  au  crâne  d'hamailryas  du  tond)eau  de 
Thotmès  III.  les  pi-ineipaiix  monuments  sur  les(piels  cette  espèce  est  figurée.  (Juant  aux  ptnn- 
tures  ou  sculptures  représentant  Papio  aauhis.  elles  sont  beaucouj)  plus  difficiles  à  identifier; 
nous  ne  pouvons  citer  ([ue  le  vase  en  terre  cuite  rouge,  trouvé  dans  la  vallée  des  Singes  à 
'i'hèl)es  (lig'.  V\<)),  qui  soit  ciT-tainement  inspiré  de  ce  baliouin.  Le  cynocéphale  a  été 
modelé  accrou[ii.  toujours  dans  la  même  attitude,  la  main  .tiaucbe  sur  la  poitrine,  la  droite 
appuyée  sur  le  genou  droit  ;  derrière  la  tète  est  indiipK'e  la  petite  ei'inière  particulière  à 
l'Anubis. 


DKl'OUMATIOKS  OSSEL'Sl'S   l'ATlIOLOGIQlES 

Sur  un  cei'taiu  nombi-e  de  squelettes  de  singes,  trouvés  pai- nous,  dans  les  tombes  de  la  val- 
lée (iahàncl  cl.  (lii-oud.  nous  avons  pu  constater  des  déformations  osseuses  et  des  lésions  }iatho- 
logiques  sur  lesquelles  noti'e  éminent  collègue.  M.  le  pi'ofesseur  A.  Poncet,  a  bien  voulu  nous 
donnei-  la  note  suivante  : 


Cailliaud,  Voyafje  à  Méroé  et  au  fleuve  Blanc,  t.  IV,  p.  26S.  Paris,  1827. 
Anderson  et  de  Winton.  Zoolugy  of  Eg;ii>i,  Mammalia,  [>.  30,  London,  r.)02. 
■  Id..  ihid..p.  37,  London,  1902. 
E.  l'erritr  et  MOncgaux,  la  J'ic  des  animaux  illustrée,  les  Mammifères,  vol.  1,  p.  70,  Paris;,  1904. 
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1°  CRANE  D'UN  VIEUX  CYNOCÉPHALE  (Kg.  91) 

Déformations  osseuses.       Pertes  de  substance  étendues,  post  mortem,  par  usure, 
sous  l'influence  du  temps,  du  sable,  du  soleil. 

En  (lolioi'S  do  l'usure,  surditlrrcnts  points  du  s{juel('ltc  do  la  laco,  des  màchoii-os,  de  lavoùto 
lalatine.  etc.,  on  constate  encore,  dans  les  divei-ses  régions,  dos  trous,  des  pertes  de  substance, 


l-^^cî^C 


Fig.  '.11.   —  Pajiio  amcbis.  Vallée  dès  Sin(;es,  Thèbes.  (Réduit  de  l/i)  environ.) 


pluy  (lu  moins  ('■tendues  ipii  .-^ont  ecrtainonient  l'u-'uviv'  du  temps,  de  pressions,  de  chocsjjosl 
Yiiortrni  de  cette  partie  du  s(pielette. 

Les  gi'osses  lésions  portent  sur  le  squelette  tempoi'o-paiiétal  des  deux  côtés  et  sur  la  base 
du  crâne,  principalement  au  niveau  de  l'occipital. 

Les  lésions  temporo-painé taies  sont  absolument  symétriques  l'I  tle  même  aspect. 

L'arcade  zygomatique  fait  défaut,  à  droite  et  à  gauche,  ainsi  (pi'une  portion  de  l'tjs  ma- 
laire correspondant. 

La  table  e.\terne  des  deux  pariétaux  et  d'iun'  parlii'  des  temporaux  a  disparu,  laissant  à 
nu  le  diploé  transfoi-nié  en  une  surface  osseuse  gi'enut'.  irrégulicre,  ravagée,  corrodée  en  cer- 
taines l'i'gions  comme  si  elle  eût  été  attaquée  par  un  acide. 

Il  en  est  de  mèmede  la  base  de  l'occipital  siu-  laquelle  se  fait  l'insertion  de  muscles  puissants. 
I*>llersl  mamelonnée,  rugueuse,  otli-ant  de  ci.  delà,  des  crêtes,  des  aspérités;  tandis  que  sur  la 
plus  gi'ande  étiMidue  de  sa  surface,  elle  est  gi'onue,  comme  entamée  par  une  rouille  plus  ou  moins 
profonde. 
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Il  n'ost  pas  possible  de  rattachci-  ces  altéi'âlions  à  des  l(''sions  patholotjiques  queleoiujiies, 
soit  inflaminatoires,  soit  néoplasiqiies. 

KUes  ne  [loi'tent  que  la  signature  du  temps,  dentelles  sont  certainement  l'œuvre  indiscu- 
tahli'.  Il  s'auit.  iin'en  pas  douter,  du eràne  d'un  vieux  sin,2e.  doublement  vieux  par  son  âge  et 
j)ai'  son  anli([iulé.  ei'àue  (pii.  en  diNci's  points,  mais  surtout  au  niveau  des  parties  latérales  et 
de  l'occipital,  a  subi  du  lenxps  l'ij-ir^tarablr  oïd/'açie. 

k"    OS    LONGS   D'UN  CYNOCÉPHALE 
Déformations  rachitiques. 

a)  Fèiitvi's  (IIli.  \)2). —  Incurvations  irivgulières  en  arc  de  cercle,  des  deux  diapliyses, 
qui  sont  en  outri'  aplaties,  sous  loi-uU'  de  Iburreau  de  sabre. 

Epiphyses  infi'rieures  et  ]toi'tions  juxta-épipbysaii'es  renflées,  plus  ou  moins  déformées  pai' 
de  jM'titi^s  exostoses,  par  qucdques  stalactites  osseuses,  au  niveau  de  la  soudure  diapliyso-épipby- 
.saire.  Col  des  deux  fémurs  tomljant  à  angle  droit  sur  la  diapliyse  (coxa-vera).  En  deliors  de  ces 
malformations,  os  réguliers,  d'a])parence  normale,  munis  d'une  substance  compacte  très  dure, 
éburnée,  avec  densité  considéra])le,  d'où  augmentation  r(Mdle  de  poids. 

b)  Tibias  clos  pèronèe  (fig.  93).  —  Ces  os  présent(mt  a])solument  les  mêmes  déformations 
que  les  fémurs  :  diapbyse  dure,  éburnée.  Courliure  diapbysaire  très  marquée,  en  arc  de  cercle 
dans  les  di'ux  tiers  supérieurs  de  l'os  ;  aplatissement  en  fourreau  de  sabre.  Us  denses  et  pesants. 

c)  Humérus  (tig.  !)1).  —  Même  aspect  que  les  os  préciklents  :  éburnation.  augmentation 
de  poids.  Les  deux  (''pipliyses  supi''iMi'uri's  ont  disparu:  elles  ont  dû  se  détaclu'r  api-ès  la  mort, 
car  aucune  lésion  du  squelette  ne  peut  expliquer  leur  décollement  du  vivant  de  l'animal.  Défor- 
mation symétri([ue  et  très  marquée  de  la  diapbyse  humérale  à  l'union  du  tiers  supérieui-  et 
des  deux  tiers  inf(''i'ieurs.  au  niveau  de  Tinsertion  didtoïdicnne.  Ello  forme  un  angle  ouvert  sur 
la  face  postérieure,  de  120  environ.  Cette  coui'bure  est.  en  grande  partie,  d'origine  musculaire. 
La  symétrie,  les  caractères  de  la  déformation  enlèvent  toute  idée  d'anciennes  fractures. 

d)  Uitrlius.  —  M("'me  asjiect,  même  courbure  diapbysaii'e  et.  en  résumé,  il  s'agit  certai- 
nement ici  d'un  sipi(dette  raclutiipie.  Le  racbitisme  étant  guéri  depuis  longtemps,  ainsi  qu'en 
témoignent  le  poids,  la  dureti'  des  os,  etc.  comme  on  l'observe  toujours  en  pareil  cas. 

La  courl)ure  des  os  longs,  leur  aplatissem(mt.  le  renflement  des  extrémités  diapbyso-épi- 
pliysairvs.  indi(pient  nettement  (pril  s'agit  de  lésions  osseuses  sm'venues  pendant  la  période  de 
ci'oissance . 

Ces  diverses  défoi'mations.  tout  à  fait  superposables  à  celles  que  l'on  rencontre  si  souvent, 
dans  l'espèce  bumaiue.  excluent  tout  autr-e  diagnostic  ipu' celui  de  /■ac/iifisine.  Odiagnostic 
rétrospectif  se  tortille  encoi'e  de  la  ti'iM[uence  du  racbitisme  cbez  le  singe. 

IIHL.MATISMI-:  TUBERCULEUX  AM-LYLOSANT  DE  LA  CULO.NiNE  VERTEBRALE 

(SPONDYLIÏE    ossifiante) 
(F,g.  95). 

vSur  un  tronçon  de  colonne  vei'tébrale  (région  lombaire)  de  six  vertèbres,  on  constate  : 
1"  Une  soudure  osseuse  complète  des  trois  vertèbres  inférieures  ({ui  forment  un  bloc  rigide, 
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Fig.  93.  —  Tibia  gauche. 


Fig.  9^4.  —  Humérus  droit. 


Fig.  95.  —  Cubitus 

ET     RADIUS     DROITS. 


(Réduction  de  l/'-'). 


Fig.  95.  —  Vertèbres  lomuaires. 
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et  les  silènes,  sur  los  auti'cs  vcrlMiros.  d'une  même  synostose  ([ui,  moins  résistante,  a  été  rom- 
pue artificiellement.  Il  s'agit  surtout  d'une  ossification  du  li.iiament  vertébral  antérieur  et  des 
tissus  fibreux  voisins.  L'os  nouveau,  sous  forme  d'une  coulée  de  4  à  5  millimètres  d'épaisseur, 
<lél)ordanl  à  liauclie  jiour  les  trois  premières  vci'tèlires  sur  les  arcs  vertébraux,  jusqu'aux  apo- 
physes ti-ansvcrscs.  est  particulièrciucut  dui'.  comme  de  l'ivoire.  Il  foi'me  une  surface  régulière, 
unifoi'me,  qui  témoig-nc  d'un  processus  ossifiant  d'emblée  dont  la  caractéristique  ne  permet  pas 
de  le  rattacher  à  un  pi'ocessus  ulcéreux  destructeur.  Il  donne  lieu  à  une  synostose  complète, 
absolue,  ipu  est  avant  tout  périphérique. 

Si  on  examine,  en  effet,  les  trois  premières  vertèbres  par  leur  face  latt''rale  droite,  on 
voit  nettement  un  vide  entre  li's  corps  vertébraux,  vide  (jui  cori-espond  aux  cartila.i^cs  inter- 
vei'ti'braux  qui  ont  natui-ellement  disparu.  La  même  ossification  lieamentaire  se  rencontre  sur  la 
face  antérieure  desauti'es  vei'tèlires  sous-jacentes.  mais  par  suite  de  fractures  artificielles  de 
cette  l)ande  osseuse,  elle  ne  se  pr(''sente  plus  que  sous  la  forme  de])rides.  d'arêtes,  de  stalactites 
osseuses  plus  ou  moins  étendues. 

Ces  lésions  scl(''i'euses  ossifiantes  sont  caractéristiques  de  polyai'tlu'ites  vertébrales  ipii, 
dans  l'espèc(\  ont  été  des  périai'thi'ites  pbiti'it  que  de  v<''rital)les  arthrites. 

Quelle  est  leur  natiu'e  ? 

1°  On  ne  saurait  invoqui'r  une  li''si(Ui  tul)erculeuse  classi(pie  ou  mal  de  Pott. 

La  colonne  est  absolument  droite  et.  de  plus,  nulle  part,  on  ne  tr-ouve  sur  les  corps 
vertébraux  de  perte  de  substance,  d'ii'réiiularités  inflammatoires,  de  sii^nes  diostéite,  de 
cicatrices  osseuses  —  partout  au  contraire,  de  l'os  en  quelque  sorte  normal  —  et  l'on  voit, 
sur  cette  pièce,  avec  ipielle  peine  la  tu])erculose  suppurante,  granulique,  caséeuse  fait  de 
l'ankylosc. 

2"  L'idée  d'une  ostéomyélite  infectieuse,  diffuse,  ne  saurait  non  plus  être  soutenue 
par  le  fait  de  l'intégrité  des  vertèbres,  dont  le  tissu  osseux  n'a  subi  aucune  modification. 

3°  Pas  n'est  besoin  de  songer  à  la  syphilis  chez  le  singe,  et  pas  davantage  à  une  maladie 
«le  Paget.  Cette  dernière  maladie,  précédée  d'une  période  de  ramollissement  osseux,  a  une 
tout  autre  physionomie  :  la  colonn<'  s'incurve,  etc.  Ici,  au  contraire,  elle  est  al)solument 
rectiligne,  en  barre. 

•1°  Quant  au  rhumatisme  ordinaire,  chroni({ue,  noueux,  déformant,  progressif,  etc.,  il 
n'a  l'ien  à  voir  avec  des  lésions  de  ce  genre.  Les  caractères  anatomo-pathologiques  en  sont 
bien  connus;  son  type  le  plus  martpii''  est  le  morhus  coxpe  scnllix.  Mais  si,  dans  ce  rhumatisme^ 
les  déformations  osseuses  articulaires,  en  plus  ou  en  nioins.  sont  très  marquées,  si  l'impotence 
fonctionnelle  est  pai'fois  considérable,  la  soudure  osseuse,  l'ankylose  vraie  ne  se  produisent  pas. 

Le  processus  local  est  tout  différent  de  celui  en  présence  duquel  nous  nous  trouvons. 

.~)°  Il  n'y  a  ipi'une  infection  capable  d'expli([uer  cette  sclérose  osseuse  jjri/tiifii-e.  il  n'y  a 
que  des  arthriti's.  (pie  (l(;s  périarthrites  infectieuses  capables  de  la  produire. 

L'hypothèse  d'un  rhumatisme  infectieux  avec  localisations  vertébrales,  avec  spondylite,  se 
présente  alors  à  l'esprit.  Toute  latpiestion  se  borne,  dès  lors,  à  établir  la  nature  du  pseudo-rhuma- 
tisme générateur  de  ces  malformations.  (_)n  ne  pourrait  ici  invoquer  la  Idennorragie  qu'on  sait 
jouer  un  si  grand  i'('ile  chez  l'homme,  et  pas  davantage  une  maladie  infectieuse  quidcon(jU(>  : 
rougeole,  scarlatine,  etc.,  car  il  s'agit  d'un  sing(>  presque  pridiistoi'ique,  et  nous  ris(pierions 
de  tomber  dans  des  hypothèses  les  plus  Imaginatives. 
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Mais  il  est  iiiu'  iiuiludic  ([lU'  mms  comiiiciirons  à  hicn  connaitre,  c'est  lo  rlnimalisnu; 
tuboivuloiix  ("I  on  [lai-liculii'r  sa  lonnc  aukvlosauti'.  l'^h  Iticii.  je  n'hùsilo  pas  à  taire  des  lésions 
vei't(''lii'ales  aelui'lli's  iiur  iiiaiiirrslalion  de  cetti'  luhei-culosi'  iulIaniiuaUiire. 

,)e  n'en  vi'iix  pour  prciivr  ipio  la  siniililiidi'  di'  ecs  ankvluses  vertébrales,  avec  celles  que 
nous  avons  niaiulcs  l'ois  conslaliTs  rlic/,  riioinnu'  cl  dont  nous  avons  démontré  l'origine  tuber- 
culeuse, l'illo  i-a|i|Hdlc  d"uuc  l'ai-on  Iraiipanlc  la  sjtoiulj/losc  i[ue  nous  avons  rattaclu'e  clie/,  un 
grand  nonihrr  de  malades  au  poison  tuberculeux. 

La  similitude  frappaule  de  cetle  colonne  \ei'|(''brale  de  singe,  avec  d'autres  colonnes 
bnmain(>s  pathob)gi([ues  au  même  titre;,  impose  b;  diagnostic  ai'  :  rhuinatisme  tuberculeux 
anhi/losaiit  des  certèbrcs.  (\q  diagnostic  est  encore  corroboi't'i  jiar  ce  lait  que  la  tuber-culos(î  est 
très  cununune  elie/  le  singe  et  i[ui'.  dans  respéce.  nous  ne  vovons  à  mettre  en  avant  aucune 
auti'e  maladie  infectieuse. 

SVRCOMK  l'HUIOSTIQUE  OSSlFlAiNT.  —   SAHCO.MK    KN  l'TUl 

EXTRÉMITÉS    SUPÉRIEURES  DU    RADIUS  ET  DU    CUIUTUS    DROITS 
(Fig.    '.III). 

A  deux  ou  trois  centimètres  au-dessous  de  la  t»Me  du  radius  et  du  cubitus  droits,  on  trouve 
line  masse  osseuse  d'aspect  poreux,  englobant  les  os  à  la  manièi'e  d'un  étui,  (^elte  iieorormation 
osseuse  d'origine  périostique.  parait  s'étendre  à  toute  l'épaisseur  de  l'os  sous-jacent  ;i  en 
juger  par  l'aspect  du  tissu  osseux  et  du  canal  médullaire  au  niveau  de  la  Iraclure.  (  )n  peut 
affirmer  ([u'il  w  s'agit  pas  d'une  lésion  intlammatoire  ou  d'une  lésion  infectieuse. 

Au-dessus,  en  etièt.  de  l'os  nouveau,  le  radius  et  le  cubitus  reprennent  immi''diatement 
leurs  caractères  normaux  ;  il  n'existe  ancune  trace  tle  goiillement  ou  d'byperostose.  dette 
absence  de  toute  réaction  au  voisinage  de  la  l(''sion.  qui  prend  lin  brusqiii'ment.  it  la  uiiiuière 
iVune  tumeur,  est  précisément  caractéristique  de  ce  genre  de  lésion. 

Il  s'agit  là  d'un  sarcome  périostique  ossifiant,  sarcome  dit  en  étui  ou  en  gaine. 

Nous  n'avons  sous  les  yeux  ([u'uiie  partie  de  la  tumeur,  les  os  ayant  été  fracturi's  en  pleine 
néoplasie.  11  est  certain  ipi'ils  étaient  [dus  fail>les  dans  la  partie  malade,  et  qu'ils  ont  pu  ainsi 
se  fracturer  aisément. 

L'absenc(;  de  tout  rentlement,  de  toute  trace  de  cal,  an  niveau  d(!  la  cassure,  permet  encore 
d'aflirmer  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  fractui"e  spontanée,  mais  d'une  fracture  ^>06'^  mortem. 


Ces  études  de  ^{.  le  protèsseiir  Poucet  sont  des  plus  inti''ressantes.  car  (dles  nous  monti-eiit 
d'une  façon  certaine,  qu'a  uni'  (''poipie  très  éloignée  de  nous,  il  y  a  probablement  i[uidi[ues 
milliers  d'années,  (existaient  di'jà  dans  la  raci'  simienne,  le  sarcome,  le  racliitisine.  le  rliiima- 
tisme  tuberculeux  infectieux,  c'est-à-dire  une  forme  de  cette  tuberculose  qui  est  aujourd'bui 
une  des  grandes  faucheuses  de  l'humanité.  Il  est  donc  plus  (pie  probable  que  si,  dans  cette  hant<; 
anti([uité,  les  singes  étaient  atteints  de  ces  divei'ses  affections,  la  race  humaine  ne  d(>vait  point 
en  ètr(;  à  l'alni. 

La   présence    de    cette    tuberculose    chez   le  Cynoc(''|ihale,  nous    prouve   aussi  (jiie   cet 
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animal  n'était  point  oiMuinaiiv  des  nichn's  (ui  des  uiontaiines  do  Tlu'bcs.  11  devait 
certainement  être  amen(''  des  iviîions  situées  Lieu  [dus  au  sud,  soumises  à  une  température 
plus  élevée,  de  l'Abyssinie,  par  exemple,  du  Kordolan  ou  du  Darlbur.  C'est  justement  parce  (pi'il 
a  été  oblipé  de  vivre  en  esclavaii'e,  dans  un  pays  plus  froid,  soumis  à  des  conditions  hygiéni(pies 
mauvaises  pour  lui,  ([u'il  est  devenu  tuberculeux.  C'est  du  i-este  ainsi  (pie  meinvnt  fatalement 
toutes  les  espèces  de  sin.uvs  (pii  sont  amen('M's  des  ivuions  chaudes  de  Fancien  et  du 
nouveau  continent,  dans  notre  Euro]ie  froide  et  humide,  infectée  par  le  mici-obe  de  la 
tubel'Culose. 

(In  jMMit  donc  alliriuer  ipie  le  Cynocéphale  n'existait  pas  à  l'état  de  li])er-té  dans  la  réi^ion 
de  Thébes.  Cet  animal  était  importé  de  loin,  comme  il  Test  encore,  actuellement,  par  les  bate- 
leurs, au  Caire  et  dans  les  autr-es  ,i:randes  villes  de  l'Ei^ypte. 


MOMIES  CONTEM  KS  DAXS  DES  SAHCOPIIAGES  SCLiLI'TÉS  EN  ECHME.  DE  SEMiES 

CERCOPITHECUS  SABAEUS  et  CERCOPITHECUS  GRISEO-VIRIDIS? 

Ce  petit  animal,  tivs  iiracieux,  est  appelé  Abdlcht/I/'irAV  les  Egyptiens  actuels  (pii  le  tiennent 
très  fréquemment  captif  dans  leurs  cours  ou  leurs  jai'dins.  Les  membres  sont  bien  propor- 
tionnés et  déliés,  les  mains  fines,  nerveuses,  assez  courtes,  portent  un  long  pouce  très  adroit 
dans  toutes  espèces  de  mouvements.  Leur  queue  est  longue  mais  sans  touffe  de  poils  à  son 
extrémité.  Ils  ont  des  abajoues  et  des  callosités  fessièi'es  assez  développées.  La  couleur  vert 
somljre  de  leur  pelage  est  due  au  mélange  de  poils  alternativement  noirs,  bleutés  et  jaunes.  La 
([ueiie  et  les  lueuilires  sont  d'une  couleur  plus  grise  (pie  1(^  i-este  du  corps.  La  face  interne 
des  membres  et  la  région  abdominale  sont  teinti'cs  de  blanc.  La  peau  nue  do  la  face,  des 
mains  et  des  oreilles  est  noir(>,  (pielquofois  semée  de  taches  livides.  l>e  chaque  côté  de  la 
face,  de  longs  poils  blancs  se  dressent  comme  des  favoris  et  donnent  à  ce  petit  animal  une 
mine  intelligente  et  éveillée  *. 

?sous  avons  pu  examiner  récemment  une  fort  iut('i-essanle  momie  de  Cercopithèque  con- 
tenue dans  un  petit  sarcophage  en  ]>ois  coloré,  ayant  la  forme  d'un  cynocéphale  assis  dans 
la  pose  biératique  habituelle  (tig.  97)  :  la  lace  postérieure  de  cette  statuette  est  creusée 
profondément,  et  c'est  dans  cette  cavité  que  se  trouvait  logée  la  momie  (fig.  98).  Ce  sarcophage 
se  divise  en  deux  parties,  une  antérieure,  une  postérieure,  qui  sont  réunies  ])ar  quatre  che- 
villes plac('es  aux  extrémités.  Cette  grossière  statue  est  peinte  avec  des  couleurs  (pii  sont 
encore  bien  conserviVs.  On  peut  lire  sur  le  socle,  d'api'ès  M.  Daressy  :  «  Défunt  Z(diei'.  né 
de  Menhazet,  vrai  de  voix,  donne  la  vie,  la  sant(''  et  la  lorce.  Tai  Khakheta.  »  Ce  deiiiier 
nom  est  évidemment  celui  du  possesseur  du  singe.  Nous  ignorons  la  provenance  certaine  de 
cette  pièce  intéressante,  mais  il  est  toutefois  probable  qii'elh^  vient  de  Sakkara. 

La  momie,  haute  de  34  centimètres,  lai'ge  aux  (''paiiles  de  16  centimètres,  était  entourée 

'  Biehm,  Vie  des  Animaux,  Mammifères,  p.  (J6. 
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d'une  épaisse  couche  de  bandes  de  luilc  Ibi-tciut'ul  s(M'i"ées  après  avoii*  été  trempées  dans  la 
solution  antiseptique  au  nali'on  et  à  la  r(''sinc.  .Vvaiit  de  dérouler  ces  bandelettes,  nous  avons 
voidu  savoir  ci'  i[ue  pouvait  liii'u  eaciu'r  cette  .uainc  pi'otectrice,  et  nous  avons  soumis  cett(ï 
pièce  à  l'action  des  rayons  Rcentgen.  La  radiogi-aphie  nous  a  montré  (pi'ell(>  renlermait  bien 
un  singe,  mais  un  singe  sans  cou  et  sans  tète.  >*ous  avons  alors  sculpté  la  partie  antérieure 


Kig.  97.  —  Statuette  de  Cynocéphale. 


Kig.  98.  —  Statuette  de  Cy.nocéphale 
ET  Momie  de  Cercopithèque  '  ?) 


de  l'enveloppe,  très  résistante,  afin  de  metti'e  à  nu  la  pièce  ci)ntenu(>  à  l'intéi'ieur.  (Jiielle 
n'a  pas  été  alors  notre  surprise  et  notre  satisfaction,  de  di'couvrir  petit  a  pet  il.  le  corps 
admirablement  momitié  d'un  singe  minuscule,  dont  les  niendtres  ;uilérieurs  et  postérieurs 
étaient  eu.\-mèmes  entourés  avecle  plus  grand  soin  de  bandelettes  antiseptiques  tig.  '.H)).  Les 
jamlies  étaient  déehies  comme  celles  d'un  fœtus  i-enfermé  encore;  dans  l'utérus,  tandis  que  les 
bras  étaient  repliés  en  croix  sur  le  sternum.  Mais  la  tête  osseuse,  ainsi  que  1(>  cou  r(Mds  étaient 
l'emplacés  par  une  tète  et  un  cou  très  bien  model(''s  en  toile  gommée.  C'était  la  raisiiu  pour 
laquelle  la  radiographie  n'avait  pu  montrer  ces  oi-ganes  à  la  iiartie  supérieure  du  corps,  les 
Abch.  Mus.  —  t.  IX  *5 
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rayons  X  trav(_-i-.sant  laeilement  les  organes  factices  (jiii  ne  renferment  aucune  suhstance 
osseuse.  Le  jirotil  ilc  la  face  ne  ressemble  on  rien  à  celui  d'un  singe,  mais  il  est  au  contraire 
absolument  liumain,  avec  un  nez  épais  et  bus([ué,  semblalile  à  celui  d'un  Indien  de  l'Amé- 
i-ique  (lu  Sud  (tig.  100).  Les  veux  sont  protégés  par  de  grandes  paupières  très  bien  modelées. 
T'ne  incision  pratiipii'c  en  ai-riere  dans  le  coi'ps  de  l'animal  nous  a  monti-é  que  la  (pu'uc  était 
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Ceucopithèque  (?i 


Fig.    100.    —    CERCOPITHÈQUE  (?■ 


absente,  ayant  été  arrachée,  pi-obablement  à  la  suite  d'un  accident,  ou  étant  tombi'e  après 
une  trop  longue  macération  de  l'animal  dans  le  natron  résineux.  Il  arrive  même  assez  souvent 
ipie  les  singes  tenus  en  capti\-ité  peuvt'ut  perdiv  leur  appendice  caudal.  La  radiographie  du 
squelette,  ainsi  que  la  foi-me  des  ongles,  dont  plusieurs  sont  très  bien  conservés,  nous  a  fait 
voir  que  nous  avions  sous  les  veux,  non  un  fœtus  humain,  ce  qu'on  aurait  pu  facilement  croire 
a  première  vue.  mais  probablement  une  momie  de  jeune  Cercopithecus  Sahaeus,  privé  acci- 
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(lentellemcnf  de  sa  l(nii;ui'  ([in'iic.  Ci^tto  ospèce  se  trouve  encore  fréquemment  dans  les  régions 
du  Haut-Nil,  h;  Soudan  ('gyption  et  môme  le  Sennaar  d'où  elle  est  fréquemment  apport/'i'  an 
Caire  où  elle  est  tii's  reclierchée  à  cause  de  sa  gentillesse. 

Sur  cette  intéressante  momit^  les  i-ayons  Rientgen  montr(>nt  très  nettement  que,  la  liMe 
avant  été  arrachée  par  suite  d'une  cause  quelcon(pi(\  la  colonne  cervicale  a  été  repliée  sous  la 
clavicule  du  ('('ili''  droit.  I.es  embau- 
meurs onl  viiidu  eusiule  reuietti'(> 
les  choses  dans  un  ('tat  conveualile. 
et  ont  refait  de  toutes  pièces  un  cou 
et  une  tète.  La  (pieuo.  primitivement 
arrachée.  n"a  point  été  reconstituée. 
Entre  les  cuisses,  par  l'ouverture 
pratiquée  en  arrière,  on  apeivoil 
seulement  la  verge  qui  présente  une 
certaine  longueur  et  dont  le  prépuce 
retiré  en  haut  laisse  le  gland  à  nu. 

Il  est  possijile  que  les  Egyp- 
tiens, qui  complétaient  avec  un  soin 
scrupuleux  les  débris  humains  la- 
cérés par  les  crocodiles  et  ri^jetés 
sur  les  rives  du  Heuve,  traitaient 
de  la  même  manière  le  corps  des 
singes.  C'est  la  raison  probable  pour 
laquelle  ils  ont  donné  à  l'animal  un 
cou  et  une  tète  factices  afin  d(>  rem- 
placer ces  parties  manquantes. 

Hérodote'  dit  en  effet  au  sujet 
de  cette  singulière  coutume  :  «  Lors- 
que les  Egyptiens  ou  les  étrangers 
ont  trouvé  un  mort,  (jui,  après  avoii' 
été  saisi  par  un  crocodile,  ou  entraîné 
pai'  le  fleuve  est  rejeté  sur  la  i'i\-e 
—  quelle  que  soit  la  ville  où  son  corps  ait  abordé  —  ils  doi\-ent  reml)aunier  par  les  soins 
des  habitants.  Ce  sont  eux  rpii  font  ses  funérailles  de  la  manière  la  plus  coûteuse,  et  qui 
déposent  le  mort  dans  leurs  chambres  sépulcrales.  Il  n'est  permis,  ni  à  ses  amis,  ni  à  ses  pi-oches 
de  le  toucher,  mais  les  prêtres  du  lieu  s'en  emparent  et  l'ensevelissent  comme  un  corps 
plus  qu'luunaiu.  »  Cet  usage  expliipierait  le  soin  extrême  avec  lequel  notre  singe,  tout 
incomplet  i[u'il  fût  a  été  momitié,  ainsi  (pie  la  restitution  ])izarre  ([ui  lui  a  donné  un  nouveau 
cou  et  une  nouvelle  tête.  Le  Muséum  de  Lyon  possède  une  très  intéressante  momie  l'apporh'e 
par  M.  Chantre,  protégée  par  une  épaisse  couche  de  bitume  doiv,  qu'il  a  fallu  enlever  pénible- 
ment avec  im  ciseau  à  froid.  Elle  montra,  après  avoir  été  entièrement  dépouillée  de  ses  couches 


Fig.  101.  —  Statuette 
DE  Cynocéphale. 


Fig.  10:2.  —  Statuette 
DE  Cynocéphale. 


'  Hérodote,  Euterpe,  chap.  se. 
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protectrices  de  biluiuc  et  de 
ceinture.  Le  liassin  maii(|uait 


liaiiilclcni's  antiseptiques,  un  corps  d'honmie  de  la  tète  à  la 
rutici-enicnt  :  les  cuisses  étaient  remplacées  par  des  branches 
d'acacia  portant  à  leurs  extrémités  de  petites  jambes  de  femme, 
dont  les  tendons  extenseurs  et  fléchisseurs  des  orteils  avaient  été 
évidemment  dissécpiés  par  une  loniiue  macération  dans  l'eau  du 
fleuve,  (li'tte  pièce  prouve  d'une  manière  irréfutable  la  véracité 
iriIiM-oilote  cl  ruiiivei'salilé  des  coutumes  rapportées  par  l'his- 
Idi'ien  L;rec. 

Les  savants  auteurs  du  Zoalofui  af  Efij/pf  ont  i-ejtrésenté. 
à  la  planche  III  de  leui' ]ua,L;nili(pii'  (nivraue,  la  radioiii'aphie 
d'un  jeune  cercopithèque  pro])ablement  de  la  môme  époque  (|ue 
le  u(")ti'(\  Cette  intéressante  momie  a  été  trouvée  par  M.  Flinders 
Pétrie,  à  Denderah,  et  date  probablement  di'  l'époque  romaine. 

Le  musée  du  Caire  possède  une  autre  statuette  renfermant 
une  momie  de  la  taille  A'uw  ivb'riJQWwc  Ct'rropitheci'.s  sahaei's. 
Otte  statue-sarcophage,  sculptée  dans  un  bloc  de  sycomore, 
ligure  également  un  cynocéphale  accroupi,  les  mains  posées  sur 
les  iienoux.  dans  la  situation  hiératique  (jue  nous  connaissons 
(lig.  101).  l']lle  était  peinte,  mais  les  couleurs  sont  aujourd'hui 
très  altérées.  Sur  la  face  postérieure,  on  a  creusé  \\w  cavité 
rectangulaire  pouvant  être  fei'mée  par  une»  planchette  coulissant 
verticalement.  Dans  cette  cavité  se  trouvait  encastrée  la  momie 
(fig.  102).  La  statuette  a  comme  dimensions  3S  centimètres  de 
hauteur,  sur  11  de  largeur;  les  pieds  reposent  sur  un  socle  en 
bois  haut  de  3  à  4  centimètres. 

La  momi(^  (pi'elle  protégeait  est  entourée  de  linges  lu-un 
jaunâtre  formant  une  épaisseur  de  10  à  12  millimètres  :  elle 
mesure  25  centimètres  de  longeur,  par  G  de  largeur.  La  radio- 
graphie, faite  par  M.  le  I/Dostot,  a  montré  que  le  corps  mo- 
mifié est  celui  d'un  individu  très  jeune  dont  les  épiphyses  des 
membres  ne  sont  pas  encore  ossifiées  (fig.  103).  Quelques 
noyaux  osseux  représentent  les  vertèbres  dorsales  et  lom- 
baires. Vers  la  tête,  on  distingue  seulement  les  os  malaii-es  et 
la  mandibule  inférieure  qui  ne  laisse  voir  aucune  trace  de  den- 
1  il  ion.  A  l'extrémité  des  membres  inférieurs,  un  peu  au-dessous 
de  Tarticulation  tiltio-tarsienne,  on  aperçoit  deux  petits  disques 
pouvant  taire  croire  que  les  ]iieds  de  la  momie  ont  i'U^^  percés 
pai'  (les  chevilles  ou  des  clous.  11  n'en  est  rien,  les  dis(pies  ne 
sont  autre  chose  que  la  projection  horizontale  des  calcanéums 
radiographiés  par  derrière. 

Aidés  de  cette  vue  radiographique,  nous  avons  pu  dégager 
la  face  antérieure  de  la  petite  momie  des  linges  et  du   bitume  qui  la  recouvraient. 

Les  figures  101  et  105  sont  des  reproductions  de  vues  photographiques  de  cette  pièce. 


M 


Fig.  103.  —  Radiographie 
d'une  Momie  de  Cercopithèque  (?) 
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faitos  de  lUco  et  de  li'nis  i[ii;ii-ls.   \a'  eorps   cl  les  jambes  sont  étendus.  Les  avant-l)i'as  ont  été 
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Fig.  lui.  —  Cebcofithéule  (?) 


Fii:.   Il  Cl.  —  l'.KncopiTnÉQLK    ?) 


croisés  sur  la  poilrin.'.  la  main  -auehe  s'appuyant  sm-  l'épaule  droite,  la  main  droite  ramenée 
un  peu  au-dessous  de  rr'paule  i^'auehe. 
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Comme  on  le  voit,  les  doigts  allongés,  les  pouces  larges  et  sui-tout  la  tète  au  museau 
aplati,  au  front  fuyant,  rappellent  l)eaucoup  l'aspect  des  Cercopithèques,  mais,  ainsi  cpi'on  l'a 
rtîmarqué  déjà  chez  la  momie  pr(''cédente,  la  queue  manque  totalement  et  les  orteils  ont  été 
placés  comme  dans  un  pied  humain.  Une  détermination  scientifique  certaine  est  donc  impossible, 
car  elle  ne  pmit  s'appuyer  sur  aucun  des  (;aractères  squelettiques  ou  morphologiques  qui 
servent  à  distinguer  soit  les  ditîérents  genres  de  singes,  soit  les  diverses  espèces  de  Cercopi- 
thèques. Aussi  ne  l'attribnons-nous  à  ce  dernier  genre  (pie  sous  toutes  réserves. 


MOMIES    DE    SINGES 


NKCUOPOLli   DU    DIEU   TIIOT 


DECOI'VKRTK    DANS    I.A    \'ALLKK    DlsS     liAIÎOCINS 


{(lahanet  cl  (iiroud) 


A  THEIiES 


On  sait  que  le  dii'ii  Tliot  des  anciens  Egyptiens  était  nun  scuieiucnt  l^i'crivain  des  pai-oles 
divines,  mais  aussi  le  dieu  des  (rfivains.  Selon  M.  Piei-ret.  il  (''taille  ScijpK'ur  des  paroles, 
Seif/neur  des  écrits  sacres.  Il  pei'sonnille  l'intelliLicnee  divine  ([ui  a  pi-i^sidi'  à  la  création:  il  est 


Fig.  ieii.  —  Gabanet  EL  GiROUD  (I-Orlet). 


aussi  le  Seifjneur,  \q  Mari,  le  Prophète  de  la  rèritè.  De  rànie.  il  eliassc  laniiil.  rei'i-eiir.  les 
mauvais  principes.  Il  est  alors  souvent  re])i-é'senti''  avec  une  lèle  d'ihis:  aussi  cet  oiseau  et  le 
sinL!'e  cvnocépliale  lui  sont-ils  consaci'é's.  Sous  la  rm-me  d'un  siniiv  assis,  il  est  toujours  présent  à 
la  scène  du  jugement  dernier,  au  moment  où  l'on  ]»èse  dans  les  balances  sacrées  les  bonnes 
et  les  mauvaises  actions  de  l'àme  du  défunt.  Ce  dieu  à  tète  de  singe  s'appelait  aussi  Haju 
lorsqu'il  était  chargé  de  présider  à  la  gai'di'  des  cnti-ailles  d'une  momie,  contenues  dans  un 
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A'asc  oaiui|ic  IrriiK' |i;ii'  un  ^(min'civIc.  portaiil  une  hMi' di'  cynuer'phalc  niichjiicibis,  mais  bien 
jiliis  i-an'iiii'iit.  il  ('tait  i-i'|>ivscnti'  dans  les  iiuiniinu'iits  funi'raires  sous  la  roriin'  tFun  sini;i' 
cci'coiiitlu'quc  à  longue  queue,  peint  en  Jaune.  Les  EjiVptiens  devaient  (■■lever  ir(''queui- 
ment  des  sinii'es,  soit  cliez  les  particuliers,  soil  dans  les  temples  un  li's  enceintes  sacrées.  Li^s 
momies  di'  e.'s  animaux  semblaient,  jusqu'à  ce  jour  cependant,  très  pi'ii  mmibreuses,  et  ne  se 
trouvaient  ipie  dans  certains  musées  d'Europe:  au  British  Muséum,  il  y  a  deux  squcdettes 
complets  de  Fdpio  haiiiadrijas  et  un  de  ('ej'copithecus^,  et  dans  le  musé'um  de  Stuttgai'dt, 
vm  cvàiM'  dv  Papio  /iaiiiadryas\  Deux  momies  de  singes  seulement  se  voient  actuellement 
dans  les  riciies  collections  du  mus('(>  du  Caire.  Elles  ont  été  décrites  plus  haut,  et  sont 
prùt(\L;(''es   ])ar  di's  sarcophages  en  bois.  repr(''sentant  des  singes  cynocéphales  assis. 

Maigri'  la  rareb'  des  momies  de  singes  dans  les  musées,  nous  pensions  bi(>n  qu'il  devait  se 
truuN'ei- qiiidque  pai't  une  ni'eropole  ré'servi'e  à  leui'  ensevelissement .(  )n  citait  HcfnuipoUs, 
près  de  Roda,  où  cependant  aucune  fouille  régulière  n'avait  (Hé  tenb'e. 

I )ans  sa  grande  carte  des  montagnes  thébaines,  Wilkinson  indiquait  bien  trois  tombes 
simiennes,  tout  au  sud  de  ces  collines  rocheuses.  Mais  oîi  pouvait  l)ien  se  trouver  cet  empla- 
ment,  assez  vaguement  figuré,  sui*  une  carte  souvent  très  incomplète  et  inexacte,  sui'tout  dans 
sa  pai-tie  sud?  Après  plusieurs  jours  de  recherches  et  de  sondages  dans  les  nombreux  l'avins  . 
situés  au  sud  de  la  valh'e  des  Reines,  nous  avons  fini  par  d(''couvrir  la  n(''cropole  du  dieu  Thot 
dans  un  wady  extrêmement  sauvage,  qui  se  trouve  tout  au  sud  des  rochers  th(''bains,  immi'dia- 
tement  avant  la  grande  d('i)ression,  dans  laqiudle  passe  la  route  chameli(''i-e  (jui  conduit  de 
Thèbes  à  P'archout.  Cette  vall(''e,  des  plus  pittoresques,  est  bornée  de  chaque  coté  par  d'énormes 
falaises  formées  par  des  conglonK'rats  probablement  quaternaires  (fig.  lOG).  Dans  ses  parties 
supi^rieures,  elle  est  creusée  dans  le  calcain;  croHacé  s'élevant  à  des  hauteurs  vertigineuses.  En 
<\xpl(»rant  la  base  d(>  ces  rochers,  j'ai  trouv(''  quelques  d(»bris  d'ossements  de  singes,  qui  m'ont 
prouvi'  que  je  devais  être  sur  l'emplacement  de  la  n('rropole  simienne  de  Tlu'bes.  C'est  là,  en  efl'et, 
à  la  base  de  ces  escarpements,  qu(ï  j'ai  pu  mettre  au  jour  un  grand  nombre  de  tombes  renfermant 
des  restes  de  singes  cynocéphales.  Ces  fosses,  creusées  simplement  dans  les  di'-bris  tombés  delà 
montagne,  sont  jiresque  toutes  peu  profondes;  à  certaines  (''poipies.  plusieurs  d'enti'e  elles  ont 
dû  être  envahies  par  les  eaux,  aussi  les  momies  sont-elles  souvent  fortement  alt('rées,  ainsi 
ipie  les  os  (pii  sont  devenus  très  fi'iables.  Cette  vall(''e.  eomnie  toutes  cidles  des  montagnes  envi- 
i-onnantes,  est  à  présent  entièrement  à  sec,  mais  dans  une  haute  antiquité,  il  ne  devait  point  en 
être  ainsi,  car  les  (momies  blocs  roulés  qui  couvrent  le  fond  du  ravin  indiquent  que,  bien  sou- 
vent, les  eaux  torrentielles  pouvaient  être  très  abondantes,  et  devaient  couler  avec  une  grande 
violence. 

La  plupiartdes  tombes  ont  (Hé  pn'parées  av(^c  assez  peu  de  soins,  creusi'es  simi>lement  à 
un  nu'Hre  ou  deux  de  profondeur  dans  les  débris  pierreux.  Quelquefois,  les  corps  des  singes 
avaient  (H(''  renferm(''s  dans  de  grossic'res  caisses  en  bois,  ou  bien,  dans  des  sarcophages  construits 
en  l)ri(pies  crues;  d'autres,  entin,  (Haient  placés  dans  des  cercueils  quadrangulaires  en  terre 
cuite.  Nous  avons  trouvé  quehpies  momies  de  singes,  préparées  avec  plus  de  soins,  entour(''es 
de  bandehHtes  antiseptiques  et  de  liitume,  placées  accroupies  dans  de  grand(>s  jarres.  (H  dispo- 
.s(''es  à  la  manière  des  momies  p('ru viennes.  Ces  jari-es  sont  cylindriques  et  poui'vues  d'un  cou- 

'  Anderson  et  de  Winton,  Zoology  of  Egi/pl,  Mammalia,  Londcn,  1902. 
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vi'irli'.  Li's  ])i'as  df    la   iiKimic    sdiit  liinjdiii's  i-anii'Ui's  m  cruix  sui-  la  poitrine,  et,  les  u'riioiix 
i-('pli(''s  à  la  iiaiili'iir  du  vciiln'. 

Dans  o's  sai'cojihap's.  nous  avons  Irouvi'  (|ui'l(|uiT()is  des  llcurs.ct  liion  souvenl.  drs  .yraincs 
du  Bitlunitcs  K(ij/pli(ic(i  placiM's  sur  li-  sdl  de  la  l'osso  à  vi.')U'  de   la  uioinic,  dans  des  ('■cnollos 
(fiii'.  107)  ou  dans  do  potits  vasos  an-ondis.  ii  ouvorluro  ('■Iroilc.  Mais,  (pièces  «iTaines  fussent, 
l'épandnes  dans  la  (ei-i-e  ou  ronti'nues  dans  des  i-i'cipieiils.  elli's  présentent  tontes  uin'  pai-lieu- 
lai-ité  (>xtivinenieul    inleressante.   Ces  graines,  de  la  i^rosseup  d'une  petite  amande.    i>\i\   une 
(•o(iue  pliss('e  pentaii'onaleinent.  d'une  dui'eté  excessive.    Elles   sont    toutes,    sans   exceiition, 
pertbrc'es  d"un  ti-ou  plus  ou  moins  lai-i:-e.  ('videmment  destim''  à  attaciuer  l'alliumen  de  rint('- 
l'ienr.  Ces  ])er-torations.  toujours  très  ii-n'^iiiilières.  sont-(dles  (lu(>s  à  la  main  humaine  manoMi- 
vranl  un  instninient  pei'l'oi'ant  quidconipu'.  silex,  liroiize  ou  t'ei'.  ou  bien  siml-idles  proiluifes  tout 
sini|ilemeul  parles  incisives  tranchantes  de  ipiid(|ue  petit  ronp'ur:'  l)ans  ceiiams  cas.  les  bords 
de  ces  ouvertures    montrent  bien    des   sillons  parallèles  (|ui  sembleraient  indiquer  le   li-avail 
des  dents  d'un  rat.  Mais   d'un  antre  cMitT'. 
nous  avons   obtenn  de  pai-eils   sillons    en 
cluM'chant  à  porforor  ci^s  foraines  avec  di's 
t'ra.u'monts  tranchants  de  silex.   Nous  pou- 
vons dit'licilement  admeltri'    que    des  nm- 
iieurs  puissent  habiter  dans  un  endroit  aussi 
sti'rile  que  la  vallée  des  Siniics.  dans  nne 
localité'    très    édoiunéM'   de    toute  osjièce   de 
l'ullure.    Ils  ne  sauraient,   par  conséquent. 
trouver  aucun  inoven  (["existence,  car  tont 
être  vivant,  même  la  mouche,  fait  absohi- 
mmit  défaut  dans  c(^s  rochers  sauvag'es.  Comment  aussi  admettre  que  ces  petits  animaux  aient 
pu  crenseï-  des  pdei'ies  dans  les  d(''bris  jiiei'reiix  pour  aller  chercher,  à  un  mètre  ou  deux  de  pro- 
fond(Hir,  h's  fruits  du  Balanites  plac('s  là  pour  servir  de  noui-riture  aux  sinises  défunts:'  Nous 
croyons  donc  (ju'il   tant  accepter  l'hvpothèse  de  mon  exc(dlent   et  savant  ami  le   professeur 
Schweinfurlli    ([iii    pense   ([ue    les    i^-raines 
du  Balanites  ont  ('■t(''  placides  perfor'('es  dans 
les  tombes  des  singes  afin  (pie.    ralbiimeii 
étant  (l(''iruit.  la    graine  ne    put  gcM-mer  en 
terre,   rien  de   vivant   ne  devant   èti'e  mis 
aupi'f's  de  la  'S{o\\  dans  une  tondte  simienne 
ou  humaine  (tig.  108). 

Le  Balanites  Egyptkua^  est  un  arbre 
liant  de  ()à  7  mètres,  très  ranieux,  dontl'(''- 

corceest  blanchâtre. Les  branches  sV'lèvent  d'abord  verticalement  pour  se  recourber  ensuite  comme 
c(dles  des  arbres  ditsyy/(V'/vv'/-\.  Elles  portent  de  longues  ('innés,  simples,  très  aignè's,  insérées 
à  angle  droit  au-dessus  de  l'aissidle  des  lèuilles.  Les  feuilles  sont  alterm^s.  à  folioles  gémin(''es. 
Les  fleurs  viennent  en  petits  groupes,  de  trois  à  cin(|.  au-d(>ssns  de  l'aisselle  des  pi''tioles. 


Fig.    1(17.   —    NOYALIX    DE    liALANITKS 


Fig.     lOS.    —    (JRAINES   PERKORÉES-UE   BaLANITES. 


'  Delile,  Description  de  l'Ec/y/ile,  volume  XIX,  p.  'JG3  et  suivantes,  et  planclie  XXVIII. 

.^RCH.  Mus.    —  T.    IX 
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L'dVililv  l'i'ciiudi'  s'alldllLIc  rt  devient  lililiH-llle.  en  inéllle  leni|is(jlle  ses  Uiiîvs  se  l-iMllisent  (leein(( 
à  une  seule.  Il  se  elian,:ji ■  en  Une  iliMipe  (ivoïile  ([ui  aeijuiert  la  ei-()sseui-dn  (l()i,L;t  et  une  loneiieui- 
de  10  niilliniétres.  O  triiit  a  inie  chair  verte  ti->''s  lernie.  i{in  jaunit  en  mûrissant  et  qui  devient 
lui  peu  visqueuse.  Le  iiovau  est  LiTos  |iar  l'appcirt  au  volume  du  fi-iiit.  Il  consiste  en  une  enve- 
lojipe  pi-esipie  osseuse.  Iivs  dui'e.  à  cinii  n'ites  mousses  et  à  ein(|  sillons  aplatis,  l'n  des  sillons 
ri'jiond  a  l'iui  des  ei")ti''s.  le  plus  mince  {lu  noyau  contre  lequ(d  la  .i^i'aine  est  contieiu-  intiM-ieu— 
ivmont.  Il  est  pi-()l)alile  ipie.  liirsipie  la  ui-aine  ijei'nie.  le  noyau  se  diVliire  par  son  c('iti''  le  plus 
faible  Jusqu'à  son  somniel.  ([ui  est  lil)i'eu.\.  et  facile  à  peii'ei-.  Loi'squ'il  est  encore  vert,  lefi'uita 
un  e-oùt  .styptiipiê;  (piand  il  est  nuu'.'ilest  aiiri'altle  et  doux.  Le  bois  de  l'arbre  est  très  dur.  il 
ressemble  à  cidui  de  ri'bène,  veine  de  jaune  et  de  iioii'.  Les  anciens  E.eyptiens  s'en  servaient  pour 
taire  des  sièees  et  de  ju'tites  statuettes  de  ri'pondants  ou  de  dieux. 

(les  arbi-es  liaient  appeb's  Lehahh  par  Abdellatif.  et  Pn-sm  par 'l'Ii/'cipliraste.  Dans 
l'antiquiti'.  ils  l'taient  di'dii's  à  Isis.  Ils  sont  ilevenus  de  plus  en 
plus  rares  depuis  l'occiqjation  des  Romains  (pii.  pourtant, 
avaient  promuleiK'  une  loi  sjK'ciale  pour  en  empècliei' la  desti-nc- 
tion  :  ces  arjii'es  étaient  cependant  nomlireux  dans  le  nome  thé- 
])aï(pie.  Actuellement,  on  ne  les  renconti'e  ])lus  que  dans  les 
valli'es  (pii  s('parent  Tbèbes  de  la  mer  Rouliv.  ainsi  que  dans 
le  Sennaar  et  le  Daifour. 


MOBILII'U  FLTS'ERAIHE  DES  TOMBES  SIMIENNES 

DE    LA    VALLÉE    GABANET    EL    GIROUD 


Kig.    109.   —  AjlPHOB£. 


Dans  luie  toml)e.  nous  avons  ti'ouv(''  deux  superbes  am- 
phores coniques,  tivs  pointues  à  la  base,  portant  deux  anses  près, 
de  remliuuehure  (fig.  109).  Elles  sont  admirablement  tournées  et 
|ir(''sentent  les  lignes  des  doigts  en  saillie  les  unes  sur  les  autres, 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet;  elles  stmt  en  teri'e  d'un  jaune 
roiie-eàtre.  tivs  liien  cuite.  Elles  ne  renfermaient  rien  et  ne  por-- 
taient  point  de  couvercles.  Les  anses  sont  tachées  irrégulière- 
ment d'une  couleur  noirj'itre  (pii  pai'ait  avoii'  l'ti'  produiti'  par 
une  substance  ^rasse.  La  jdus  grande  de  ces  urnes  a  une  lon- 
eiieur  de  7()  ci'ntimétres.  la  plus  petite  de  K)  centimètres  seule- 
ment. A  rint(Vii'ur  ;uicune  1race  ne  pei-met  de  l'aire  soiq.ieonner 
la  nature  de  ce  (pi'elli's  ont  pu  (.'ontenir. 

In  des  grands  vases,  (pu  abi'itait  une  momie  de  singe  placi'c 
dans  une  position  accroupie,  a  une  forme  t<iut  à  lait  cylindrique. 
Imi  hauteur,  idle  a  ."iti  centimètres:  sa  largeur  est  de  10  centi- 
mètres. Elle  est  loUI'lK'e  en  terre  roU,ee;\t|-e.  très  iil'ossière.  bien 
cuite,  et  pi'(''sente  en  haut  un  bourrelet  i(m  devait  s'emboiter 
avec  un  couver(de(pie  nous  n'avons  pu  retrouver.  O  vase  porte, 
sur  le  tiers  sup(''rieui'.  deux  lienes  creuses  ornementales  dc'cri- 
vant    des    zigzags    assez   irr(''gulièrement    dessinés  (tig.  110). 
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Dans  une  liniihi'.  ikhis  ;L\'nns  l'cciicilli  ]in'S(|iii'  iiilacir  mn'  autre ctucIh',  des  [tins  hizai'i'cs, 
<'t  dont  je  n'ai  vu  si;jualiv  nulle  |iaii  nue  luruie  siiailaii'e.  Mlle  est,  haute  de  35  ceutiinètres, 
et  repose  sur  une  base  circulaire.  La  panse  larp'  est  ai'roudie.  et  le  cerps  de  la  cnioiie 
reprc'sente  un  sin^ic  auubis  assis,  les  jaiulies  replii'es.  les  ,i;enou\  appli(jU(''s  contre  un  ,i;ros 
veuti'e  {pu  laisse  voii'.  rnire  les  cuisses,  un  phallus  i-edressc'.  A  la  partie  posti'rieure  du  corps, 
une  (pieue  courle.  reciiurli(M'  du  e('ih''  droil.  s'appliipie  sur  la  i^'i^iou  dei-sale.  après  avoir  pi'is 
naissance  entre  les  deux  iscluens  qui  loriuent   une  saillie  consid(''rahle  en  simulant  h's  fosses 


Kig.    110.    —    Jarre  RENFERMANT  UNE  MOMIE  ACCROUPIE  BE  CYXOCKCHALE.  Fig.    111.    —    PoTERlE  EN  Forme  DE  CYNOCÉPHALE. 


(h'nudées.  Les  liras,  ti'ès  iirossièrenient  lii;ur(''s.  reposent  sur  la  i-i\L;i(iu  lhoi-aci(|ue  :  le  oauche 
appuie  la  main  sur  le  sternum,  tandis  ([ue  le  droit,  se  termine  par  luie  main  ouverte  s"appli- 
(jnant  sur  le  ijenou  correspondant.  Os  exlri'iuih'-s  sont  tivs  miMlinci'eiiu'ut  uuuleh'cs  (lio.  111). 

La  tète  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  i-euianpiahli'  dans  l'etle  inli'ressanle  pelerie.  j-dle  i-epi-i''sente 
évidemment  CêUc  d'un  vieux  maie  cynoci'phale  anuliis.  avec  sa  i-i\uion  nasale  convexe, 
ses  p'andesoreilh^s.et  sesci'ètes  orhifaires  tressaillantes.  L"apoph_vse  occipitale,  très  Lien  fi.^urc'e 
aussi,  vient  s'appuvor  sur  le  haut  de  la  ri'iiicm  dorsale.  La  tète  est  surmonti'e  d'une  espèce  de 
couronne  qui  entoure  l'oritice  sup('rieur  de  la  cruche  et  en  constitue  le  lar^e  lioulot. 

Loi's([ue  nous  l'avons  tniuvi'.  le  vase  était  entièrement  vide.  Que  pouvait-il  primitivement 
contenir;'  de  l'eau!'  ou  liii'ii  des  substances  alimentaires  dont  nous  n'avons  constaté  aucune 
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trace.  La  tùtc  de  ranimai.  (|ii()ii|iir  travaille''!'  très  Jar.iii'iaciit.  t-st  ci'pi'iidant  bien  expressive  et 
des  plus  vivantes.  C'est  ('videinuient  un  véritable  artiste  potiei-  ([ui  a  su  la  modeler  ainsi,  avec 
un  pouce  habile  (Kmt  cm  retrouve  Tmipreinte  sur  la  ti'ri-e  ipii  a  l'té  convenablement  cuite. 
mais  ([ui  est  cependant  souiniaireuieul  pi-trii'. 

l)ans  plusieiii's  tombes,  les  ossements  des  siniivs  /'taienl  i)lacés  dans  des  sai'copliages  con- 
struits sur  place,  et  très  iirossièrement.  avec  de  la  boue  du  Nil.  Ouidcjnefois  ces  sarcopha.U'es, 
avant  d'tMre  enfouis  en  tei-re,  avaient  (Hé  cuits  au  soleil,  ou  au  i'our,  mais  les  uns  comme  les 
autres  avaient  t''\r  ri'diiits  en  Iraiiuients  t(''niis  par  suite  de  la  compression  des  débris  rocheux 
au  milieu  desi(iiels  ils  avaient  l'ti'  each(''s.  Ouehpief'ois.  ces  ci-rcueils  étaient  formés  de  plan- 
ches ui'ossièri's.  tailli'es  dans  un  hois  ([ue  nous  pensons  être  ci-lui  du  cèdre  ou  d'un  auti'e  coni- 
fère,  amené'  proliablenient  du  mont  laban.  puisipie  le  ciMlri'  ne  c]-oit  pas  et  n"a  jamais  ])u  pous- 
ser en  Eiivpte.  Les  planches  disjointes  par  le  ti-avail  du  tem[ts  et  i)ar  l'attaque  des  insectes  m' 
se  présentaient  plus  i[ue  sous  la  forme  de  morceaux  très  ii'i-i''t^uliei's.  montrant  encore  les  ner- 
vures les  plus  résistantes  du  bois. 

Dans  ipiati'e  tombes,  de  belles  (''cuelles  en  terre  rou,:;'e.  bien  tourné'es.  avaient  ('ti'  placides 
sur  les  cùté's  de  la  momie.  ]%lles  renfermaient  ([uelqiies  douzaines  de  noyaux  de  Balanites.  tous 
trou(''s  comme  nous  l'avons  imliquc'  plus  haut,  t/ne  de  ces  assiettes 
contenait  aussi,  au  milieu  di'  ces  lii-aines,  deux  rondcdles  supérieures 
de  petites  lampes  en  teri'e  cuite,  d'un  travail  évidemment  tirec.  L'une 
porte  des  ornements  indc'termini's.  tandis  (pie  l'autre  i"epr(''sente  une 
grenouille,  les  jandies  ('carti'es,  perc('e  au  mileu  du  dos  par  le  trou 
à  huile,  (>t  couverte  sur  les  flancs  de  i;randes  ('cailles  carrées  (flii-.  1 1"J). 
Ces  d(''bris  indiquent  avec  (.'ertitude  (pie  cette  tombe.devait  être  d'iuic 
basse  (''po(pie.  puis(pie  jus([u';i  ce  joiu'.  on  n'a  jamais  trouv(''  nulle 
part  ni  une  lampe,  ni  un  dessin  repr(''sentant  une  lampe  d'une  (''po([ue 
\'raiment  (''gyptienne.  Un  peut  donc  affirmer  que  la  coutume  d'entei'- 
rer  les  singes  dans  la  n(''cropole  thébaine  de  Thot  a  dû  se  continuer 
à  une  ('poque  l'elativement  très  tardive.  Ces  lampes  sont  moub'cs  en  deux  parties  dans  une 
terre  d'un  iiris  rouii'eàtre.  lii'ossièi'e  et  mal  cuite. 

Dans  une  écuelle.  nous  avons  recueilli  un  petit  fraijinent  de  vase  ('mailh'  en  bleu,  une  auti"e 
pai'tie  d'un  vase  très  épais  en  verre  enfunK-.  et  un  morceau  d'un  calcaire  ])lanc,  à  j^rains  très  Ans. 
seml)lant  avoir  appartenu  aui"e])ord  d'un  bassin  circulaire,  portant  une  partie  d'une  h'^iicnde: 
,  Awwv  jj  — 0  I  c^  c-^  ^  donnant  letitr-e  bien  c(»nnu.  suivanlM.  le  professeur  Loret.  d'un 
^  IscL'  ^=  / —  Il  ^^^  â  d(>s  lonctionnaires  de  la  ni'ri'opole  thi'baine.  D"apr(''s  le  style  des 
hiéroglyphes,  ce  fragment  jiarait  appartenir  à  la  XVIII'' dynastie  (xvi''  siècle  avant  noti-e("'r('). 
Dans  une  antre  t(unbe.  se  trouvaient  deux  petits  vases  en  terre  i-ouge.  toui-ni's.  sans 
col  et  sans  anses,  hauts  de  10  centimètres,  larges  de  !)  centimètres  au  milieu  de  la  panse.  L'un 
de  ces  vases,  le  plus  petit,  ('tait  enti('i'em('nt  rempli  de  graines  de  lîalanites,  toutes  trou(''es comme 
il  a  ('té  dit  plus  haut.  L'autre  vase,  le  plus  lai'ge  (dg.  1 13),  renfei'mait  les  ossemeiits  de  huit  Sar- 
celles iQtfcrquer^tila  créera  et  clrcia)  placés  dans  cette  tombe  simienne  dans  qu(d  but  '! 

D'autres  .S(''pultures  de  Cynoc('phales  contenaient,  à  c('it(''  des  momies,  de  petits  sairo- 
pliages  en  terre  cuite  très  grossière  et  rougeàtre.  de  foi'ine  rectangulaire,  donnant  asile  à  une 
statuette  d'IIorus.  Ces  caisses  en  terre  ont  à  peu  pi'('s  les  mêmes  dimensions:  27  centimètres  de 


Fig.  112.  Lampe  EN  TERiiE  CUITE. 
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Fig.  113.   Vask  CONTENANT  DES  os  DE  Sarcelles. 

tivsdc  lon^iu'iii-.  10  1  '2  (Ir  l;u-c  cl 
7  (le  haiitciii'.  Sur  sa  face  sii[)r'rii'iii-i'. 
elle  est  profondémi'ut  cTciisr'c  (l'une 
ciiiin'cintc  l)izai'i'i'.  en  iXTiipant  |ii-cs- 
([uc  toiiti-  r(''ti'n(liic  et  sciiihlaut 
i-('|ii-(''scntci'  un  (. )sii'is  dont  un  des 
bras  serait  armé  du  fouet.  .Nous 
avons  (^ssayi''  de  d(''terniiner  eette  fi- 
.liui'e  en  faisant  iH''ii(''ti'ei'  dans  le 
ereu\  de  la  l)l-i([Ue  de  la  teire  à  ino- 
deli'i-,  mais  cette  tentative  ne  nous 
a  donné  aucun  résultat  :  les  creux  du 
moul(^  étant  plus  larii'e  en  l)as  (|u"à  la 
surface,  il  a  ét(''  impossible  d'obte- 
nir un  moulaiie  convenable.  Au  mo- 
ment de  sa  découverte,  le  creux  de 
cette  bricpie  abritait  unr  petite  sta- 
tuette d'Horus  en  terre  cuite,  mais 
seulement  ébaucli(''e. 

Dans  d'autres  toinl)es,  c'étaient 
trois  petits  sarcoplia.ïcs.  lonij's  seu- 
lement de  1")  centimètres,  très  gros- 
sièrement modelc'S.  et  semblant  tra- 
vaillés par  des  mains  enfantin<>s.  Ils 
sont  tout  à  fait  irr(''i>uliers,  sans  cou- 
vei'cl(>s,  mais  cependant  cuits  au 
feu.  Deux  renferment  des  fragments 
de    statuettes   (riIoiMis    ou    d'Osiris 


loni^iieur.  sur  1'^^  cmliuièlres  de  lar^iciu-.  Laprofondi'iir 
est  de  (iàS  cenlimèlri's,  et  les  couvercles,  ([ui  sont  lUO- 
(lidi's  en  dos  (riiui'.  prr'senlani  deux  faces  inclinées  (tiix. 
11  11.  no  soni  (|uc  ]i((si''s  sur  les  boi'ds  dos  sarcophaiics. 
Los  deux  sfatuollcs  d'IIoiMis  à  tètes  d'éperviei's,  sont 
^rossièrenienl  modidi'es.  mais  sont  cependant  ti-ès 
faeilemi'ul  reeonnaissaliles  L'une  es!  rou.iicàtre,  (die  a 
l'ii' ciiilf  ;iu  l'on,  tandis  ipio  la  srcondo.  pétrie  dans  le 
limon  non- du  Nd.  a  l'tc'  tout  simplement  séchée au  so- 
lod.  lin  piMil  se  deinandei'ec  (pie  siijnilient  ces  repr('- 
sonlalionsd'llorMsplac(''es  dans  ces  sarcophages.  d(''[io- 
S(''s  eux-mêmes  au  milieu  des  lombes  des  cynoo'phales. 
Ailleui-s,  c'esl  mie  bri([ue  fort  inb'Tossante  plac('e 
dans  la  tosse.  Mlle  esl  1res  bii'U  cuite,  pétrie  dans 
une  terre  roui.;-eàtre.  Ses  dimensions  sont  23  centinu'- 


KlLT.     Il  I,    —    SALCOl'IlAiiL    EN   TERllE  CLIIE  ET  STATUETTE  d'HoRUS 
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luodch'i's  dans  le  liiiKiii  (In  ,\il  et  non  cuites.  Non  loin  de  la.  iiin'  aiitri'  sUiliicItc  à  peine 
déiirossic,  seiulile  reiin'seiitei'  uue  UKiiiiii'  saiis  trace  (le  bras.  Le  travail  des  sareopliai^cs  et 
des  statuettes  est  t(dleineiit  primitif  (pie  je  me  demande  si,  à  ces  ('pO(pies  (''lolii-nées.  déjeunes 
Eii'vptiens  ne  promenaient  point  des  c_vnoc('phales  apprivois(''s,  comme  cela  se  fait  encore  an 
(^aire.  ou  dans  d'auti-es  villes  de  l'Ei;Tpte  actuelle.  A  leur  mort,  ces  sinyes  (Haient  peut-ètn; 
<'nsevelis  par  les  enfants  (pu  les  soiijnaient,  et,  (pu  ne  iK'iiiip'aient  jias  de  pourvoir  leurs 
momies  (Tiui  mohilier  fuu(''raire  c(mviniable.  travailli'  parleurs  pi'opres  mains,   ^."ils  n"(''taient 

point  assez  lbrtun(''s  pour  s'adresseï'  aux  mai'chands 
d'cdijets  de  pi(''t(''.  qui  devaient  se  trouvei'  en  «rand 
nombre  aux  aboi'ds  de  la  vaste  n(''crojiole  tli('haine. 
Li'  troisi(''me  de  ces  sai-coi)liaii-es  enfantins  et  minus- 


SaRCOPHAGE    en    lERKE. 


Fis.  ll'J. 
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cules.  sert;  de  couche  à  une  petit"  momie  osirienne  (tii;'.  11  i).  bien  modeli'e.  jieinte  en  blanc, 
jiortant  et  sur  la  face  anti''rieui-e  une  inscription  traci'e  en  encre  noire  :  -^  |  0  "  Dlrin  Pi'i-c  ». 
(Test  la  mention  d'un  pr(.Mre  de  rani;-  inlV'rieur  dont  le  nom  est  eiiac(''.  Elle  semble  appartenii'  à 
la  fin  de  la  p(''riode  rams(_'sside  (xii''  siècle),  d'après  M.  Loret. 

Dans  la  même  tombe,  on  trouvait  aussi,  au  milieu  des  d('bris  rocheux,  un  li'a,yment  de 
jietit  socle  bris('',  portant  deux  pieds  bien  modelés,  devant  appai'tenir  à  une  statuette  debout 
ou  assise,   dette  pièce,    malheureusennMit   incomplète,    est  recouverte   d'un  bel  émail  bleu. 

Au  milieu  des  pierrailles  retirées  d'autres  fosses,  on  a  ramassé  une  jolie  tête  osirienne, 
un  peu  plus  petite  que  nature,  brisée  au  niveau  de  la  lèvre  supr'rieure.  Elle  est  en  i>ranit  noir 
<l'Assouan,  assez  i>"rossièrement  sculpti'e.  «>t  n'a  jamais  reçu  le  poli  tei-minal.  Elle  est  coiff(''e  du 
PsrJtcni  portant  dans  la  r(''gion  ii'ontale  un  uraeus,  en  partie  bris(''.  Elle  pr(''sente,  sur  le  côté 
piuche.  et  en  arri('M'e.  deux  cartouches  quadrangulaires,  sur  lesqu(ds  M.  le  professeur  Loret  a 
))u  lire  :  //.  .V.  —  SoK (Soit  loué )  sur  ccdui  qui  est  placé  dans  la  région  occipitale,  et 


M(iMIi:S     |)|-, 

>SW  .S"  (hommaiic  ;i )  sni-  rrlni  (|iii  est  g'i'av('' 

au  eût/'  ii'aiR'lic  lie  la  lace  D'apivs  M.  Lorot, 
la  l'onuc  (les  siLiiirs  scmlili'  ilalcr  cctlc  iiircc  de 
ri''liiii|iic  Saïtc.  (Ir  la  X.Wl'"  ilvuaslic.  à  |h'Ii  pivs 
scpl  à  huit  sicVlcsavant  luiliv  ('m-i'.  Ouc  |u)iivaii'ut 
bien  signiilci-  cette  tête  et  ces  iiiscriplions  siii' 
une  pièce  aussi  iuli''i'essaiite  abandonnée  dans  un 
aili'eu.x  (h'sei't,  au  milieu  des  louibes  du  dieu 
'i'iiot  :'  Nous  i-ei^i'eltous  anièi-enieul  ili'  n"a\'oir  pu 
trouver,  nial.^in''  les  recliei-clies  les  plus  atten- 
tives, les  autres  li-aynvents  de  celle  statue  (i'vj:. 
IKi). 

Dans  les  rocliei-s.  à  une  dizaine  de  mètres  au- 
dessus  des  tombes,  nous  avons  i-ecueiUi  une  stèle 
d'otirandos.  sculpti'e  dans  une  dalle  d'un  calcaire 
très  grossiéi-.  Otte  stèle  l'tait  biMsiM'par  le  milieu. 
et  la  moiti('  intcrieiiri'  n"a  pu  être  retrouvi'c.  Sur 
le  rebord  de  la  piei'i'e.  M.  Daressv  a  lu  les  car- 
touches du  roi  éthiopien  Kaschia  et  de  sa  lille. 
la  princesse  Ampnritis.  de  la  XXYP  dynastie, 
(lette  stèle,  (pie  uous  avons  trans|H>i'tée  au  musiv 
du  Caire,  a-t-idle  (piehpie  i'a[ipoi-t  avec  la  m''- 
cropole  des  singes!'  C'est  l'e  ([ue  nous  n'avons 
])u  savoir-.  Elle  semble  de  la  même  (''poque  que 
la  tète  décrite  plus  haut,  dont  les  lèvres  grosses 
et  renversées  in(lii[uent  une  race  ('■thiopienne. 
pi'esque  négroïde,  des  régions  du  Sud. 

La  pièce  la  plus  remarquable  (pie  nous  av(ins 
rencontrée  dans  nos  l'oiulles  de  cette  ann(''e  est 
une  petite  momie  de  singe  V(''ritabl(>  objet  d'aii. 
transfoniK'e  en  statuette  d'Osiris.  Sa  hauteur  esl 
de  30  centimètres  seulement  ;  la  tète  est  r-emar- 
(piahlement  modeh-e  en  une  sidistance  d'un  verl 
noirâtre  tri'sdure.  Le  nez  est  long-,  mince.  \v'/v- 
r(Mnent  busipK' :  la  boutdie  bien  dessin(''e.  bonh'c 
(le  lèvres  tines  ;  les  oreilles  admirablement  scul[i- 
tées  sont  d'une  l'orme  humaine.  Les  veux,  large- 
ments  ouverts,  sont  très  expressifs  et  correcte- 
ment mod(d('s.  Les  soiaviLs  et  les  ])ords  des  pau- 
pièi'es  sont  doi-(''s.  ainsi  (]ue  les  c('it('s  d(^s  joues. 
à  la  place  des  favoris.  La  bai-be  mentonnière, 
de  la  même  longueur  c[ue  la  rc'gion  faciale,  est 
l'tdevi'e  par  le  bout  comme  le  sont  toujours  celles 


Kig.   117.—  Mo.MiE  d'un  Cercopithèque  (?i 
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qui  sont  sfiil|)ti'('s  en  Imis  rt  li\(''cs  ;iii  ini'uton  di's  iiKnnics  humaines  niasculini's  (Ul;-.  117). 
Li's  jiuubi's.  lurtcau'ut  r.'li(''cs  l'une  à  raulrc  sunt  i-cnti'i'nn''i's  dans  une  si'ule  i^aine  de  toile 
bituniim-e.  et  -(int  terniini'es  |i;u-  des  jiieds  f'oi-niant  un  aniile  droit  avee  l'axe  de  la  jambe. 
Au  milieu  du  eorps.  un  phallus  larue  de  2  centimèti-es.  \(nv^  de  1.  forim''  jiai'  de  la  toile  endinte 
de  bitume,  est  relevé  à  aniile  droit  c-omme  ccdui  des  sculptures  d'Osiris  ith_v]ihalli(|ues.  si  noni- 
bi-(Mises  dans  les  temples  do  la  Haute  Eitypte.  L'extrémité  di»  cot  oriiane  est  fortement  doréo. 
Enlin.  entre  le  phallus  et  les  pieds,  sont  fixi's  par  des  bandelettes  de  lin.  et  placés  l'un  à  côt('' 
de  l'autre.  i[uatri'  cylindres  de  toile,  lon.ii's  de  VA  centimèti-es.  lar,L;es  de  1.  trempi''S  dans  la 
solution  n'^sineuse  aiitisejiticpie.  et  renléi-mant  des  ijraines  destini'es  à  servii'  de  nourriture  à  la 
momie.  Nous  avions  pcmsé  d'aljord  que  ces  cylindres  devaient 
contenii".  «Hant  au  nombre  de  quatre,  les  viscères  de  l'animal.  Mais 
nn  examen  minutieux  nous  a  pi'ouvi'  ipie  ces  sachets  sont  remplis 
de  ê-|'aines  d'or,!;!'  vul,i,>aire.  mèlé'es  à  du  sable  siliceux  très  tin. 
(^(''tait  donc  là  une  provision  d'outre-tombe  destinée  à  la  nouri'i- 
turi'  du  sin,L!'e  dans  r(''ternité.  Mais  pourquoi  ce  sable  siliceux  méli' 
toujours  aux  iirains  d'orii'c  ? 

L'i'paisse  couche  de  toile  et.  de  bitume,  ainsi  ipie  la  pr('sence  du 
sable  ([uartzeux  (pie  l'enveloppe  de  la  momie  parait  contenir,  n'a 
point  pei'mis  d'avoir  une  imaiic  ra(lioi-'raj)hi({ue,  maliiré les  appareils 
1er:  pliis  puissants  ([ue  nous  avons  t'ait  a.Liir.  La  silice  a  arrèb''  abso- 
lument la  p(''ni''tration  des  rayons  R(enti;('n.  Nous  ne  savons  donc 
pas  positivement  quel  est  le  squelette  que  cette  pièce  si  intéressante 
peut  bien  renfermer.  Cependant,  à  cause  de  ses  petites  dimensions, 
il  est  permis  de  croire  que  c'est  un  coi'ps  de  Cercopithc([ue  qui  a 
été  ainsi  momitié  d'une  façon  si  artisli([ue  et  si  remarquabl(\ 

Dans  la  même  fosse,  et  à  côté  de  cette  jolie  momie,  se 
trouvaient  encore  i[uatre  sacs  aplatis,  ayant  une  forme  extrême- 
ment originale.  Ils  ont  une  longueur  de  38  centimètres,  une  lar- 
geur de  12  centimeti-es  dans  leur  partie  médiane.  L'extrémité 
supérieure  tigui-e  grossièrement  Tenvelopipe  d'une  région  céphali- 
que,  tandis  que  l'inféi'ieure  simule  les  pieds  accolés  dans  une  même 
F;g.  118.  —  Sac  a  pkovisions.  euirassc  de  toilc  et  de  l)itnme.  Les  renflements  du  milieu  semblent 
fah'e  croire  qu'on  a  voulu  indiquer  la  jjrésenee  de  bi'as.  Ces  poupées  originales  sont  recouvertes 
d'une  forte  couche  de  bitumt!  maintenu  par  des  bandelettes  très  serrées  de  toile  antiseptique. 
Nous  avons  pratiqué  des  sondages  poui-  savoir  exactement  ce  que  ces  singuliers  sacs  pouvaient 
bien  contenir.  Ils  renferment  tous  des  gi'aines  d'orge  (Honleidn  cidyare),  mêlées  à  du  sable 
siliceux  ti'ès  fin.  C'étaient  donc  des  provisions  de  bouche  destinées  à  la  petite  momie.  L'orge 
parait  avoir  l'té enfermé  dans  les  sacs  en  épis  à  peu  près  entiers,  légèrement  grill(''S.  Un  trouve 
de  nombreux  fragments  d'arêtes  et  des  graines  qui  ont  très  t'crtainement  subi  l'action  du  f(Mi. 
peut-être  cependant  ce  rôtissage  surpertlciol  provient-il  tout  simplement  de  l'application  du 
bitume  très  chaud  à  la  surface  exté-rieure  de  ces  sacs  nourriciers.  La  détermination  des  gi-aines 
•d'orge  est  absolumc^nt  certaine,  car  ell(>  est  le  résultat  d'un  examen  très  attentif  fait  par  mon 
ami.  M.  le  professeur  Schweinfiu'th  (hg.  IIS). 


CHIENS 


A  l'iinpoi-tanti'  s('i"i(Mli>cliiens  momifi(''s  dôcrite  dans  la  pi-omièi-c  partiode  co  travail,  nous 
ne  pouvons  ajoutci'  ([uc  les  rcslos  osseux  trouvés  dans  une  statue  d'Anuhis  (jui  lait  pai-tie  des  col- 
leelinus  (lu  uius(M'  (\i;-vptoloi^i(|iie  du  (lairc.  Otte  statue,  haule  de  li")  ceutimèti'es.  lai'.ye  de  iOeen- 
timèti'es  envii-ou.  repiV'seiite  la  diviuid'' assise  sui'iiu  siè,i;'e  (piadraniiulaii'e; 
elle  (''tait  rec(Mn-erte  |ii-iuiihve]nent  d'un  si  ne  jilanchàtre  décoré  d'inscrip- 
tions et  de  peintures  multicolores  dont  on  ne  voit  plus  ipie  cjuelcpies  traces. 
La  statue,  laite  de  nombreuses  pièces  de  hois  assembli'es  avec  des  che- 
villes. (>st  en  mauvais  état  de  conservât  ion  :  les  pieds  manquent,  de  même 
(pi'une  pai'tio  du  bras  droit  et  de  la  jambe  droite  (lii:-.  ll'J). 

L'animal  conservé  à  l'intirieur  de  cette  statue  n"a  pas  rlr  momitié' en 

totalit(''.   ainsi  (pi'on  Ta  vu  pour  les  chiens  [trovenanl   de  Thèhes.  surtout 

d'Assiout,  l't  des  environs  de  Roda  '.  Il  a  ('■t('' [iré^pan'' comme  les  bo'ufs.  les 

bidiers  et  les  boucs,  e'est-à-dir-e  enteriv'  d'aboi'd.  puis,  après  destruction 

com}ilète  des  muscles,  son  squelette  a  <''li''  soi'li  de  leri'e,  abondanmient 

badi,L;'eonn(''  de])itumeet  inti-oiluit  euliu.  eutoui-iWle  substances 

liiN'sei'vatrices  et  denoml)reiix  linues.  dans  la  statue  d'Anubis 

)U  nous  lavons  l'ccueilli. 

Les  ossements  ('■talent  méli''s  à  une  masse  pulv('>i'ulente, 
noirâtre,  d'aspect  cai'bonisé,  semblable  à  celle  que  nous  avons 
(l(''jà  signalée  autour  de  certaines  momies  de  Sakkara.  Ces  os 
sont  d"un  individ\i  maie,  incomplètement  adulte,  appartenant 
à  la  vai'i(''t(''  de  chiens  parias  dite  ((  chien  errant  d'E,ii-ypte  ». 
(h'crite  piV'C(''demment  ;  ils  se  composent  des 
pi(r(_'s  suivantes  : 

Le  crâne  et  la  UKiitii'  di-oite  de  la  mâ- 
choire inl'(''i'ieure:  deux  omoplates,  deux  hu- 
mi'^rus.  deux  l'adius  et  d(Mix  cubitus.  Le  bas- 
sin, l'os  pi''ni(!n,  les  lëmurs  et  tibias.  Sept 
iife'.  u.i.       siAïuEiii.  dA.muk-.  vert('bres    cervicales,    (pielques     vertèbres 

dorsales,  lombaires  et  le  sacrum,  avec  un  certain  nombre  d(î  ccjtos,  de  métacarpiens,  métatar- 
siens et  phalanges. 


'  D'^  Lortet  et  C.  Gaillard,  lu  Faune  momifiée  de  l'ancienne  Egypte,  fig.  1  et  '2,  Lyon,  1U03. 
Arch.  Mus.  —  t.  IX 
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Lcs  siillircs  (lu  fi-àuc  sont  syiioslosr'cs  et  la  sorouclc  dciitihon  est  cntuM-ciiicnt  en  jilaci',  mais 
li's  i'|iiphysesdososloiio'sno  sont  pas  cneorc  toiitos  soud/'cs.  liirn  ifiic  les  rayons  des  mcmbrc^s 
aient  à  pou  prrs  atteint  leur  croissance  noi-male.  Le  lemnr  niesni-e,  d'une  ai'ticidation  à  l'autre, 
1()7  niillimèti-es  di'  louLiueni-.  le  tibia  a  seulement  103  millimètres.  Auxmembrps  antérieni-s.  la 
propoi-lionest  inverse  :  rinimi'i-us  (  1  12  luillimèlres)  esl  un  peu  plus  eoiu-t  (pie  In-adius  (  I  17  mil- 
limcl'li-es). 

KnciMpii  concerne  lat(Me  osseuse,  on  ne  peut  donner  (pie  les  dimensions  relatives  à  la 
(h^ntition  et  à  la  capsule  ci'phaliiiue.  puisipie  les  arcades  zygomatiques  et  les  prémaxillain^'S 
iont  d(''raut.  Les  arcades  zvgomatiipies  sont  fractnr(''cs  (bpuis  peu,  mais  la  partie  faciale  du 
crâne  a  ('■t(''bris(''e  avani  ra|)plicalion  du  liiliime.  au  moment  peut-être  où  li'  s(pielette  fut  retir(j 
d(>  la  teri-e  pour  la  ciV-(''iuouie  de  la  imwailicafion.  La  longueur  de  la  capsule  crânienne  est  de 
97  millimètres,  du  bord  supirieiir  du  trou  occipital  à  la  suture  l'roulo-nasale.  La  i-angée  totales 
des  pi-(''m()laii'e;;  et  molaires  siipi^rieiires  mesure  62  milliuK'tres:  la  loniiueur  ant(^ro-post(3ri(?urG 
j  de  la  carnassière  sup(''rieui-e(  17.:)  millimètres)  estàpeupi'ès 

(''gale  à  C( die  îles  deux  tuberculeuses  ri''unies(  IS  millimètres). 
Comme  on  le  voit,  le  crâne  ainsi  (pie  les  membres  ne 
se  rapportent  pas  plus  à  un  renard  cpi'anx  chacals  l'gyp- 
tiens  (Canis  lupasler.  Ehi-enberg.  et  Co/iis  rni-ii'iinlus. 
Cretzschmar).  Ils  n'ajtpartiennent  pas  non  plus  au  chien 
ir-vrier  de  l'ancienne  Egy}ite  (tig.  120).  La  carnassière  et 
les  tuberculeuses  supérieures  de  celui-ci  sont,  en  etîet. 
plus  potiti^s  et  les  membi'es  beaucoup  plus  grands  '  ipie 
ceux  de  l'individu  consei'vi''  dans  la  statue  d'Anubis.  Les  membi-es  et  le  ci-àne  de  ce  dei-nier 
présentent  tout  a  fait  les  proportions  relevi'es  chez  le  chien  comnnin  de  la  valli'C  du  Nd.  celles 
notamment  de  l'individu  uunK'ro  -'SS  momilii''  à  Assiout,  près  de  R(Kla  ~. 

On  sait  (jue  le  chien  errant  d'ICgypte  est  une  race  de  taille  plus  faible  que  la  race  de  chiens 
par-ias  de  Constantinople.  Sa  tête  est  longue,  forte  par  rapport  au  corps  qui  est  assez  robuste. 
Les  oreilles  sont  droites  et  pointues,  pliiti'it  courtes.  Sa  (pieiie  est  pendante,  longue  et  touf- 
tue.  Il  a  cin(|  ihugts  aux  pattes  de  devant,  quatre  à  celles  de  derT-i(''r-e.  Son  poil  est  le  plus 
souvent  coui't  et  raide,  hérissé,  roux  plus  ou  moins  fonc(''.  tirant  jiai-- 
ibis  siii- le  jaune  clair.  (Juel(|iies  rares  individus  sont  noirs. 

l'ne  bonne  hgiire  de  ci'  chien   a   ('ti''  donni'e  par  ]\I.  Clonrad 
Reliera  d'après  un  individu  actuel  des  bords  du  Nil  Blanc  (tig.  121). 
Il  est  intéressant  de  l'econnaitre  la  présence  du  chien  dans  une 
statue  d'Anubis.  car'  on  pouvait  s'attendi'o  pluttjt  à  trouver  un  sque- 
lette de  renard,  la  diviniti''  (Hant  ]-epi-i''senti''e  le  plus  souvent  sous  la 
for-me  du  l'cnard  ;i  queue  toiiiriie  et  tirs  longue. 
Anubis  avait  des  leinjiles  dans  diverses  localit(''S  de  la  valh'e,  à  Lycopolis  et  à  Cynopolis 
entre  autres  ''. 


-  LÉVBIKH  DE  (/ancienne  EgYPTE. 


V       rf 


Kig.  l'-il.  —  Chien  ebhant 

DE  I.A  VALLÉE  DU  NiL. 

(D'après  C.  Kcllec). 


D''  Lortet  et  C.  Gaillard,  la  Faune  momifiée  de  l'ancienne  Kyyple,  p.  16.  190.3. 
Ibid.,^.  10,  1903. 

G.  Keller,  die  Ahslammung  der  àltesten  Haustiere,  p.  5S,  lig.  14,  Ziu'icli,  1902. 
\\'ilkinson,  l/ic  ancien!  Ec/t/plians,  vol,  IIl,  p.  258. 


CHATS 


La  collection  (rol)J('ts  l'datils  a  la  iiKiiiiilirahoii  des  chats  s'rsl,  enrichie  irime  petite  série 
de  crânes,  de  Felis  li/hlai.  provenaiil  de  Snkkai'a  et  des  hiiiilli's  île  M.  Lelelivre  ;i  Tehnéli. 
ainsi  que  d'un  intéressant  spé'cinien  euleiin''  di'  ses  lini^es.  Ce  dernier  a  été  ti'ouvé  au  (>ah'e,  chez 
un  marchand  d'antiquités  qui  n'a  |)u.  nialhi'iii-eusement.  fournir  aucinie  indication  sur  sa 
provenance  précise.  Il  rappelle,  par  son  aspect  i^éné-ral.  une  numiie  humaine,  mais  avec  des 
dimensions  beaucoup  plus  faibles.  Sa  loniiueur  hitale  atteint  seuleiuenl  :!?  ci'nlim(''trcs,  son 
plus  i^rand  diamètre  est  de  1)  eentimèti'iis:  de  plus.  la  tète,  très  pi-oé^unnente  et  aplatie  laté- 
ralement, ne  ressemble  en  rien  à  une  ligure  humaine. 

Une  incision  circulaii'e.  faite  à  queli[uo  distance  de  la  p;u-tie  du  corps  la  plus  élariiie.  a 
permis  de  reconnaître  le  cdutenu  et.  en  même  temps,  le  nunli'  de  pri''paration  de  la  momie. 
Celle-ci.  ([ui  renfermait  simplement  une  tête  de  jeune  chat,  a  pu  ('-Ire  conserv(''e  sans  détério- 
ration; elle  est  décrite  plus  hun  avec  la  tète  du  chat,  laquelle  appartient  à  un  individu  de 
l'espèce   déjà  sii^nalée,  Friis   nuuii'-nluiii .   Cretzschmar.   ou   /'.  Ii/hicd.  ^leyei'. 


FELIS    LYBICA,    Meyer. 

FcUs  lybica,  Meyer,  Si/s'.  zool.Entd.  Neithutland  u»d  A/'rika,  p.  lUl,  1703.  —  Aiidcrson,  Zoology  of  Egypt, 

p.  171,  pi.  XXIV,  Loiidon,  1902. 
Felis  maniculata,  Cretzchmar,  Ruppell,  Atlas,  p.  1,  pi.  I,  1826. 


La  momie  est  recouverte  de  ncuuhreux  linges,  enroulés  li's  uns  siu"  les  autres.  Ces 
linges,  imbibés  de  matières  résin(Mises,  atteignent  une  épaisseur  de  2  à  :>  centimètres;  ils 
sont  maintenus  extérieurement  par  des  bandelettes  de  i  centimètre  de  lai'geur  environ,  ipn  se 
croisent  en  alternant.  Les  bandelettes,  de  couleur  jaune-brun  el  noii-e.  sont  disposées  dans 
le  sens  longitudinal  et  dans  le  sens  transversal:  autour  du  cou,  elles  sont  toutes  enroulées 
parallèlement. 

La  tète  protégée,  comme  h;  cou,  par  un  enroulement  de  bandes  étroites  est,  en  outre, 
recouverte  d'un  stuc  gris  clair,  sur  lequel  les  veux  i4  la  l)ouclie  ont  été  dessinés  par  des 
traits  (tig.  122).  Les  oreilles  manquent,  mais  un  aperçoit  leur  place  en  ai'rière  des  yeux. 
Deux  baguettes  de  palmier  traversant  la  momie  dans  toute  sa  longueur  et  affleurant  vers  la 


52 


l'AiM-;  1)1-:  i.a.n(;ii:nm".  icc^rxi-: 


tête  servaient  à  ligiifei"  les  oi-eilles  dressées;  les  extrémités  de  ces  baguettes,  qui  devaient 
dépasser  la  tète  de  2  ou  3  ccmtimètres.  étaient  prol)al)l(unent  entourées  de  toile  enduite  de 
gomme,  comme  on  l'a  vu  poiii-  la  plupart  des  moniii'sdr  rjiats. 

Xous  avons  dit  que  la  momie  renlérmait  une  tète  di'  Jcuni'  individu.  Otte  tète,  de  petites 
dimensions  et  en  bon  état  de  conservation,  est  recouverte  de  la  peau  et 
du  poil  un  peu  laclii''S  de  bitume.  La  partie  antérieure  du  museau  est 
garnie  de  poils  lihuicliiitres:  sur  le  nez.  les  poils  ti"ès  courts  ont  une 
couleur  l'auve  doi'i'';  les  louLîs  poils  de  la  moustache  sont  blancs  jau- 
nâtres. 

Après  avoir  enlev(''  une  pai'tie  de  la  peau  et  dégagé  le  ci-àne, 
nous  avons  reconnu  qu'il  appartient  à  un  individu  très  jeune,  encore 
pourvu  de  la  dentition  de  lait.  La  tète  a  été  séparée  du  corps  entre  les 
condyles  et  la  première  vertèbi-e  cei'vicale,  puis  on  a  simplement  ramené 
et  serré  la  peau  en  arrière,  apiv.-;  avoir  placé  contre  l'uccipital  une 
petite  garniture  de  lin:.' es  iiul)ibé^;  de  matières  aromatiques. 
<»  W'"  j^m  Les  proportions  et  la  forme  du  crâne,  ainsi  que  de  la  dentition, 

V^^Jb  ^H     se  rapportent  à  un  jeune  sujet  de  l'espèce  Fclis  b/hica.  très  bien  nqiré- 

sentée  par  Anderson  (Inc.  cit.,  pi.   XXH  ),  dans  son  ouvr-age  siu-  les 
mammifèr(^s  de  l'Egypte  actuidle. 

La  morphologie  générale  de  Fclii:  hjhh-d  a  été  indiquée  en  dt'tails 
avec  les  partieulai'ités  s{pieletli([ues.  dans  la  pi'emière  jiartie  de  cette 
étude*.  Nous  nous  boiiiei-ons  ;i  si:.;naler  ipielques-uns  des  caractères 
différentiels,  ipii  permettent  de  distinguer-  le  crâne  de  cette  espèce  de 
celui  d'un  autre  petit  LYdiilé  sauvage,  Felis  cJiaiis.  Guldenstadt.  var. 
Niloticn.  (le  W'inton.  qui  habite  les  mêmes  régions. 

On  sait  (pie  Fclis  hjhica  se  ditiérencie  tacilement  pai"  son  aspect 
extérieur  et  sa  taille  plus  ])etite  de  FcJis  rjiaus,  auqiud  la  queue  coui-te 
et  le  tivs  léger  i>inceau  de  poils  ii  l'extrémité  des  oreilles  ont  valu  d'être 
classé  par  plusieurs  auteurs-  dans  le  «groupe  des  I^ynx.  La  tète  osseuse 
de  Fclis  hjhica  diffère  aussi  beaueouii  de  celle  de  Fclis  cJiaus.  par 
le  faible  di'veloppement  de  sa  région  faciale,  par  ses  apophyses  postor— 
bitaires  plus  allongées  et  surtout  par  les  proportions  liien  plus  ri'duites 

Fig.  1^2.  -  Momie  de  Chat.     ,|^.  ga  dentition. 

La  valeur  de  ces  différences  est  indiquée  dans  le  tableau  suivant,  oii  sont  doniu'es.  eoni- 
parativeiuenf.  les  dimensions  de /'V/w /y/y/Vv/,  prises  sur  le  crâne  d'un  individu  momifié  à  Sak- 
Icara  et  sur  C(dui  d'un  spécimen  sauvage,  capturé  en  Tunisie.  Les  mesures  relatives  à  /'V//.y 
chiiHs.  var.  Xiliilirii.  ont  ('■t(''  puldiées  par  Anderson  (lue  cit..  p.  177)  et  i-elev('es  sur  une 
femelle  de  petite  taille  et  sur  un  maie  de  la  vallée  du  Nil. 


'  D'  Lnrtet  et  C.  Gaillanl,  la  Faune  inomifiee  de  l'ancienne  Ei/i/ple,  p.  23,  Lyon,  l'JiyS. 

-  Nehniig,  Kiiieii  iieiieii  Sumpfluchs  aus  Palastina  (Ge^elUeliaft  nalurfors^-li .  Freunde  zu  Berlin,  y.  127, 
1902).  —  C.  Grevé  Die  geoyraphische  \'ei'btx'ilu[i,ir  der  jet/tlebeiirleii  Raublhiere  (S'uva  acta  der  ksi.  I.èupol. 
Carol.  Halle,  p.  48,  1895). 
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/•''•''<  lybica Felis  citaus 

Moiiiilio  .ModerriB  ruoilerno  Modem.: 

a  Sjkkara  ûv  l'iuiisia  (l>f;>'M«  d  Ki»vi)l« 

Longueur  basilaire  du  cràiie.  du  bord  antérieur  des 

incisives  au  foramen  occipital 85  87  108  90 

Largeur  bizygomatique  maximum 71  7.':!  84  70 

Largeur  entre  les  trous  infraorbitaires  ....  28  28  30  31 

Longueur  de  la  voûte  palatine 3()  3ii  48  43 

Largeur  de  la  voûte  palatine,  entre  les  molaires  .  .'!4  34  42  37 

Longueur  de  la  capsule  crânienne 7(i  71)  »  » 

Longueur  de  la  face .il  41  »  „ 

Longueur  de  la  carnassière  et  de  la  dernière  pré- 
molaire supérieure 18,7)  20  28  24,5 

Longueur  de  la  carnassière  supérieure.       ...  12  12  10  l.'i,3 

Longueur  de  la  tuberculeuse         3  3.5  4,3  5 

Los  inesiiros  qui  précèdent  nioiilivnl  ([uc  lu  ilcnlilinn  et  les  divcM-ses  ivLcions  crâniennes 
dos  deux  espèces  ont  dos  proportions  bien  (lilli'i'eiiles.  (ilnv,  Fr//s  clun's.  en  eliel.  la  Knmiieur 
de  la  carnassière  sui)érieure  d'une  femelle  de  pelili^  ladle  est  encore  notablement  pins  Lirande 
(il.;!  miUini.)  ([ne  cidle  d'un  individu  miile  et  bien  adulle  de  l'espèce  F.  ii/ùim  ([-^  millim.). 
Par  rajiport  à  la  longueur  basilaire  de  la  tète  osseuse,  le  diamètre  bizygoniatiqiie  est  relativi'- 
ment  plus  étroit  chez  F.  rhaus  ;  de  même  chez  ce  dernier,  la  largeur  de  la  voûte  palatine 
est,  comparativement  à  sa  loni^uenr.  mi  peu  plus  faible  (pie  dans  Fc//s  liihica. 

Voici  en  outre  poiu'  F.  hjhli-n  les  pi-oporlions  du  crâne  et  de  la  dentition  chez  les  indi- 
vidus pourvus  de  la  dentition  de  lail.  (.les  indications  ont  ét('  relevées  sur  la  tèle  momiliéc! 
décrite  plus  haut  et  sur  dcu.x.  autres  crânes,  (''gaiement  anciens,  trouvés  à  Sakkara. 

Felis  ii/bica 
.Momidés 

Longueur  basilaire  du  crâne 62  à  06  millim. 

Largeur  bizygomatique  maximum ijO  à  52       — 

Longueur  de  la  rangée  dentaire  supérieure,  de  la  canine  à  la  carnassière    .  17  à  1!)       — 

Longueur  de  la  carnassière  supérieure 8,5  à     9       — 

Les  dimensions  précédentes,  notamment  celles  de  la  carnassière  supérieure,  aideront,  elles 
aussi,  à  distinguer  les  uns  des  autres  les  jeunes  sujets  des  deu.\  petites  formes  d(^  Félidés 
(jui  viennent  d'être  comparées. 

Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  le  chat  ganté  (F\  maniculata  ou  F.  lybica)  a  été 
reconnu  d'après  de  nombreux  individus  momiti(''s  provenant  de  Sakkara,  Roda,  Thèbes  et 
sui'tout  Stabl  Antar,  près  de  I>(''ni-Ilassan.  Les  momies  de  ces  divei'ses  pro\-(.'nances  renfer- 
maient toutes  un  animal  (mtier.  contrairement  à  ce  (jui  vient  d'être  signalé.  11  est  int(''ressant 
de  nob.'i"  ([ue  les  cliats.  comme  It^s  ibis,  n'ont  pas  toujours  été  embaumés  en  totalité.  Un  a  vu 
des  momies  d'ibis  renfermer  seulement  le  bec  ou  lespattcis  d(>  l'oiseau,  ou  bien  encore  ([uelques- 
unes  de  ses  plumes  ])lanches  et  noires  ;  on  voit  cpie  le  même  procédé  a  été  parfois  suivi  pour  la 
momification  des  chats. 

On  sait  ([ue  ces  animaux  étaient  consacrés  à  la  d(';esse  Sekhet  ou  Bc^st,  en  l'honneur  de 
laquelle  les  anciens  Egyptiens  avaient  élevé  des  t(!m|)les  dans  la  vallée  du  Xil.  un  entre  autres 
à  Tc^ll  el-lkstah  dans  la  Basse-Egypte.  Sekhet  était  habituellement  repi-ésentée  avec  une  tête 
de  chatte  surmontée  du  disque  solaire  et  de  l'uraeus. 


BOVIDÉS 


La  série  de  docMimcnts  ayant  trait  à  la  inuiuilication  des  ])œufs  s'est  enricliie  do  plusieurs 
pièces  importantes.  Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  nous  avons  fait  connaître  trois  sque- 
lettes complets  et  de  nonilireux  crânes  de  bieufs  provenant  de  Sakkara  et  d'Ahousir.  Depuis 
cette  publication,  un  envoi  de  M.  jNIaspei'o.  dii-ecteur  fiénéral  du  service  des  antiquités  de 
l'Egvpte,  a  permis  de  reconstituer  un  quatrième  squelette  de  b(euf  d(Ua  nécropole  de  Sakkara. 

Ce  spécimen,  que  nous  décrivons  plus  loin  avec  deux  nouveaux  crânes  de  bœufs  de  la 
même  localité,  fait  pai'tie  maintenant,  sous  le  numéro  29517.  des  collections  du  musée  du 
Caire. 

Nous  avons  reçu,  en  outre,  du  musée  égyptien,  jibisieurs  crânes  et  divers  ossements  de 
bœufs  sans  cornes  trouvés  àDeir-el-Bahariprès  de  Thèbes,  dans  le  tombeau  delà  Dame  Ament, 
pi'èti-(>sse  di'  la  déesse  Hathor.  Ces  crânes  sont  conservés,  partie  au  musée  du  Caire,  partie  au 
Muséum  de  Lyon. 

]']ntin  l'un  de  nous  a  pu  rapporter  de  Thèbes,  pour  la  collection  du  ^luséum  de  Lyon,  une 
nionuc;  de  veau  en  bon  état.  Tous  ces  objets  de  Sakkai'a,  de  Thèbes  et  de  Deir-el-Bahari  sont 
décrits  et  figurés  dans  les  pages  suivantes. 

Nous  signalerons  encore  une  tète  osseuse  et  ipiehpies  nieiul)res  de  bieid'  reçus  du  Caire  en 
juin  1UÛ5,  c'est-à-dire  ti'op  tard  pour  pouvoir  en  taire  un  examen  diHaillé.  Ces  ossements  pro- 
viennent des  fouilles  de  M.  de  Naville  à  Deir-el-Bahari;  ils  remontent,  d'après  M.  Maspero,  au 
premier  empire  thébain.  Le  crâne  est  pourvu  de  cornes  en  "  demi-lune  »  :  les  rayons  des  mem- 
bres sont  longs  et  grêles;  crâne  et  membres  sont  d"un  indiviilu  ubsoluiiient  identique  à  celui 
qui  est  repi'ésenté  (tig.  2.3,  20,  27,  p.  41)  dans  la  premièiv  partie  de  Id  Fainte  liioiiiifice  de 
l'anciçiinp.  Egj/pte. 

La  découverte,  à  Deir-el-Bahai-i  comme  à  Sakkara,  de  restes  momifiés  appartenant  à  Bas 
afriraims  prouve  que,  sous  les  anciennes  dynasties,  cette  Ijelle  race  était  i-épandue  dans  toute 
l'Egypte,  de  l'extrême  sud  ius(Mi'au  Delta. 


r,(i\ii)i'; 
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BŒUFS   MOMIllKS   DE  SAkKAK.V 


BOS    AFRICANUS.    Fitzinger. 

Squelette  conservé  au  nuisoe  du  Gaiin  sons  le  ii"  29517, 

(]('  liii'ul' rqniai'ticnf  h  la  inriiu' l'iu'c  ([uc  les  iiiilividiis  iiiuiiiilir'S  jiivci''(lonimenl  ilrcrils.  il 
](r(''S('iifi' (•(iiiiiui' ccux-ri  les  niôiucs  cai-actrri's  i^/'iK^'i-aiix  ([tic  llos  (ifricnjnis  (ûix.  12:3).  Son 
si[U('li'llt'  se  rapporte  à  un  iiuliviilii  de  Lii-amli'  taille  La  liaiilciif  au  iiairot  est  d(>  V"~)'2:  la 
loni^iiour  du  coi-ps,  mosuréi'  de  ri'xln''- 
niité  postéi'icui'e  des  ischions  à  la  \nv- 
mièn^  apophyse  doi'sale,  est  (h'  l"'.")!). 
Le  liassiu  est  l'emanpiable  jnir  son 
étroitesse  bi-ischiatiquetrès  accentuée. 
On  sait  que  cette  étroitesse  est  particu- 
lière aux  individus  niàles.  ainsi  ([ue  la 
forte  épaiss(Mir  de  la  symphvse  jiel- 
vienne  antérieure .  Les  memlires  loni>s 
et  ,L;ivles  donnent  toujours  à  l'ensem- 
ble du  corps  l'aspect  cervoïde  remar- 
([ué  par  les  vovaiieurs  et  les  naturalis- 
tes. Le  til)ia  gauche  du  spécimen  ipii 
nous  occupe  porte  la  trace  d'une  Irac- 
turt>  ancienne  complètement  ré])ari''e  : 
quebp.ies  ostc'ophytes  se  sont  dé\'elop- 
pées  à  la  jiartie  supérieure,  autour  du  tendon  extenseui'  du  métalai'sieu. 

Les  traits  principaux  du  crâne  sont  toujours  les  mêmes  ;  la  lace  est  étroite  et  allong-éo, 
li>  front  plat  ou  très  légèrement  concave  avec  un  chignon  à  crête  horizontale.  Les  cornes 
sont  dirig(''es  en  haut  et  ont  la  forme  iriin  ilemi-cercle.  Le  ci'àiK'  de  ce!  individu  a  les  dimen- 
sions suivantes  : 


Fig.   123.  —  lias  afr. 


Longueur  du  crâne,  du  bord  supérieur  du  trou  occipital  à  la  li^ue  transverse  sus- 

orbitaire 219""" 

Longueur  de  la  face,  de  la  ligne  transversc  sus-orbilaire  [\  l'extiémité  antérieure  des 

préniaxillaires ...       320 

Rapport 0  OS 

Longueur  du  frontal,  do  l'extrémité  supérieure  du  cliignon  à  la  ligne  transverse  sus- 
orbilaire     207'"" 

Longueur  de  la  facj     .  320 

Rapport 0  1)4 

Le  musée  du  Caire  a  bien  voulu  nous  envoyer  encore»  cette  année  (l'.)Ol)  plusieurs 
têtes  plus  ou  moins  entières  de  ce  même  />'o\  ttfrinini'^  provenant  toujours  de  Sakkara. 
Ci-dessous,  nous  indiquons  les  dimensions  principale-;  ili'  di'ux  crânes  (n"'  'it;  et  (>7)  assex 
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liion    consei'vés.    L'un   (n"  Ofi)  a   des   «•(inics  liin.inics  et   grêles    on   forme   de  lyre,   l'autre 
(n"  (')')  est   pourvu  Je  ehevilles  li'untiilcs   eoui-tcs   et  épaisses. 


Fig.  i'2'i.  —  Bos  africanus.  de  Sakkara.  Fig.  I:i5.  —  Bos  africanus.  de  Sakkara. 

CRANE  DE  BŒUF  MOMIFIÉ 

(collection     du    muséum     de     LYON    N«    06) 

(Figures  124  et  li.j). 

Longueur  du  cràiic.  du   bord  supérieur  du  trou   occipital  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 

taire 206"' 

Longueur  de  la  face,  de  la  ligne  transverse  sus-orbitaire  ;i  l'extrémité  antérieure  des  pré- 
maxillaires  288 
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Longueur  du  frontal,  de  l'extrémité  supérieure  du  chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire   106'" 

Longueur  de  la  face 288 

Rapport 0  68 
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CRANE  DE   BŒUF  MOMIFIÉ 

(collection    I>U    MUSÉEUM  de    LYON,    N"    07) 

(Figures  120  et  l:i7). 

Longueur   du    crâne,  du  bord   supérieur  du  trou  occiijital   à  la   ligue  transverse  sus-orbi- 

taire 215"' 

Longueur  de  la  face,  de  la  li^ne  transverse  sus-orbitaire  à  l'extrrmilé  antérieure  des  pré- 
maxillaires  275 

Ka|iport 0  78 


Fig.  120.  —  Bos  africanus.  de  Sakkapa.  Fii.'.  l'.^7.  —  Bas  u/iucanu.'i.  de  Sakkaea. 

Longueur  du  frontal,  de  l'extrémité  supérieure  du  chignon  à  la  ligne   transverse  sus-orbi- 
taire   •200°'" 

Longueur  de  la  face 275 
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Arch.  Mis.  —  T.  IX.  '8 
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lias  (ifriniaus  usl  lr(''([ueinincnl  rcpivsont.'  dans  les  tomlx-s  Je  Sakkai'a  ainsi  (juc  dans 
celles  de  la  Haute  P^gypto.  ('e  Ixeiii'  à  lon.iiiies  cornes,  en  forme  de  lyre  ou  disjKjsées  en  demi- 
cercle,  pai-ait  avoir  été  très  commun  dans  l'ancienne  Egypte.  De  nos  jours,  il  est  à  peu  près 
entièrement  disparu  de  cette  région,  et  d(>puis  Assouan  jusqu'au  Delta  il  a  été  remplacé  partout 
pai'des  espèces  eui'opéennes  ou  par  V^ Bosbracliyceros  à  très  petites  coi'nes,  longues  seulement 
de  (|ueli[ues  centimètres.  La  couleur  pivscpie  constante  de  cette  dernière  race  est  le  bai  brun 
fonci'.  lavi'  souvent  de  noir  sur  l'arrière-train.  Dans  le  Soudan,  le  Bos  afriraniis,  à  longues 
cornes  est  à  pelage  varié,  queLpiefois  tigré  pie  comme  à  Khartoum.  Cette  race  présente 
toujours  au  garrot  une  bosse  plus  ou  moins  prononcée  surtout  chez  le  mâle.  Gomme  je 
l'ai  dit  i)r(''e(''demm(mt.  le  Bus  afriraiii's  a  dû  disparaître  de  ri']gypte  à  la  suite  d'une  éi)idémi(^ 
semblable  à  celle  qui  régnait  en  1901  dans  la  valli'c  du  Nil  et  qui  a  fait  périr  en  deux 
mois  plus  de  .300.000  têtes  de  gros  liétail.  A  la  suite  de  ces  épizooties,  il  est  probable  que 
dans  l'Egypte  ancienne  les  bœufs  à  longues  cornes  ont  i''té  remplacés  jiar  la  race  du  Bos 
hraclujce ros  amené(>  de  la  Syrie. 


VEAU  momifil:  de  ïhebes 

Le  veau  a  été  prépar(''  pour  lu  uiomilication  à  peu  près  de  la  même  manièi-e  ([ue  le  bn-uf 
Apis.  Le  coi'ijs  a  dii  être  enfoui  dans  le  sa) )le  pendant  quelipie  tenqis.  puis,  après  desti'uction 
complète  des  [larties  molles,  le  squelette  a  été  retiré  de  la  terre,  badigeonné  de  ])itume  et  ras- 
sembl(''  au  milieu  des  linges  où  nous  le  voyons. 

Cette  momie  qui  provient  de  Thèbes  est  faite  de  plusieurs  enveloppes  superposées.  Le  crâne 
et  les  divers  ossements  ont  été  d'abord  entourés  d'une  toile  jaunâtre,  après  quoi  on  a  recouvert 
le  tout  de  nombreuses  tiges  de  papyrus  disposées  de  façon  à  former  une  sorte  de  manneipiin 
l'appelant  grossièrement  le  sphinx.  L'enseml)]i'.  ipù  mesure  .53  centimètres  de  longueur  par- 
41  centimètres  de  hauteur,  a  été  enlin  envelopp(''  d'une  lai-ge  toile  ornée  de  bandelettes  noires 
et  jaune  clair  dessinant,  au-dessous  de  la  tête,  diverses  tigun^s  géométriques. 

La  tête  n'est  pas  ornée  de  bandelettes,  elle  est  simplement  entour(''e  d'une  étoffe  brun 
noirâtre  sur  laquelle  se  détachent  des  disques  de  toile  l)lanche,  de  .")."')  millimètres  de  diamètre, 
représentant  les  yeux.  Au  centre  de  ces  disques,  la  pupille  est  figurée  par  un  cercle  peint  en 
noir;  les  sourcils  sont  indiqués  par  d'étroites  bandehHtes  blanchâtres,  bordant  la  moitié  supé- 
rieur-e  dudisipiede  l'ceil  (fig.  128). 

De  même  que  la  tête,  les  cornes  sont  protégées  d'uneétofle  noire  cerclée  deblanc  vers  la  ])ase. 

La  momie  a  été  un  peu  détéiiorée  pendant  le  ti'ansport  de  l'Egypte  au  musi'um  de  Lyon, 
b'ne  parti(>  de  l'étoffe  noire  qui  recouvrait  la  tête  est  arrachée,  le  museau  et  le  front  sont  décou- 
verts, de  sorte  qu'on  ne  peut  dh-e  si  cette  tête  portait  un  triangle  d'(''totiè  blanche  au  milieu  du 
fi'ont,  comme  celle  qui  est  conservée  à  Paris  au  musée  du  Louvre  '. 

.Sans  avoir  enlevé  complètement  les  bandelettes,  nous  avons  pu  nous  assui-er  cependant 
([ue  les  caractères  de  la  tête  sont  les  mêmes  ([ue  ceux  pressentes  pai-  les  crânes  de  l)o'iifs  et  de 
veaux  momilii''s  examinés  dans  la  première  pai-iie  de  ci't  ouvra.i^'e.  Le  chignon  a  une  longueur  de 

'  !)'■  Lortet  et  C.  (Gaillard,  la  Faune  momifiée  de  l'ancienne  Egypte,  p.  ûO,  (Ig.  35,  Lyon,  1Ë()3. 
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11  ci'ntimMi'os.  les  chevilles  osseuses  des  cornes,  lon.u'ues  de  5  à  (5  centimètres,  sont  diriiiées 
conuneehez  les  individus  préciVlemment  décrits.  Ce  veau  ap])artienl  donc  aussi  à  Bos  africanns, 
ses  dimensions  iudii|iienl  un  individu  hvs  jeune,  de  six  h  Inul  mois  au  [ilus. 


Kig.   liîj.  —  Veau  mumikié.  Thèbes. 


BŒUFS  SANS  CORNES  DE  DEIR-EL-HAIIAKT 


Ces  ossements,  extrêmement  intéressants,  ont  été  rentérnu-s  dans  un  cotii-e  en  bois 
déiH)sé  dans  le  caveau  de  la  dame  Ament,  prêtresse  de  la  déesse  llathor,  à  Deir-el- 
lîaliari.  près  de  Thèbes.  Cette  tombe,  dont  la  date  est  précise,  appartient  à  la  onzième 
dynastie  des  princes  tlu'bains.  Les  crânes,  malheureusement  1res  f'ra.u'iles,  proviennent 
tous  de  jeunes  individus,  âgés  pi-obableinent  de  moins  de  deux  ans,  n'ayant  point  été 
momifiés,  et  ne  portant  aucune  trace  de  badigeonnage  au  bitume  et  au  natron.  Ce  sont  les 
têtes  des  veaux  dépecés  au  moment  des  funérailles  et  dont  certaines  parties  ont  été  placées, 
après  avoir  été  tout  simplement  trempées  dans  des  solutions  de  natron  résineux,  dans  la  caisse 
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ruiiéruii'c  où  elles  ont  été  truuvécs.  (les  li-ai^iiieuls,  non  (■nloui'(''s  de  Ijandclettes,  ne  présentent 
aucune  trace  de  bitume  ni  à  l'intéiieui-  de  la  cavité  crânienne,  ni  à  l'extérieur.  Les  os  des  mem- 
lires.  les  omoplates,  les  os  du  bassin  ainsi  ([uc  rnix  ilc  la  colonne  vei'tébi'alemanqurnt  entièrement. 

(]rane  n°  (')2.  —  Cl'  crâne,  très  complet  et  l)ien  conservé,  porte  encore  les  maxillaires 
inférieurs  pourvus  de  toutes  leurs  dents.  Malheureusement,  il  manifue  une  partie  des  os  du 


Fig.  I2'J.  —  Bœuf  sans  cornes.  Deir-el-Hahaki.  Fig.  130.  —  Bœuf  sams  cornes.  Lieir-el-Bahari. 

nez.  De  légères  dépressions  circulaires,  entourées  d'un  anneau  de  tissu  conjonctii'.  s'aperçoivent 
à  l'endroit  où  se  seraient  développés  les  axes  osseux  des  cornes  (fig.  129  et  130).  Les  dimensions 
sont  les  suivantes  : 

Longueur  du  crâne,  du   bord    supérieur  du  trou  occipital  à  la  ligne  transvei'se   sus-orbi- 

taire 193""° 

Longueur  de  la  face 257 
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Longueur   du  front,    de  l'extrémité  supérieure  An  cliigiion  à  la  ligne  transverse   sus-orbi- 

taire 17G""" 

Longueur  de  la  face 257 

Rapport 0  (IS 

(iiiAM';  n"(i;).  —  Lu  l(''l('  (le  ci'l  iiidnidu  nous  est  [lai'xi'iiuc  en  li-ULiiacnts  iiuiiilirciix  i[iii  ont 
r('|)('iiilanl  iH'i'inis  ili' larci'duslitucr  convcnahlriiii'ul  (li.i^'.  l.'!l  l't,  1."Î2).  La  ivi^'ioii  t-i'aiiicnnc  est. 

.  ,__ -^ 


Fig.  131.  —  Bœuf  sans  cornes.  Deih-el-Bahari. 


Fig.  132.  —  Bœuf  sans  cornes.  Df-ir-el-Bahari. 


intacte.  Les  inuxillaires  int'éfieurs  sont  cDinplrts  et  poiii'vnsdi'  tuiit(^  leur  dentition.  A  laplarcsui- 
laquelle  les  cornes  auraient  dît  se  développer,  ou  pluttH  à  l'endroit  oii  les  chevilles  frontales 
devraient  s'imi)lanter,  on  aperçoit  de  petites  végétations  osseuses  placées  autour  d'une  rondelle 
desséchée  de  périoste.  Ce  crâne  devait  ap|)artenir  à  un  iudix'idu  ài^i»  très  pi'ohableinent  de  trois 
ans.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 
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Longueur  du  crâne,  du  bord  supérieur  du  trou  occipital,    à  la  lij:ne  transverse  sus-orbi- 

taire 208'"'" 

Longueur  de  la  lace 270 
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Longueur  du   frontal  de   rextrémilo  supérieure  du  chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 

taire 197""' 

Longueur  de  la  face 270 
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Toutes  cos  monsui'ations,  pas  plus  que  les  pi'écédentes,  ne  nous  donnent  des  nombres 
ayant  une  i^rande  valeur.  Leurs  variations  sont  trop  considérables  pour  qu'il  soit  possible  d'en 
tirer  un  eai'aetère  de  premier  nitlre. 

(Irank  n°  (il.  —  tlette  pièce  n'est  com})()sée  (jue  d'une  réiiion  occipito-frontale  liien 
conserviM'.  d'un  jeune  bieut'sans  cornes,  âgé  aussi  de  trois  ans  probablement.  Aucune  rugosité 
n'indique  l'enij>laceinent  où  aui'aient  dû  se  développer  les  axes  osseux.  Dans  cet  endroit,  la 
surl'aee  du  crâne  est  l'estce  entièrement  lisse. 

Sur  CCS  trois  pièces,  le  chignon  extrêmement  développé  l'essemble  entièrement  par  sa 
l'orme  et  par  sa  hauteur  exagérée,  à  ce  qui  peut  être  constaté  chez  tous  les  l)œufs  de  la  race 
d'Angus  (pii  ont  été  mis  à  notre  disposition. 


(^RANK  n*'  ().'). —  Dans  la  caisse  funéraii'e  provenant  du  même  tombeau,  se  trouvaient  encore 
d(>s  fragments  d'un  ci'àne  ayant  appartenu  à  un  jeune  bœuf  pourvu,  celui-ci,  de  cornes  dont  les 

axes  osseux  sont  en  partie  conservés.  Mêlés  à  ces  dél)ris,  on  a 
recueilli  ('gaiement  deux  maxillaires  inférieur-s  en  bon  état, 
ainsi  qu'une  voûte  palatine  et  des  maxillaires  supérieurs 
pourvus  de  dents  et  paraissant  appartenir  à  ce  mên^e  crâne. 
Les  liieul's  sans  cornes,  accompagnés  de  leurs  veaux, 
sont  figur(''s  fréquemment  dans  les  tombes  de  Sakhara  et  de 
'rbè])es,  soit  isolément,  soit  en  troupeaux  (tig.  13H).  Dans 
l'ancienne  langue  égyptienne,  ils  étaient  appelés  hred'eha, 
quelquefois  Eua.  Le  savant  égyptologue  Adolphe  Erman  ' 
croit  ([u'ils  étaient  élevés  comme  objets  de  simple  curiosité, 
car  jamais  on  ne  les  voit,  dit-il.  représentés  attelés  à  la  char- 
rue, ou  servant  au  liatfagv  du  blé.  Ils  ont  souvent  une  robe  de  plusieurs  couleurs,  et  les  paysans 
paraissent  les  amener  comme  présents  de  valeur  aux  grands  jtropriétaires.  Ils  n'étaient  cer- 
tainement point  rares,  puisque  dans  le  domaine  de  Cha-fm-Orich  il  y  avait,  à  un  moment 
donni".  S35  têtes  de  bœufs  à  longues  cornes  et  220  sans  cornes. 

(l'est  précisément  ce  grand  nombre  d'individus,  et  certaines  autres  raisons  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  (pu  ne  nous  permettent  point  d'admettre  l'hypothèse  d'Erman.  Ce  n'étaient 
pas  des  monstres  qu'on  élevait  par  simple  curiosité,  mais  bien  les  produits  d'une  race  spéciale 
recherchée  certainement  à  cause  des  qualités  qu'elle  pouvait  présenter.  Dans  quehpies  cas, 
cependant,  au  dire  d'Erman,  on  employait  des  moyens  l)i(m  connus  pour  donner  aux  l)(»Mifs 


i'-V<.  —  Bœufs  sans  cornes. 
(D'après  A.  Erman). 


'  Adolphe  Erman,  Egypten,  p.  581. 
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cornus  un  aspect  plus  a,qri'abli'.  par  oxcnipli'  en  arrivant,  par  la  cautérisation  au  ibr  roui>(!. 

l^lusicurs  fois  répctco  dans  le  jeune  ■A'j.v,  ;i  forcer  les  cornes  à  se  recoui'l)er  directonient  en  bas. 

Ce  nioven  cnI  eneori'  anjoiiririuii  mis  en  usa,L;-e  dans  le  Soudan  et  dans  les  ré.ii'ions  de 

rAli'i(|ueceulrale.  Stanlcv.  en  elfrt  '.  rainintc  (pic  dans  les  plaines  hei'])euses.  à  Ivavalli.  pivsdu 


Fig.  l'-'À.  —  Bœuf  d'Angus.  Irlande. 


Fig.  135.  —  Bœuf  d'An-gus.  Isl.A^DE. 


lac  Albert  N yanza,  la  race  bovine  est  à  peine  inférieure,  coniuK;  taille,  à  celle  que  Ton  élève  en 
Angleterre,  et  qu'elle  ne  présente  de  liesse  dorsale  que  chez  le  taureau.  Elle  difière  notable- 
ment des  races  (pie  l'on  voit  à  l'est  et  au  sud  du  lac  Victoria.  Les  cornes  sont  de  taille  moyenne, 
néanmoins,  il  y  en  a  cà  et  là  d'exceptionnellement  fortes.  Le  bétail  de  l'Oussangoi"a  et  de 
l'(  )unyoro  est  couleur  chamois,  d'-poiirvu  de  bosse  et  de  cornes;  celui  de  l'Aukoi-i  a  une  i-obe 


'  Stanley,  Dais  les  ténèbres  de  l'Afrique,  vol.  II,  p.  358. 
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tiiclii'h'c  et  (li's  conics  (lt''nK'siii-(''incnt  lon.i^iics.  On  m'a  dit.  raconte  Stanley,  (iiTun  les  lirùlait 
alin  ([uc  ces  animaux  imisscnt  pénétrer  plus  Ikcilement  dans  la  brousse. 

Il  est  positivement  démontré  par  de  nomlireuses  oljservations  dn  célèl)re  explorateur, 
i[u"il  y  a  encore  dans  le  centre  africain  d(ïs  races  de  bœufs  sans  cornes,  mais  on  y  trouve 
aussi  des  animaux  dont  on  tourmente  les  cornes,  ou  même  dont  on  tait  toml)er  ces  appendices 
par  des  cautérisations  ivjjétées  pendant  le  jeune  âge. 

Il  était  doue  du  jilus  haut  intérêt,  en  comparant  les  crânes  trouvés  dans  la  tombe  de  la 
dame  Anient  avec  ceux  des  races  actuelles  sans  cornes,  ou  avec  les  crânes  des  individus  privés 
<1(!  cornes  artiticiellement.  de  savoir,  si  les  crânes  sans  cornes  de  l'ancienne  Egypte  provenaient 
<l'iuie  race  bien  stable  ou  simplement  d'individus  isolés  trait(''s  par  la  cautérisation  au  fer  rouge. 

I/]']cole  vét(''rinaii'e  de  Lyon  a  heui'<'usement  })u  nous  confier  un  certain  nombre  de  crânes 
appartenant  aux  races  dites  d'Angus  (tig.  ['M  et  135),  priviV-s  de  cornes  au  moment  de  la 
naissance,  ainsi  que  d'autres  i)ièees  provenant  de  taureaux  dont  on  a  enlev(''  les  cornes  dans 
le  jeune  âge  (fig.  1.30  et  137). 

Nous  donnons  ici  les  ilimensions  et  les  diamètres  de  trois  crânes  do  la  pi'cmière  séi'ie  ainsi 
(pie  ceux  se  rapportant  à  deux  siii''cim(.'ns  de  la  seconde. 


BOEUFS   SAINS  CORiNES 
Races  d'Angus,  de  Suffolk  et  d'Islande. 

(collection  de   l'ÉCOIE  vétérinaire   de  LYON,   N"'  94,  100  et  3). 

FEMELLE  D'ISLANDE 

i.Fig.  i:i'i  et  135). 

Grane,  n°  94. 
Longueur  du  crâne,  du  bord  supérieur  du  trou  occipital  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 

taire 185" 

Longueur  de  la  face,  de  la  ligne  transverse  sus-orbitaire  à  l'extrémité  antérieure  des  pré- 
maxillaires   288 
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Lon.trueur  du  frontal,  de  l'extrémité  supérieure  du  cliignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire  180" 

Longueur  de  la  face 288 
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FEMELLE  de  2  ans  SufiFolk. 

Gkane  n"  100. 

Longueur  du  crâne,   du  bord  supérieur  du  trou  occipital    à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire   205"' 

Longueur  de  la  face,  de  la  ligne  transverse  sus-orbitaire  à  l'extrémité  antérieure  des  pré- 
maxillaires   268 
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Longueur  du  frontal,  de  l'extrémité  supérieure  du  chignon   :'i  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire   187 

Longueur  de  la  face 268 
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BŒUF  D'ANGUS  sans  indication  d'âge  ni  d'origine. 

Gbane  n"  3. 

Longueur  du  crâne,  du  bord  supérieur  du  trou    occipital   à  la    ligne   transverse   sus-orbi- 

taire 202"' 

Longueur  de  la  face,  de  la  ligne  transverse  sus-orbitaire  à  l'extrémité  antérieure  des  pré- 

raasillaires 278 
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Fig.  13(i.  —  Taureau  ayant  subi  l  ablation  Fig.  137.  —  Taureau  ayant  subi  l'ablation  des  cornes. 

DES  CORNES.  Race  normande.  Race  normande 

Longueur  du  frontal,  de  l'extrémité  supéiieure  du   chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire   197""" 

Longueur  de  la  face 278 
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Arch.  Mus.  —  t.  IX.  «9 
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BOEUFS  AYAiNT  SUBI    L  AMPUTATIOiN   DES  CORNES 

*  (collection  de  i.'école  vétérinaire  de  LYON,  w'  55  et  60). 

MALE  DE  RACE   NORMANDE,  3  ans.  8  mois. 

(Kig.  i::g  et  i:i7). 

Gbane  n°  55. 
Longueur   du   crâne,   dn   bord  supérieur  du  trou  occipital  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 

taire 231"'" 

Longueur  de  la  lace,  rie  la  ligne  transverse  sus-orbitaire  à  l'extrémité  antérieure  des  pré- 
maxillaires   - 323 
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Longueur  du  frontal,  de   l'extrémité  supérieure  du  chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire   245™"' 

Longueur  de  la  face 323 
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FEMELLE  DE   RACE  NORMANDE.  7  ans,  3  mois. 

Crâne  n°  60. 
Longeur  du   crâne,  du   bord    supérieur  du  trou    occipital    à   la  ligne   transverse    sus-orbi- 
taire   • 217""" 

Longueur  de  la  face,  delà  ligne  transverse  sus-orbitaire  à  l'extrémité  antérieure  des  pré- 
maxillaires    305 
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Longueur  du  frontal,  de  l'extrémité  supérieure  du  chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire   220"'"' 

Longueur  de  la  face 306 
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On  peut  voir  que,  chez  le.s  Angus,  les  diamètres  longitudinaux,  pris  du  liord  supérieur 
du  trou  occipital  à  la  ligne  transverse  sus-orbitaire  :  1S5,  205,  202  millimètres,  sont 
toujours  ^;//w  jimiiils  (pie  ceux  indirpiant  la  longueur  du  li'ontal,  prise  de  l'e.xtrémité  supéineure 
du  chignon  à  la  ligne  transversc  sus-orbitaii-e,  soit  :  iSO,  iS7,  197  milllimètres. 

(Iho/.  les  l)œufs  ayant  subi  l'amputation  des  cornes,  dans  le  jeune  ;\ge,  la  longucui-  ihi 
crâne,  prise  du  l)ord  supérieur  du  trou  occipital  à  la  ligne  transverse  sus-orbitaire,  est  de  231 
et  de  217  millimètres,  c'est-à-dire  toujours  i^his  2)eti(e  que  la  longueur  du  frontal,  prise  do 
l'extrémité  supérieure  du  chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orl)itaire.  soit  245  et  220  milli- 
mètres. 

Malheureusement  cet  examen  comparatif  de  la  seconde  série  ne  porte  que  siu'  deux 
individus  seulement,  et  nous  comprenons  très  bien  qu'on  puisse  regarder  ces  mesures  comme 
insuffisantes  pour  établir  une  loi  générale.  Dans  tous  les  cas,  nous  avons  cru  devoir  rapporter 
ici  ces  faits  intéressants. 

Les  crânes  sans  cornes  du  tombeau  de  la  dame  Ament  présentent  les  dimensions  sui- 
vantes que  nous  reproduisons  pour  permettre  de  les  comparer  à  celles  qui  ont  été  relevées  sur 
les  bœufs  avant  subi  Tamputatitm  des  cornes. 
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BOEUFS  SANS   CORNES  MOMIFIES 

(COLLECTION"  DU  MUSEE  1)U  CAIRK  ET  DU  MUSÉUM  DE  LYON) 

Deux  ci'ànes  (n"'*  02  et  (io)  piMvcnant  ilii  tomlu'au  iVA  nient,  prêtresse  de  la  déesse 
Hatlior.  Dcir-el-Baliari.  TliMics.  (  )n/.i(''inc  dynastie. 

INDIVIDU  SANS  CORNES  de  2  ans  environ. 

Crâne  u"  62. 

Longueur  du  crâne,  du  bord   suix'rieur  du   trou  occipital   à  la   ligne   transverse  sus-orbi- 

taire 193°"" 

Longueur  de  la  face,  de  la  ligne  transverse  sus-orbitaire  à  l'extrOraité  antérieure  des  prë- 

maxiUaires 257 
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Longueur  du  frontal,  de  l'extreniité  supérieure  du  chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire   176'"'" 

Longueur  de  la  face 257 
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INDIVIDU  SANS  CORNES,  environ  3  ans. 

Crâne  n"  63. 

Longueur  du  crâne,  du  bord  supérieur  du  trou  occipital  de  la   ligne  transverse  sus-orbi- 
taire  208'"'" 

Longueur  de  la  face,  de  la  ligne  transverse  sus-orbitaire  à  l'extrémité  antérieure  des  pré- 

maxiilaires 270 
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Longueur  du  frontal,  de  l'extrémité  supérieure  du   chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbi- 
taire   197'""' 

Longueur  de  la  face • 270 
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On  p(Mit  donc  voir  par  les  niesnres  ci-dessus  (jue  les  longueurs  des  crânes,  prises  du 
l)ord  supérieur  du  \\\n\  occipital  ;i  la  ligne  transverse  sus-orbitaire,  sont  de  193  et 
208  millimètres,  bien  plus  grandes  (pie  celles  représentant  la  longui-ur  (hi  li'ontal,  prises  de 
l'extrémité  du  chignon  à  la  ligne  transverse  sus-orbitaii'c  soit  IT'i  et  l'.lT  lailliuiètres. 

Il  est  donc  permis  d(^  dire,  si  ces  mensurations,  peu  nombreuses,  oui  (juelque  valeur,  que 
les  crânes  des  bœufs  de  la  tombe  de  la  dame  Ament  proviennent  d'une  race  bien  fixée,  et  non 
d'individus  isolés  ayant  subi  des  excisions  ou  des  cautérisations  à  la  base  des  axes  osseux 
des  cornes. 

Le  crâne  n"  (53  montre,  à  l'endroit  où  les  axes  des  cornes  auraient  dû  se  déve- 
lopper, à  droite  comme  à  gauche,  des  tubercules  osseux  (pii  semblent  indiquer  que  cet 
animal  a  dû  posséder  de  petites  cornes  rudimentaires.  mobiles,  ainsi  (pi'on  peut  en  voir 
un  cas  représenté  sur  une  figure  de  l'ouvrage  de  Keller,  de  Zurich,  sur  les  anciennes  races 
(les  animaux  domestiques  ',  et  comme  nous  en  avons  observé  plusieiws  cas  sur  le  Bos 
bruchijreros  actuellement  élevé  en  Egypte. 

Lorsque  les  cornes  ont  été  enlevées  dans  le  jeune  âge,  ou  lùen  si  l'absence  des  cornes  est 

'  Die  Ahstammung  der  altesten  Haust/nere,  Zuiich,  19^2,  p.  158. 
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(lue  tout  simplement  à  riK'ivditi'.  onpoiit  toujours  constater  le  développement  exagéré. en  haut 
(>t  on  ai-rièi-e.  du  chignon,  développement  dû  à  l'amplification  des  sinus  comme  l'avait  constaté 
(,'ornt'vin,  professeur  à  l'I^roli'  viHérinaire  de  Lyon  '. 

Les  sinus  i'i'ontaux.  ijui  occupent  tout  le  frontal,  se  prolongent  encore  dans  le  pariétal, 
l'occipital,  ainsi  (pie  dans  les  che\-illes  osseuses  des  cornes.  On  comprend  que  la  suppi-ession  de 
ces  (lei'ni('res  amène  la  disparition  des  diverticules  des  sinus  qui  s'y  i-endent. 

Des  compensations  ont  donc  (Hi''  trouvé(!s  dans  le  développement  exagéré  du  chignon  (pu 
rend  ainsi  à  l'enserahle  des  sinus  sa  capacité  primitive.  Cette  partie  de  l;i  tète  grossit,  dit 
(]ornevin.  et  les  lames  osseuses  (pii  la  constituent  s'amincissent  à  un  tel  point,  (pie  les  sinus 
s'ouvrent  à  la  partie  postérieure  de  la  tète,  im  peu  au-dessus  de  la  tubérosité  cervicale,  jiar  un 
pertuis  situé  sur  la  ligne  médiane^  et  capable  de  recevoir  le  doigt  quand  il  est  uniipie  :  d'autres 
fois,  il  s'ouvre  par  deux  trous  plus  petits,  situés  à  droite  et  à  gauche. 

Dans  le  cas  d'ablation  des  cornes,  la  compensation  due  au  développement  exagéi'é  des 
sinus  n'est  donc  point  douteuse. 

On  peut  donc  aftirmei',  sans  crainte  d'ei-reur,  que  les  animaux  sans  cornes,  trouvés  dans 
le  tombeau  de  la  dame  Ament.  proviennent,  comuK^  ceux  de  la  race  dite  d'Angus,  de  mon- 
struosités sjtontanées.  se  reproduisant  par  une  sélection  dirigée  avec  intelligence. 

Auj'oiu-d'hui.  en  effet,  il  est  bien  prouvé,  par  les  recherches  et  les  expériences  de  Cor- 
nevin,  que  l'ablation  des  cornes,  produite  facticement  par  la  main  de  l'homme  ou  par  accident, 
ne  se  reproduit  jamais  par  la  géinération.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  autres  lésions 
faites  sur  riiomnie  ou  sur  les  animaux.  On  peut  donc  admettre  (pie  les  anciens  Egyptiens, 
habiles  éleveurs,  ont  su  créer  par  une  s(''lection  judicieuse,  une  ancienne  race  sans  cornes, 
semblable  à  celle  d'Angus.  à  la  suite  d'une  malformation  produite  spontan(''ment  dans  un 
ti-oupeau.  11  en  est  certainement  de  même  pour  les  races  privées  de  cornes,  et  signalées  par 
Stanley  dans  les  régions  (pii  s'étendent  au  sud-ouest  du  lac  AUjert-Nyanza. 


'  Gornevin,  Rei;hcrclies  expijrimentales  sur  l'oiigine  de  la  race  bovine  sans  cornes  ou  d'Angus  (Journal  de 
médecine  vétérinaire  de  Lyon,  1886,  t.  II,  p.  229). 
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Ovis  jjalicoiegyptiacus.  El-Bersheh.  Tombeau  n"?. 
(D'apri'S  Newberry,  pi.  XXVi. 


Deux  races  de  moutons  ont  (''.!('■  siiinalét^s  dans  la  pi-cmièi-c;  série  d'éludés  relatives  à  la  l'auno 
de  l'ancienne  Egypte,  ce  sont  :   Oris  h)i}<iipes  palnioœgyjAiacus  et  Ovis  plalyurasegyptiaca. 

Ovis  palœoieqyptkiri's^  dont  les  ligiu'ations  anciennes  sont  habituellement  citées  sous  le 
nom  de  «  bouc  »  ou  «  l>éliiM'  de  îilendès  »  (tig.  13S),  est  connu,  au  point  de  vue  anatomique, 
seulement  d'après  (pieliiiics  fragments  de 
crânes  recueillis  par  M.  de  Morgan  dans  les 
dépôts  prépharaoniques  de  Toukh.  aux  envi- 
rons de  Négadah.  Ces  fi'agments  crâniens 
proviennent,  avons-nous  dit.  d(>  la  partie 
inférieure  du  gisement,  d'une  couche  où  les 
silex  taillés  sont  très  communs  et  mêlés  à 
des  ossements  brisés,  des  fragments  do  vases, 
des  coquilles  mainnes  ounilotiques  ainsi  (ju'à 

denomlireux  éclatsde  silex.  La  briqiu;  crueet  les  menus  instruments  en  lironze  (jiiicai-actérisent 
le  cH)mmencement  de  la  période  phai'aonique  ne  se  rencontrent  que  dans  la  pai'lie  su])('>i'ieure 
du  dépôt.  Les  ossements  de  la  zone  intérieure  remontent  donc,  cumnie  le  pense  AL  de  Morgan. 
à  la  période  néolithique. 

On  ne  connaît  aucun  reste  momitii-  d'Oris  ^'"fxnœr/ypii/irns.  d'iU'  race  s'est  sans  doute 
éteinte  à  une  époque  ancienne,  antérieure  au  nouvel  Empire. 

La  seconde  forme,  Ovis  platyura  œyyptiaca  a  été  cité'e  pi-c'eiVlemmeiit  d'après  (pielques 
chevilles  osseuses  de  cornes  provenant  des  puits  à  momies  d'Al)ousir.  Elle  est  représentée, 
dans  notre  nouvelle  série  de  documents,  par  deux  momies  et  quati-e  crânes  d(^  béliers  de  localités 
difiërentes.  Les  deux  momies  d(^  béliers  à  «  cornes  d'Amon  »  ont  ('■tc'  trouvées  dans  les 
hypogées  de  Sakkara;  trois  des  crânes  viennent  des  fouilles  de  M.  Lefebvre  à  Léhni'h. 
moyenne  Egypte,  le  quati'ième  est  de  Sakkai'a. 

Va\  juin  1905,  peu  de  temps  avant  la  publication  de  la  pi'ésente  étud(!,  nous  avons  reçu 
de  M.  ALaspero  dix  tètes  osseuses  de  béliers  momifiés.  Ces  spécimens,  qui  proviennent  de 
fouilles  de  M.  Garstang,  aux  environs  d'Esnèh,  sont  de  l'épocfue  gi-éco-roniaine  ;  ils  se  rap- 
portent tous  à  la  race  Ocis platyi'ra  œyypilinra,  décrite  et  ligurée  plus  loin. 


'  DUrst  et  Gaillard,  Studieii  iiber  die  Geschichte  des  «gyptischen  Hausschafes.  (Recueil  des  Travaux  lelaiifs 
à  la  philologie  et  à  l'archéologie  égyplienne  et  assijrienne,  vol.  XXIV,  Paris.  1902.) 
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OVIS    PLATYURA,    -Wagner. 

Kace  .i'^yi/ptiaci,  Fitziiiger. 


Momie  n"  1.  —  tlefto  iiircc,  loniiiu'  de  50  d'iitimètrcs,  haute  de  41  centimètres, 
figurait  grossiùroinent  un  ])(''lici-  accroujii.  l-^le  l'onferniait,  ainsi  que  les  momies  de  bœufs,  le 
crâne  et  la  plus  grande  ]iartie  dii  s([ui'lctte  d'un  individu  adulte,  avec,  en  uutro,  (juelques  os  se 
rappoi'tant  à  un  second  imliviilu  de  niêuie  race,  mais  un  peu  plus  jeune. 


Fig.  139.  —  Momie  de  bélier.  Sakkara 


La  momie,  entièrement  entoui'ée  de  tiges  végétales,  avait  été  prépai'ée  de  la  manière 
suiA'ante.  Après  avoir  débairassé  le  squelette  de  toutes  les  parties  molles,  les  diliérents  os 
du  tronc  et  des  memln'es  furent  rassemblés  dans  une  sorte  de  corbeille  oljlongue,  faite  de 
tiges  de  papyrus,  placées  parallèlement  et  réunies  les  unes  aux  autres  par  des  liens  trans- 
versaux, espacés  de  5  centimètres  environ.  Puis,  le  crâne  et  les  vertèbres  cervicales  étant  dis- 
posés à  une  extrémité,  de  manière  à  représenter  la  tète  et  le  cou  de  l'animal,  on  a  consolidé  le 
tout  jiar  de  nombi'eux  liens  et.  enlln,  enveloppé  l'ensemble  dans  plusieui's  épaisseui's  de  forte 
toile.  De  ces  enveloppes  de  toile  il  ne  restait  jdus  que  des  lambeaux  vers  le  cou  (tig.  139 
et  140). 
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Lo  crànc  ot  les  divers  ossements  contenus  dans  cette  momie  aiipailionncnt  tons  au  béliei- 
d'Amon,  c'est-à-dire  à  un  spécimen  d(i  la  race 
Ocis  2)lat)/i(/ri  ivr/ypfinca,  dont  les  caractères 
morphologiques  peuvent  rliv  ainsi  i'i''sumés.  'l'aille 
du  mouton  domestique  oi'dinaire  :  chanfrein  con- 
vexe :  oreilles  pendantes  de  louL;ueur  moyenne, 
(lorni's  (''paisses  ;i  la  base.  dii'i,L;(''es  en  ai'rièi'e,  puis 
recoui'hées  en  dessous  et  vu  avant.  Oueue  longue. 
très  largi!  à  la  l)ase  (tlg.  141). 

Les  béliers  ont  presque  toujours  des  cornes, 
mais  les  brebis  en  sont  oi'dinaireuieut  dépour- 
vues. 

Dans  cette  race,  la  queue  est  couverte  de  poils 
touffus  à  la  face  postérieure,  elle  s'élargit  vers  le 
bas,  après  un  faible  étranglement  qui  fait  pa- 
raître encore  plus  volumineuse  la  masse  de  graisse 
de  l'extrémité.  La  face  antérieure  de  la  queue  est 
nue. 

Les  poils  de  la  tète,  des  oreilles  et  des  ex- 
trémités des  meml)res  sont  coni'ts.  Dans  les  autres 
parties  du  corps  le  poil  est  assez  long  et  toutlu. 
Sa  couleur  est  blanchâtre,  jaunâtre  ou  roussàtre. 
ou  bien  rouge  brun  ou  noir.  Souvent  aussi,  la  tète 
de  ces  animaux  est  tachée  de  brun  ou  de  noir. 

Voici  les  dimensions  des  principales  pièces 
squelettiques  qui  ont  été  conservées  : 


Fig.  14u.  —  Momie  de  Relier.  Sakkara. 


Longueur  de  la  tête  osseuse,  du  bord   inférieur  du  trou  occipital  à  l'exlrémité  antéiieure 

des  prémaxillaires ^'IG™ 

Longueur  du  crâne,  du  bord   supérieur  du   trou   occipital  à  l'extrémité  antérieure  de   la 

suture  médio- frontale 127 

Longueur  de  la  face,  de  la  suture  modio-frontale  à  l'extrériiilé  des  prémaxillaii es.     .     .     .  i'JO 

Longueur  de  la  rangée  dentaire  supérieure 71 

Longueur  de  la  rangée  dentaire  inférieure ~',i 

Diamètre  maximum  du  crâne  (sus-orbitaire) 117 

Longueur  de  l'omoplate 142 

—  l'humérus 130 

—  du   radius 155 

—  du  métacaipieii 141 

—  du  bassin 180 

du  fémur 173 

—  du  tibia     .     .     j ".'00 

—  du  métatarsien 145 


Le  crâne  de  ce  bidier  présente  toutes  les  particularités  du  type  ovin  le  plus  pui-.  La  sutui-e 
occipito-pariétale  est  directement  transverse,  alors  que  la  suture  pariéto-frontale  forme  en 
arrière  un  angle  de  120  dea'rés  environ.  Les  chevilles  des  cornes,  laryes  do  (3.5  millimètres  à 
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la  base,  av(X!  iiik;  section  plan-convexe,  sont  tordues  en  spii-ale,  la  corne  droite  tournant  à 
gauche. 

Dans  la  région  faciale,  la  tète  osseuse  est  également  des  plus 
typiques:  les  fosses  lacrymales,  cpii  s'ouvrent  surlehord  des  orbites 
très  saillantes,  sont  longues  et  profondes;  les  os  du  m.'Z  sont  foi'te- 
nient  convexes  d'avant  en  arrière,  de  même  (jue  dans  le  sens  trans- 
versal (fig.  142). 

Les  vertèbres  cervicales  épaisses  et  courtes  indiquent  un  ani- 
mal à  puissante  encolure.  L'atlas  et  l'axis,  notamment,  ont  des 
foi'mes  très  massives;  l'apophyse  épineuse  de  l'axis  est  peu  développée  en  avant,  mais  elle 
s'élève  et  s'élargit  Iteaucoup,  jusqu'au  niveau  de  l'articulation  postérieure. 


Fig.   141.  —  Ovis  platijura. 
race  xgi/ptiaca. 


Fig.  14U.  —    Ocin  platyurii  xgyptiaca.  Sakkara. 

Les  vertèl)res  thoi'aciques  et  lombaires  manquait  en  partie,  de  même  que  les  côtes. 

En  ce  qui  concerne  les  proportions  relatives  des  rayons  osseux  des  membres,  on  voit,  par 
les  dimensions  indiquées  précédemment,  qu'elles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  les  autres 
variétés  de  moutons  donn^stiijues.  Chez  le  liélier  ancien,  pourtant,  l'humérus  est  court  compai'a- 
tivement  au  radius,  aussi  l'indice  huméro-radial  est-il  de  83-  seulement,  alors  qu'il  varie, 
d'après  MM.  (Jornevin  et  Leslii'i^S  dr-  S(i  à  UO  cIk^z  h^s  moutons  européens,  de  90  à  100  chez 
les  chèvres. 

Le  métacarpien  du  hi''lier  momiti(''  a  les  mêmes  jtroportions  relatives  qu'on  trouve  habi- 
tuellement chez  les  ovins.  Le  rapport  de  la  longueiu"  de  cet  os  à  celle  di^  l'humérus,  est  de 


'  Caractères  ostéologiques  différentiels  de  la  chèvre   et   du  mouton  (Soc.  d'antiu-op.  de  Lyon,  p.  47,  1891) 
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92.  M^^.  (]ornovin  et  I.cshi-c  ouf,  iiKuiln''  ([lU'  ce  i'u|i]i(ii't,  oscilli'  ciiti-c  70  oi  7S  poui-la  chèvre, 
85  et  95  pour  le  iiionlon. 

Los  ravoiis  des  iii('m])n's  al>il(imiiiaii\  iii'i'si'iitcnt  des  caractèi-es  moins  tranclit''S.  Le  l'éiniii- 
est  un  \)r\\  plus  court  sculcinciil  pai-  i-appi)i'l   au  nK'Ialai-sicn  rt  au   liliia:   compan''  au  m(''la- 


Fil'.  I-S-"..  —  Momie  de  Kélier.  Sakkara 


tai'sien,  il  donne  un  indice  de  .s:i  pour  le  i)elier  de  ranciennc  l\i;ypte.  tiel  indice  est  de  (iU  à  (;() 
chez  les  chèvres,  de  68  à  77  chez  les  moutons  actuels  de  l'I'lui'ope. 

Cette  rapide  compai'aison  prouve  que  les  moutons  se  distinguent  des  chèvres,  non  seule- 
ment par  la  forme  du  crâne,  mais  aussi  par  les  proportions  des  membres,  dont  les  exti-émités 
sont  relativement  liit'n  plus  allongiM's  chez  h's  premiers.  A  ces  divers  points  de  vue  le  ht'lier 
d'Amon  peut  être  regai'dé  comme  un  excellent  type  de  mouton. 

Ovis  platyura  œgypliaca,  Fitz,  habite  la  vallée  du  Xil  prelialilcmrut  di'puis  la  X  II  ilynastie, 
époque  à  laquelle  on  le  voit  figurer  sur  les  monuments  égyptiens. 

Momie  x"  2.   —  Ce  spécimen  provient  aussi   de  SakkaL-a.  La  l'orme  gc'nérale  et  les 

AncH.  Mus.  —  T.  IX  •  10 
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presque  cntiei"  d'un   jcum 


dimensions  (  1"J  rcntinicti-cs  di'  l(in,L;ncui-  pui-  '.Vj  ccntinirtrcs  de  hauteur)  sont  à  pou  près  les 
mêmes  ipie  dans  l'exemplaire  pi-i'C(''di>nl. 

Cette  momie  i-enfermait,  en  assez  bon  état  (h  conservation,  le  crâne  et  le  squtdette 
pi'éparé  de  la  même  manière  que  les  dépouilles  des  Apis. 
Le  squelette,  après  l'enlèvement  des 
parties  molles,  avait  été  badigeonné 
fortimient  de  bitume,  puis  placf'^  à 
l'intérieur  d'une  sorte  de  mannequin 
tigurant  un  bélier  acci-oupi  (tig.  143). 
Les  os  du  ti'onc  et  des  mem- 
bres se  trouvaient  rasseml^lés  au 
centre  de  la  momie,  dans  une  enve- 
loppe (le  toile  grossière,  entourée 
d"un  entrelacement  de  tiges  de  pa- 
pyrus Ibrmant  une  épaisseur  de  7  à 
8  centimètres.  Les  vertèbres  cervi- 
cales et  la  tète  osseuse  assemblées 
par  une  tige  de  palmier  traversant  le 
canal  médullaire  et  le  Ibramen  con- 
dvlien,  étaient  également  entourées 
de  toile  et  d'une  grande  épaisseur 
de  papji'iis.  Enfin,  l'ensemldfî  avait 
('■té  protégé  extérieurement  de  plu- 
sieurs larges  bandes  d'étoffe,  de  cou- 
leurs différentes  :  jaunâtre  autour  du 
ti'onc.  noii-e  sui'  la  tète  et  le  cou. 
dans  le  but  peut-être  de  l'appeler  la 
\  ariété  de  moutons  à  tête  noire, 
commune  dans  la  vallée  du  NU.  Sur 
l'enveloppe  de  la  tête,  on  voyait,  en 
ontr(\  des  lignes  blanches  tigurant 
la  bouclie,  les  narines  et  les  yeux. 
Chaque  corne  était  entourée,  à  sa 
base,  d'une  bandelette  d'étoffe  claire  se  détacliant  sur  le  fond  noir  de  la  tête.  En  avant  de  la 
poitrine,  de  nom])reuses  bandes  d'étoffes  noires  et  jaune  clair  dessinaient,  par  leurs  entre- 
croisements, cinq  rangées  verticales  de  (piatre  rectangles  chacune  (tig.  111). 

Tous  les  ossements  renfermés  dans  cette  momi(^  apparticmnent  à  un  seul  individu  ayant  à 
jieine  atteint  la  taille  de  l'adulte.  La  plupart  des  os  longs  sont  dépoui'vus  de  leurs  épiphyses.  Le 
squelette  est  incomplet:  il  manque  |ilusieui's  ei'ifes.  quebpies  vertèbres  et  phalanges  ainsi  que 
le  métatarsien  gauche  et  le  nu'tacai-pieu  du  ciMé  di-oit. 

P>ieu  (pi'il  se  rapporte  à  un  Jeune  bidiei',  le  crâne  otire  très  nettement  les  diverses  particu- 
larités de  la  rac(!  Oris  jjldtijura.  Wagner.  La  courbure  et  la  section  des  cbevilles  osseuses  d(!s 
cornes,  la  forme  du  pariétal,  la  double  convexité  des  os  du  nez,  tout  est  semblable  à  ce  que 
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nous  avons  indiqué  à  propos  du  cràno  di^  la  momie  piviuklonte.  'l'outcibis  les  dimensions  sont 
plus  iailtles  :  la  lon^nour  do  la  caitsule  ci-anicnno,  du  ioramon  oeeipilal  à  l'extrémité  antérieure 
de  la  sutiu'e  nK'dio-liMutale.  est  de  119  niiUinièlres  ;  la  longueur  de  la  tête  osseuse,  du 
bord  inférieur  du  trou  ocripital  ;i  rexIriMuiti' ant(''i-ieure  des  prémaxillaires,  mesui-e  103  milli- 
mètres; s(in  diamèti'e  maximum  atlrinl.  sur  les  a|Hi[iliys('s  ori)itaires,  [O'A  milimèti'i's.Ce'  ci'àne 
a  été  retourné  au  Musée  arcliéologitjue  du  (laire  oi'i  il  est  conservé  sous  h  n"  2'iHu2. 

Les  autres  parties  du  s([uelette  :  os  des  membres,  verlc'-bres  et  bassin  sont  confoi'mes 
aux  pièces  correspondant! 's  (bi  bidiei'  déci'it  plus  iiaul.  Os  divers  ossements  n'ayant  pas  tout 
leui"  développement,  il  est  inutile  d'en  in(li(pier  les  dimensions. 

Cranks  de  béukus.  —  Nous  avons  dit  ipie  ces  tètes  ossouses,  au  nombi'e  de  quati-e,  pro- 
viennent les  trois  premières  (n"^  3,  1  et  .5)  des  fouilles  do  jM.  Lelébvre  à  Tenéh,  Moyenne 
Mi^ypte.  la  (juati-ièini!  de  Sakkara  (n°  (>).  Elles  ne  portrait,  i)as  de  trace  d(!s  substances  qui  ser- 
vaient à  la  momification.  Toutes  les  (piali-e  aiqiartienneiit  à  des  in(n\idus  adultes  ou  àii'és  de  la 
variété  à  large  queue  :  Oi'Ls  p/alf/um  ;e(/i/jjl.i(ini.  V\\/.. 

Crâne  n°  3.  —  Ce  spécimen  est,  bi'isé  dans  sa  ]>artie  liiciale.  les  prémaxillaires  mantpmnt 
totalement,  mais  la  dentition  et  la  capsule  crânienne  sont  intactes;  celle-ci  mesure  150  milli- 
mètres, du  l)ord  siq)érieur  du  trou  iicci[)i(al  à  l'extrémité  antérieure  de  frontaux.  Les  fosses 
lacrymales  sont  longues  et  profondes.  L'os  lacrymal  dépasse,  en  avant,  l'exti-émité  du  fi-ontal, 
de  près  d'un  centimètre.  I^e  nasal,  le  frontal  et  le  lacrymal  circonscrivent  d(^  chaque  C(jté  de 
la  face  une  fontanelle  de  10  millimètres  de  longueur  environ.  Le  diamètri'  maximum  de  la  fêle 
atteint,  sur  les  arcades  orbitaires,  l.").')  millimètres. 

En  ce  qui  concei'ne  la  ilentition,  on  remarque,  à  la  paiiie  postérieure  des  deuxième  et 
troisième  arrière-molaires,  un  b'ger  i-epli  d'i'inail  inteivab'  enti'e  les  lobes  extern(>  et  interne 
de  la  dent.  Ce  pli,  qui  se  voit  chez  la  jjlupart  des  moutons,  mampie  loujoiu-s  chez  les  chèvres. 
La  rangée  dentaire  supérieure  a  73  millimètres  de  longueur. 

La  mâchoire  infé'rieure  fait  défaut,  de  même  (pie  les  (''tuis  des  cornes. 

Crâne  a"  4.  —  D'après  l'usure  des  molaires  et  la  synostose  des  sutures  crâniennes, 
cet  exemplaire  provient  d'un  animal  agi''.  Les  chevilles  des  cornes  sont  longues  et  épaisses,  leur 
grand  diamètre  à  la  base  est  de  ()5  millinu'tres.  Le  crâne,  mesuré  comme  précédemment,  atteint 
148  millimètres  de  longueur  ;  sa  largeur  au  niveau  des  oi'bites  est  de  132  millimètres. 
Ici  encore,  on  r-emarque  une  fontanelle  lacrymo-nasale.  mais  elle  est  un  peu  moins  grande 
que  dans  le  crâne  n"  3.  Cette  fontanelle,  qui  se  rencontrv  exceptionnellenienl  chez  les  moutons, 
est  beaucoup  plus  fréquente  chez  les  caprins. 

La  dentition  est  incomplète,  la  dernièi-i»  prémolaiiv  sujiérieui'e  mau([ue  des  deux  côtés,  ainsi 
que  toute  la  niàchoire  inférieures 

Crâne  n."  5.  —  Ce  crâne  est  pourvu  d'une  encornure  sujierlie.  Les  chevilles  frontales  ont 
conservé  leurs  étuis  cornés  ;  la  corne  droite  mesure,  en  suivant  l'arête  extéi-ieure.  79  centimètres 
de  long.  Le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  capsule  crânienne  est  de  103  millimètres,  du 
trou  occipital  à  l'extrémité  antérieure  delà  sutui'e  médio-li-ontale  :  son  diamètre  transverse 
maximum  est  de  137  millimètres  siu-  les  orbites. 

Les  os  du  nez  sont  toujoui's  fortement  i"(K^ourb(''s  d'avant  en  arrière  et  transversale- 
ment. 

Le  lacrymal  se  prolonge  jusqu'à  l'os  nasal,  la  fontanelle  lacrymo-nasale  a  dispai-u  presque 
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tout  à  liiit.  ou  iraiHTcoit  plus  (juc  deux  ouvciluivs  tivs  [ictitcs,  en  av;iut  et  en  ai'i'irrc  du  point 
de  soudui-i'  du  lafi'yiu;d  avec  le  nasal. 

La  raniiéo  dentaire  supérieure  est  en  très  bon  état,  elle  nii\sui-e  76  millimètres  de  longueur. 
De  même  (pie  dans  les  crânes  n"^  3  et  4,  la  mâchoire  inférieui-e  manque,  les  prémaxillaiivs 
sont  bi'isés. 

Crànc  n"  (>.  —  Cetlt;  tète  osseuse  est  incomplète,  elle  se  compose  seulement  de  la  partie 


Fig.   145.  —  Otis  phiiyura  Xffyptiaca.  Sakkaba. 

postéi-ieure  du  crâne  d'un  vieux  bélier  avec  les  chevilles  frontales  et  leurs  étuis  cornés  (fig.  145). 
La  lone-ueur  totale  des  cornes  d'une  pointe  à  l'autre,  en  ligne  droite,  atteint  05  centimètres,  le 
diamètre  maximum  sui'  les  orbites  est  ch  13  centimètres. 

La  structiu'e  des  os  du  crâne  et  des  chevilles  frontales  se  rapporte  à  la  race  Ovis 
plalt/Hi'a.  Poui-tant.  chez  cet  exemplaire,  h^s  cornes  ont  atteint  dans  le  sens  transverse,  un 
dév(doppement  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ;  mais  les  axes  osseux  ont  toujours  une  section 
plan-convexe,  ils  ne  présentent  pas  la  moindre  trace  de  la  carène  très  développée  qui  se  trouve 
chez  0ms  ijalwosegypt'mcus,  Oris  sfrcpsicrms  et  divei'ses  antilopes  à  cornes  spiralées. 


CHÈVRES 


Parmi  les  onvois  récents  du  Musée  éuviiloloiiUjiic  du  (laii'c,  les  ilociiinents  ([iii  se,  rap- 
portent à  des  Caprins  se  coHiposenl  :  d'iiuc  inoniic  de  Ilii'cus  inambrinis  AA'nn  eràne  incom- 
plet de  la  race  Hircus  Thebaims. 


Momie  le    l"ac.  Sakkara. 


De  plus,  on  a  pu  assemblei-,  au  Muséum  de  Lyon,  quelques-uns  d(>s  débris  osseux  prove- 
nant du  liisement  préhistorique  de  Toukh  et  reconstituer  partiellement  le  crâne  d'une  chèvre 
de  petite  taille,  dont  les  caractères  morpholo.iiiiines  correspondent  tout  à  lait  à  ceux  de  la  race 
naine.  HIrnis  recersiis. 


HIRCUS  MAMBRIGUS 


La  momie  que  nous  avons  à  décrire  provient,  comme  celle  qui  a  été  signalée  dans  la 
pi-emièi-e  partie  de  cette  l'tude'.  d'un  livpogée  de  Sakkara.  au  sud  do  Gi/.é. 

'  D''  Lortet  et  G.  Gaillard,  la  Faune  momifiée  de  l'ancienne  Egypte,  i"  série,  p.  107,  flg.  57. 
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Va'Uc  pièce,  longue  dc!  (j.-)  fcntinirtivs.  Imulc  de  10  ccntiiiiètirs  a.  dans  son  ensem])l('  une 
lorme  rectangulaire  un  peu  arrondie  siu-  la  face  supérieure.  11  n'y  a  aucune  indication  de  nieiu- 
hres,  seuls  la  tète  et  le  cou  sont  i-eprésentés. 

Ija  masse  rectangulaire  figurant  le  corps  de  l'aninial  portait  à  sa  face  infi''rieure  une  large 
ouvei-ture  par  hupielle  avait  dû  s'échapper,  avant  l'arrivée  à  Lvon.  une  partie  du  contenu, 
li'enveloppe  se  comjiosait  d'une  épaisseurdeS  à  10 centimètres  de  toile  et  dechifibns  entièi'ement 
décomposés  et  tombant  en  cendres  sous  la  moindre  pression.  Cet  amas  d'étoffes  diverses,  imhi- 
l)éesde,  substances  résineuses  et  salines,  était  entouré  de  plusieurs  larg'cs  pièces  de  toile  jaunàtr(^ 
assez  résistante.  L'ensemble  était  décoré  extérieurement  de  fines  bandelettes  dessinant  par  leurs 
enti'ecroisements  plusieurs  rectangles  sur  toute  la  sui-face,  sauf  la  tête  et  le  cou.  Les  cornes 
étaient  également  protégées  de  bandelettes  ;  quelques  tiges  de  papyrus  repliées  plusieurs  fois 
sur  elles-mêmes  et  enveloppées  de  toile  flgui-aiimt  les  oreilles  de  l'animal  (fig.  146  et  117). 

Sous  la  grande  ('paisseur  de  linges  tombant 
en  poussière,  nous  n'avons  ti-ou^-(''  d'autres  osse- 
ments que  le  crâne,  d(''pourvn  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, avec  la  moitié  gauche  du  bassin.  Ces  pièces 
osseuses  étaient  complètement  débarrassées  de  leurs 
muscles  et  badigeonnées  de  ])itume. 

Le  crâne  et  le  bassin  ai>partiennent  à  un  indi- 
vidu mâle  de  la  race  ffircus  inambricKs. 

La  chèvre  mam])rine  est  haute  sur  jambes.  Sa 
tête  longue  a  le  front  peu  bombé,  lechantrein  droit. 
Les  cornes  existent  en  général  dans  les  deux  sexes  ; 
riiez  le  mâle  elles  sont  plus  contournées,  plus  fortes 
i|ue  chez  la  femelle  ;  leur  forme  est  assez  variable. 
i>es  oi'eilles  pendantes  sont  plus  ou  moins  longues. 
On  sait  que,  selon  plusieui's  auteurs,  cette 
race  serait  originaire  de  la  Syrie  ou  de  l'Asie  anté- 
rieure et  tirerait  son  nom  du  mont  Mambei".  en 
l 'alestine,  où  des  voyageurs  anciens  en  ont  vu  de 
grands  troupeaux. 

Les  naturalistes  admettent  l'existence,  en  Mé- 
soputamie  et  en  Syrie,  de  di'ux  variétés  de  l'hèvri's  maml)rincs.  L'une,  qu'ils  appellent  Slia- 
iiMZ  ou  S/unni/.  a  les  oreilles  très  longues,  le  poil  très  tin,  tantôt  noir,  tantôt  rouge;  l'autre, 
nommée  K()it)-i/ie,  est  pourvue  d'une  toison  plus  ou  moins  abondante  mais  plus  grossière,  ses 
oreilles  sont  plus  petites.  Cette  seconde  vari(Hi'.  de  provenance  montagnarde,  est  idus  vive  que 
la  première.  Dans  ces  deux  formes  il  y  a  des  individus  k  cornes  et  des  individus  sans  cornes. 
M.  leD''Diïrst  a  même  vu,  ainsi  qu'il  a  eu  l'amabilité  de  nous  l'écrire,  des  mâles  sans  cornes. 
Ces  variétés  ou  (piehpies  tyi)es  intermédiaires  pi-ovenant  sans  doute  de  leurs  croisements, 
sont  représentés  sur  les  mouumi'Uts  de  l'ancienne  Egypte,  notamment  en  lias-relief  dans  la 
chapelle  funéraire  d"un  l'oi  de  la  cimpiième  dynastie  à  Abousir'  (tig.  1  IS).  sur  les  murs  d'un 


Fig.  l'iT.  —  Momie  de  Bouc.  Sakkara. 


'  Zcilschrifl  fur  ivgyptische  Sprach,  vol.  XXXVllI,  2'  cahier,  pi.  V,  p.  94. 


Fiij-.   l'i.S.  —  Hircus  7nanibricus.  Anovsin. 
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toml)(>aii  (II-  la  [\''  (iynastio  di's  l'yramiiK'S  de  tJizt'''  et  sur  ilivcrs  inoiiuincnts  rcpi-diliiils  pai- 
Rosellini. 

L'tnK'Di'niii'c  lies  sujets,  mule  l'I  Iruicllc.  liijui-i''s  pai'  les  l^^yptiens  de  l'époiiuc  nn'uiiihilc 
n'ost,  comme  onveil.  |kis  du  ui(''Uie  lypi'  ([ue  relie  di'  Tiuilividu  luoiuilii''  lieaneoup  ])lus  lard  à 
Sak]<ara(li-.  117).  Ce  seul  prel.aldeuieut  des 
houes  de  celle  demici-e  Nai'ii'li'  qui.  au  coui- 
meuceuieul  di'  rt''iio([ue  saite  oui  remplacé  le 
li(dier  dans  les  ct'i'(''monies  du  culle  de  Men- 
des.  i;c;'ice  à  l'apparente  ressemblance  de 
leurs  coi-nes  avec  celles  du  h(''lier  de  Mondes 

(li-.  i;îs). 

Le  eri'uie  Irouvi'  dans  la  momie  ne  pn''- 

sente   rien    .le    particidier;    les    smus    tronlaux      Chapelle  funé.-aire  , le  Ka-n-ousi.-,  C^   .-oi  de  la  V  dynastie. 

sont  seuloniont  un  pou  moins  saillants,  la  capsule  crânienne  est  plus  inlhk'hiiî  sur  la  face  qu'on 
ne  le  voit  d'ordinaire  chez  les  individus  mâles  de  cette  race.  Le  chanfrein  est  drcjit.  la  lace 
allongée.  La  longueur  totale  de  la  léte  osseuse,  du  trou  occijtilal  à  rexIiM'Uiité  antiM-ieure  des 
prémaxillaires  est  (h  217  millimètres.  Le  crâne  proprement  dit  mesure  [:*>:'>  millin:ètres  du 
tbramen  occipital  à  l'intersection  d<'s  sutures  h-onta!e  el  uasjile.  Sa  denlilioii  esl  incomplète,  il 
manque  une  prémolaire  et  trois  ai'rière-molaires.  Ci'  eriine  est  conservé  au  musée  du  Caire 
sous  le  n"  2!)()73. 

Quant  aux:  pvarticularités  anatomi({ues  du  fragment  de  bassin  trouvi'  à  l'intérieur  de  la 
momie,  elles  correspondent  parfaitement  à  celles  qui  caractérisent  le  houe.  ].,e  col  de  l'ilium  est, 
en  effet,  très  allongé  comme  chez  les  caprins  ;  la  s_vmphv.so  du  pul)is  est  fortement  épaissie,  ainsi 
(pie  cela  s<'  \-oit  chez  les  individus  niàh^s,  dans  toutes  les  espèces  de  ruminants. 

(_)n  ne  possède  pas  d'indications  précises  sur  l'anciimneti'  de  cette  momie  de  bouc,  cepen- 
dant, en  tenant  compte  de  l'extrême  fragilité  de  son  enveloppe  et  de  son  mode  de  préparation, 
identiques  à  ce  que  nous  avons  constaté  à  propos  des  momicis  d'ihis  de  Sakkara-,  il  semble  qu'on 
puisse  la  rattacher  à  la  même  époque  à  laquelle  appartiennent  les  ibis.  Elle  reniont(M'ait  donc, 
comme  c(Mi\-ei.  à  la  péi'iode  assez  longue  ([ui  va  de  la  XX"  dynastie  à  répoi[ue  gi-ecque. 


HIRCUS  THEBAICUS.  Desm 

Le  dot'innent  nouveau  se  rattachant  à  Hi/-r>fs  Thcbn'iri'S'A  été  trouvé  aussi  dans  un  hypogée 
de  Sakkara.  Il  se  compose  de  la  partie  postéi'ieure  d'un  crâne,  y  compi'is  h»  fi-ontal  et  les  axes 
osseux  des  cornes.  La  région  faciale  manqui>  complètement,  de  même  ipie  la  dentition  et  les 
deux  maxillaires. 

Cette  race  a  déjà  été  signalé.»  dans  l'étude  précédente,  d'après  quelques  fragments  de 
ci'ànes,  elle  est,  en  outres  représentée  dans  la  collection  du  Musée  égyptologique  du  Caire, 
pai'  une  momie  entière. 

La  chèvre  de  la  Théhaïde  ou  chèvre  à  nez  bus([ué  se  distingue  de  la  maudjrine  par  une 


Lepsius,  t.  III,  part.  II,  feuille  9. 

D'  Lortet  el  G.  Gaillard,  la  Faune  momifiée  de  l'ancienne  Egypte,  i"  série,  p.  liO,  Lyon,  1903. 
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litille  un  ])('u  luuiiiiliv.  Sa  lùli'  csL  de  Ibi'iuo  tivs  dillL'ivnte  ;  h-  cliaulrcin  foi-temont  convexe, 
siiiioul  chez  le  mâle,  est  séi)aré  du  front  par  une  dépression  Lien  mar- 
(juée  (fiji'.  14!));  la  lèvre  supérieure  laisse  les  incisives  découvertes.  Les 
coi-n(>s  manquent  souvent  dans  les  deux  sexes  ;  quand  elles  existent  chez 
]o  iiiàlc  elles  sont  petites,  léi!'ôrement  l'ecourbées  en  arrière  et  en 
dehors,  llircifs  Theha'icus  n'a  pas  do  ])arl)iche  au  menton,  ses  oreilles 
sont  pendantes,  longues  environ  comme  la  tête.  Le  poil,  lisse  et  court,  est 
Fig.  ri9.— /  ij-cws  ebmcus.  j^  ioni>'ueurà  peu  près  égale  sur  toute  la  surface  du  corps;  sa  couleur  est 
])rini  fauve.  La  femelle  ditl'èi-e  du  mâle  seulement  par  le  manque  de  cornes  et  son  chanfrein 
moins  bombé. 

Le  tragment  de  crâne  trouvé 
à  Sakkara  otii-e  toutes  les  pai'ti- 
cularités  indiquées  plus  haut.  Les 
axes  osseux  des  coi-nes  sont  petits 
fit  courts,  le  l'ront  fai! dément  con- 
vexe est  séparé  du  chanfrein  par 
une  dépression  Inen  accusée.  Nous 
avons  dit  (jue  toute  la  région  an- 
t(''i'ieure  de  la  tète  osseuse  fait 
d(''ràul.  un  distingue  poui'tant  as- 
sez bi«n,  au  niveau  des  arcades 
orbitaii'es.  la  naissance  de  la  con- 
vexité (pii  s'accentue  de  plus  en 
jdus  en  avant  (fig.  150).  La  lon- 
gueur du  crâne  proprement  dit,, 
du  trou  occipital  à  l'extrémité 
antéi'ieuio  de  la  sutui-e  médio- 
frontale,  est  de  {'■)'>  millimètres, 
son  diamètre  maximum  atteint 
l'^l  millimètres  sur  les  orbites. 
(]omme  (in  le  voit  par  les 
restes  assez  nombi-eux  qui  en  ont 
été  reconnus,  la  chèvre  de  la  Thébaide.  n'était  pas  rare  en  l^gvpte  aux  temps  des  pliaraons. 
(Jn  la  trouve  encore  de  nos  jours  dans  pres([ue  toute  la  valléi'  du  Nil. 


"P? 
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Fig.   150.  —   Hivcus   Thehaïcus.  Sakk.vra. 


HIRCUS    REVERSUS 

Cette  petite  race  n'a  pas  encore  été  rencontri'c  momitiée.  La 
portion  crânienne  que  nous  avons  à  faire  connaître  provient,  ainsi 
qu'on  l'a  indiqué  plus  haut,  des  fouilles  faites  par  M.  de  Morgan  dans 
Fifr.  151.  —  i/îVfHsrei-ersus.  l^^,;^  dépôts  préliistoriquos  de  'Liukli.  un  peu  au  sud-est  d'Abydos, 
sur  la  rive  gauche   du  Nil. 

Après  avoir  choisi,  parmi  les  débris  osseux  de  cette  provenance,  tous  les  restes  se  rappor- 
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Hiicus  reversus.  Tolkh. 


tant  ;t  dos  ch('vivs.  il  a  rlr  possiltlc  de  ivroustiluci-  les  parties  occipitale,  pariétale  et  li'ontale 

(le  la  tète  (riiu  (11'  ces  animaux.  Les  pi-opoi'tions  et  la  forme  du  ci'àne  restauré  sont  tout  à  fait 

celles  (pii  earact(''risent  la  chèvre  naine  de  TAIrique. 

Otto  race,  dont  la  hauteur  au  e-an-ot  alleiut  a  peine  ~iO  centimètres,  a  le  corps  trapu  et 

les  jamhes  courtes.  Les  cornes  exist(!nt  -.^ 

chez  la  l'emelle  ainsi  ([ui-  ehe/.  le  mâle. 

mais  elles  sont  toujours  pelites,  leurlon- 

S'ueurne  dépasse  pas  10  à  12  centimètres  ; 

elles  sont  faiblement  recourbées  (m  ai'i'ière 

et  en  deiiors.  Le  poil,  de  couleur  noire  ou 

brun  plus  ou  moins  fauv(\  souvent  taebi''  de 

blanc,  est  toujours  court  sui-les  membi'es. 

de  même  ipie   sur   le    corps.     La    lèle    est 

lar.e'e  au  niveau  des  orbites,   son  t'han- 

frein  est  droit  ou  léiièrement   con\-exe. 

Le  mâle   porte  une    toutl'e    de    poils    au 

menton  (tii;'.  151). 

Par  sa  tète  osseuse,  Hircus  rrrersiis 

se  différencie  facilement  des  deux  races 

Hircus  mamhricus  et  H.  TJidxiïrKs  v\- 

tées  précédemment.  Chez  //.  iiininhrlri's 

le  front   est  saillant,  les  sinus  frontanx  sont  grands,  les  cornes  longues,  tandis  que  chez 

H.  reversais  les  chevilles  frontales  ont  au  plus  (5  à  7  centimètres  de  longueur  (fig.  152).  les 

sinus  li'nniaux  sont  à  jieu  près  nuls.  (les 
sinus  envoient  un  diverlicule  presque  jus- 
qu'à l'extrémité' de  l'axe  oss(mix  des  coi'nes. 
Enfin,  le  crâne  de  Hircus  reversus  est 
fortement  (''largi  à  hauteur  des  arcades 
orbitaires  (tig.  15:!).  Son  diamètre  en  ce 
point  est  de  !>G  millimètres  ;  sa  longueur, 
du  trou  occipital  à  l'extrémité  antérieures 
de  la  sutui'c  inédio-frontale  atteint  seu- 
lement 101  millimètres.  Quant  au  crâne 
de  Hircus  Thehaïcits,  il  seud)le  inter- 
médiaire, par  s(îs  sinus  lï-ontaux  peu 
développés  et  son  diamètre  oi 'bit aire  rela- 
tivement grand,  à  ceux  delà  chèvre  naine 
et  de  la  chèvre  mambrine. 

Parmi  les  ossements  de  Toukh,  Hir- 
cus reccrsus  n'est  pas  i-eprésenté  seu- 
lement par  le  crâne  qui  vient  d'être  décrit. 

divers  autres  restes  appai'tiennent  aussi  à  cette  race,  notamment  quelques  os  de  membres  et 

plusieiu's  axes  osseux  de  cornes  d'individus  adultes.  Certains  fragments  de  crânes  portant  des 

Arch.  Mus. —  t.  IX.  '  H 


Hircus  reversus.  Tolkh. 
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traces  do  coupures  ain'iiMinos  l'ont  cdinpi'ondi'e  (|uc  cette  petite  race  servait  autrefois  à  la 
nourriture  des  habitants  de  la  vallée. 

Les  naturalistes  pensent  que  la  chèvre  naine  est  orijijinaire  de  l'Afri([ue  centrale.  Actuelle- 
ment elle  est  commune,  en  ertet.  sur  les  bords  du  haut  Xil  et  surtout  dans  les  pays  qui  s'étendent 
à  l'ouest  du  Nil  lîbuu'.  L'('4eva,ue  de  ces  chèvres  ne  demande  pas  de  grands  soins,  elles  paissent 
librement  autour  des  habitations  (>t  dans  les  forêts  avoisinantes  où  elles  se  nourrissent  des 
feuilles  des  arbres.  Brehm  a  vu  quelqui^s-uns  do.  ces  animaux  grimper  le  long  des  troncs  inclinés 
de  grands  mimosas  et  se  mouvoir  à  leur  aise  au  milieu  des  branches  pour  atteindre  les  feuilles. 

Hircus  rrccrsuM  pai'ait  être  une  race  puivment  africaine.  Les  débris  de  cuisine  du 
kjiekkenuKeilding  di' 'l'oukh  prouvent  (fu'ii  l'époque  néolithique  elle  fournissait  déjà  une  contri- 
bution importante  à  l'alimentation  des  habitants. 

Sur  les  monuments  de  l'ancienne  Egypte,  nous  ne  connaissons  pas  de  repi'ésentations 
animales  pouvant  être  identifiées  sans  aucun  doute  avec  la  chèvre  naine.  La  seule  figiu-a- 
tion  qui  puisse  lui  être  attribuée  nous  a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  le  professeur 
Loret;  elle  ofïre  les  principaux  caractères  de  Hirciis  rcrerans,  mais  le  chanfrein  est  beaucoup 
plus  ])usqué.  Cette  figure  remonte  à  l'époque  de  Nàr-mer,  deuxième  roi  de  la  P^  dynastie. 


OISEAUX 


Dans  la  première  partie  de  cette  étude  on  a  pu  identilier  trente-liuit  espèces  d'oiseaux 
nioniitiés,  parmi  lesquelles  sont  représentés  vingt-six  rapaces  diurnes,  cinq  nocturnes,  deux 
ibis  et  cinq  formes  diverses.  Un  certain  noiubi-c  di'  documents  nouveaux  sont  venus  aui>- 
menter  la  série  déjà  impoi'tante  dt!s  espèces  reconnues. 

Les  derniers  envois  du  Musée  égvptologique  du  (kire  comprennent  deux  exemplaii-es 
d'oiseaux  de  proie  (FcUro  Babylonicus,  Gurney)  des  environs  de  Rôda,  une  oie  (Anser 
albifrons,  Gur.)  du  tomlieau  de  Maher-Pra  et,  surtout,  une  i^rande  (juantité  d'ossements 
de  rapaces,  de  vautoui's  n\»tanunent,  trouvés  dans  un  tombeau  très  ancien  situé  près  de; 
Zaouiet-el-Ai-yàn,  dans  le  voisinage  et  un  peu  au  sud  de  Gizé,  sur  la  rive  gauche  du  Nil'. 
Suivant  les  indications  d(î  M.  Maspero,  ces  ossements  étaient  avec  des  vases  en  albâtre  gros- 
sier. Le  savant  directeur  du  sei-vice  îles  antiquités  égyptiennes  ne  peut  dire  si  ces  restes  pro- 
viennent d'oiseaux  momitiés,  il  ne  le  croit  pas. 

Les  ossements  se  rapportent  à  plus  de  soixante  individus  de  ([uatre  espèces  diflérentes  : 
Gyps  fulvus,  Brisson;  Otogyps  auricularis,  Daudin  :  Xcap/n-o/i  jx'rnwjjlcrns,  Linné,  et 
Aquila  im]}enalis,  Bechstein. 

Aux  envois  du  nnisée  du  Caire  nous  avons  ajouté  un  certain  nond)ie  de  momies  pi'ovenant 
de  Louxor  et  d'Assouan,  ainsi  que  divers  ossements  recueillis  par  l"un  de  nous  à  Thèbes, 
dans  la  vallée  des  Singes,  à  l'intérieur  de  quelques  tombes  de  cynocéphales. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  spécimens  provenant  de  Louxor  et  d'Assouan.  Ils  se  composent 
de  formes  déjà  reconnues  et  n'offrent  rien  de  particulier  au  point  di»  vue  de  la  momification,  si 
nous  exceptons  deux  petits  falconidés  de  Louxor  ipù  ont  été  disposés,  sous  vme  forte  toile  jau- 
nâtre, d'une  manière  un  peu  difîérente  de  celle  qu'on  a  vue  jusqu'à  présent.  Gomme  chez  quel- 
ques ibis*,  la  tète  de  ces  rapaces  est  ramenée  sur  le  sternum;  elle  lait  une  forte  saillie  dans  l'axe 
du  corps,  alors  que  d'habitude  elli^  a  été  laissée  dans  sa  position  natui'elle. 

En  ce  qui  concerne  les  os  d'oiseaux  trouvés  associés  aux  momies  de  singes  de  la  nécropole 
de  Thot,  nous  avons  pu  identifier  ([uelques  restes  du  grand  vautour,  Olofiyps  auricularis  ran- 
contn''  df'jà  à  Zaouiet-el-Aryàn,  ainsi  que  des  crânes  et  rayons  de  memlires  de  la  sarcelle  com- 


'  Dans  l'étude  de  la  première  série  de  documents  relatifs  à  la  Faune  de  l'ancienne  Egypte,  les  oiseaux  de 
proie  indiqués  comme  provenant  de  Gizé  ont  été  trouvés,  d'après  les  indications  de  M.  Daressj-,  dans  un  puits  de 
Zaouiet-el-Aryân. 

'  D'  Lortet  et  C.  Gaillard,   la  Faune  momifiée  de  l'ancienne  Eyypte.  p    117,  fig.  G3  et  G5. 
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iniine  (Querquedula  créera,  Linni')  et  de  la  suivcllc  tVr[i-  ( 'Jt'i-,v/ .  n'/-riaj  mm  encore  signali'es 
dans  la  faune  do  l'pjiiypte  ancienne. 

Tous  ces  documents  d(>  Zaouiet-el-Aiyàn.    de  Rinla  et  de  la  vallée  des  singes  sont  exa- 
minés plus  loin  dans  leui-  ordre  zoologique. 


GYPS  FULVUS,  Brisson. 

(Fig,  loi  à  160). 

Vultur  fulvuf,  Brisson,  Ornillioloyie,  I,  p.  iQ2,  ITCO.  —  Gould,  Birds  of  Europe,  I,  pi.   I,  1837. 

Gyps  vulgaris,   Savigny,  Système  dss   oiseaux  d'Egypte  (Description  de    l'Egypte,  t.   XXIII,  p.  2^2,  1828) 

Gyps  fulvus,  Shelley,  Tlie  Birds  orEyyp/..]>.  210.  1872.  —  Bowdier  Sharpe,  Ca/.  Brit.  Muséum,  vol.  I,  p. 5, 1874. 

Le  mot  arabe  Ncsr.  ijui  a  été  traduit  le  ]ilus  souvent  par  Aquila,  sert  en  Egypte. 
d'après  Savigny,  à  désigner  les  grands  vautours,  en  particulier  li'  vautour  fauve. 

(le  rapace  est  le  plus  abondamment  représenté  parmi  les  os  anciens  de  Zaouiet-el-Aryàn. 
Outre  de  nombreux  sternums,  bassins,  métatarsiens,  humérus  et  rayons  de  divers  membres, 
nous  avons  compté  cinquante-trois  tètes  osseuses  de  cette  (ispèce.  La  forme  et  les  proportions 
d(îs  ossements  permettent  de  reconnaître,  sans  le  moindre  doute,  le  vautour  commun.  Gi/ps 
falmis,  dont  la  morphologie  générale  peut  être  ainsi  résunK'^e. 

Bec  allongé,  un  peu  étranglé  on  avant  de  la  q'wv.  Narines  longues  et  presque  transver- 
sales. Hauteur  du  bec  vei-s  le  bord  antérietu'  tle  la  cire,  égale  à  la  longueur  de  la  cire.  Bords 
inli'i'ieurs  du  maxillaii-e  onduleux. 

Tar-se  plus  coiu't  (jue  le  doigt  médian.  (>mplumé  en  avant  sur  le  tiers  supéi'ieiu'  di>  sa 
longueur. 

Tète  et  cou  recouverts  d'un  b'^ger  duvet  grisâtre.  Le  dessus  du  corps  et  des  ailes  d'un 
gris  fauve,  les  û^ces  inférieures  un  peu  plus  rousses.  Bec  brun  jaunâtre,  cire  bleuâtre,  tarses 
gris  cendré. 

Chez  les  jeunes,  la  tète  et  le  cou  sont  recouverts  d'un  duvel  l)lanc.  les  plumes  des  faces 
supérieures  et  inférieures  sont  brun  roussàtre. 

Longueur  du  tarse  (prise  sur  le  squelette)  0,092  à  0,110  millimètres;  longueur  du  doigt 
médian  sans  ongle.  0,10-"')  à  0,112  millimètrtîs. 

L'hal)itatde  Gy^js  ftilofs  est  assez  étendu.  On  i-encontre  ce  rapace  dans  tout  le  sud  et 
l'orient  de  l'Europe,  ainsi  que  dans  le  nord-est  de  l'Afrique.  Nous  en  avons  remar(jué  de 
grandes  troupes  sur  l(!s  bords  du  canal  de  Suez. 

Les  naturalistes  signalent  cette  espèce  comme  très  abomlante  dans  toute  l'ixgvpte  et  la 
Nubie.  Shelley  a  vu  des  centaine.-:  d'individus,  aux  environs  d'Edfou,  tournoyant  dans  l'air 
au-dessus  d'un  chameau  mort.  Le  même  auteui'lcs  a  observés  par  paires,  dans  les  montagnes 
d'Ahoii-Fayda.  à  l'époque  on  ces  oiseaux  font  leur  nid.  c'est-à-dir<'  vers  la  lin  d'avril  ^ 

Deux  autres  i-a})aces  de  la  taille  environ  de  Gj/jjs  /)!fri/.s  vivent  également  dans  la  vallée 
du  Nil.  Ce  sont  :  YiiJ.tur  monacliKs.  Linn(''.  ou  vautour  noir,  et  Gypaelvs  ossif)-(tgi(s, 
Savigny,  mais,  d'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  l'amabilité  deïM.  le  professeur 
AValter  Innés,  du  Caire,  ces  espèces  y  sont  beaucoup  plus  rares.  Elles  ne  peuvent  être  confon- 

'   Shelley,  Btrds  of  Eijyi.t,  p.  210. 


OISI'.AIX  S5 

ducs  avec  Gyps  fidcus  soit  i[ii'iin  cxanuin'  Inii'  livivc,  soii  qu'on  ait  à  comparer  Iciu'  sqiielotto. 
GyjKwtus  ossifraffifs  ni  VidAiu'  laoïiuchus  \n\  sont  rcprésontés  dans  la  siM'ii-  d'ossi'nnnits 
anciens  de  Zaouiet-el-Aryàn. 

Le  squelette  du  Gj/ps  fulvits  ancien  n'a  pu  être  reconstitué  totalement;  on  eu  i-etrouve 
bien  les  parties  principales,  mais  les  phalanges,  les  vertèbres  et  b^s  côtes  font  défaut. 
Comparées  an  sipudelle  moilemie  d'un  li'vpaèti'  l)ai'])u  di'  la  (iorse.  les  pièces  osseuses  du 
vautoui"  fauve  de  ranciennci  l'ii;Tple  se  disliu^iient  par  des  dimensions  ini  peu  plus  élevées  et  de 
nombi'enses  ditl'érenees  anatomiques.  Le  lablean  suivant  l'end  rom|)te  des  variations  de  pro- 
portions dans  ces  deux  types:  la  nature  de  leurs  diti'éi'enees  morplioloi^iqnes  est  indiquée- 
plus  loin  brièvement. 

Les  dimensions  relatives  à 'Ir/Z^w  fulrus  sont  celles  des  pièces  représentées  page  87  ((ig. 
15  i  à  100);  les  mesures  île  Gjuiacti's  />i/ /■fxi h's  onl  été  pris(>ssnr  ini  s(|nelette  delà  collection 
du  Muséum  de  Lvon. 


Longueur  totale  de  la  tète  osseuse,  de  l'occiput  à   l'extrémité  antérieure 

de  la  mandibule 

Longueur  du  crâne  du  frontal  à  l'occiput 

Longueur  de  la  mandibule  supérieure  en  suivant  la  courbure  du  bec.     .     . 
Largeur  maximum  du  crâne,  sur  les  apophyses  postorbitaires 

—  interorbitaire 

Longueur  du  sternum,  de  l'apophyse  épisternale  au  bord  postérieur  . 
Largeur  maximum  du  sternum  en  avant 

—  du  sternum  en  arrière 

Longueur  totale  de  l'humérus 

—  totale  du  cubitus,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'olécràne 

—  du  bassin 

Largeur  antérieure  du  bassin 

—  du  bassin,  en  arriére  des  cavités  cotyloides 

Longueur  du  tarso-métatarl^ien 


La  tète  osseuse  de  Gi/ps  f/'lruso^l  très  allongée,  notamment  dans  la  région  mandibulaire. 
Celle-ci  est  divisée  en  deux  pai'ties  à  jieu  près  égales  par  un  étranglement  assez  marqué,  à  la 
limite  de  la  cire  et  du  bec  proi>ivnient  dit.  Les  narines,  ouvertes  suivant  une  direction  trans- 
versale, sont  protégées  latéralement  par  une  lame  osseuse  soudée  au  maxillaire  et  au 
nasal.  Cette  particularité  se  remarque  aussi  cbez  les  vautours  des  genres  Ologyps.  et  Pseiido— 
gyps  ;  elle  sert  à  distingU(M"  à  pn-mière  Mie  les  tètes  osseuses  de  ces  animaux  de  celles  qui 
appartiennent  aux  rapaces  des  genres  NeopJiroii,  Sa/'c»iY(i/ijj/n's  in\  GyjKiciits,  Aonl  les  na- 
rines non  ossifiées  s'ouvrent  dans  un  sens  longitudinal. 

Rien  à  signaler  à  propos  de  la  mandibule  inférieure  de  Gyps  fulrns  si  ce  n'est  b;  iaibb^ 
écartement  des  deux  brandies  qui  font  un  angle  très  aigu,  au  lieu  que,  cbez  le  gypaète  et 
l'oricou.  elles  forment  un  angle  beanconj»  plus  ouvei't  }iar  snih'  de  la  plus  grande  largeur  du 
crâne  dans  la  région  occipitale. 

Le  sternum  du  vautour  fauve  est  tivs  long  d'avant  en  ari-ière.  son  brécbet  se  termine  à 
quelque  distance  du  boi'd  inli'rieui-  ainsi  que  cbez  les  gypaètes,  les  aigles  et  les  buses,  mais  il 
est  bien  moins  élevé  ([ue  cbez  ces  derniers.  I)<^  plus,  cbez  Gyps  fulvns,  le  bréchet  commence 


Gyps  fulvui 

G>/paetus  barb: 
iiinderDe 

Il  us. 

«aouiet-ol-Aryàri 

Corse 

140 

145 

62 

66 

84 

93 

.-)3 

68 

27 

25 

\vii 

122 

S-2 

92 

72 

2^5 

224 

297 

261 

130 

130 

56 

57 

68 

71 

106 

95 

80  FAINK    DK    LAN  CI  EN  NK    EGYPTE 

à  2  OU  3  centimètres  en  arrière  de  Fapopliyse  épisternale,  tandis  qu'il  part  du  niveau  de  celle- 
ci  chez  les  buses  ou  les  aigles  et  seulement  d'une  faible  distance  chez  le  gypaèt(î  barbu.  Par 
la  disposition  et  le  dc'ivoloppement  du  bréchet,  le  gypaète  est  donc  intermédiaire  entre  les 
aigles  et  les  vautoui-s.  Toutefois,  le  sternum  de  Gypaclus  barhalus  offre  des  proportions  d'en- 
semble très  partic'ulièr(>s,  sa  lai'geur  est  liien  plus  grande  relativement  que  chez  la  plupart  des 
oiseaux  de  proie. 

Dans  le  sternum  di'  (h/ps  fidcus,  les  articulations  costales,  au  nombi-e  de  cinq  seulement. 
occupent  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  aptéro-postérieure.  Nous  signalerons  enfin  une  par- 
ticularité qui  différencie  le  sternum  des  Gyj^s,  Otocjyps  et  Gt/j^aetus  de  celui  de  tous  les  oiseaux 
de  proie  diurnes  y  compris  les  néophrons  ou  percnoptères  :  chez  la  généralité  des  rapaces,  la 
largeur  du  sternum,  mesurée  en  arrière,  au  niveau  des  apophyses  hyposternales,  est  plus  élevée 
que  la  largeur  antérieure,  au  lieu  que  tous  les  spécimens  examinés  des  geni'es  Gi/ps,  Otogyps  et 
Gypaetus  présentent  des  proportions  invei'ses,  le  plus  grand  diamètre  du  stornum  est  toujours 
en  avant,   sur  les  apophyses  hyposternales. 

Les  rayons  de  l'aile  diffèrent  très  peu  d'un  genre  à  l'autre  dans  les  oiseaux  de 
proie.  L'humérus  du  vautour  fauve  parait  plus  pneumatisé  que  celui  des  aigles,  des  buses 
et  des  faucons  :  l'orifice  de  la  fosse  sous-trochantérienne  est  plus  grand.  Quant  au  cubitus, 
également  creusé  de  cavités  aérifères,  il  porte  deux  orifices  pneumatiques;  le  premier  est 
situé  vers  l'extrémité  proximale,  en  arrière  de  l'articulation  humérale,  le  second  se  trouve 
à  l'autre  extrémité  au  fond  de  la  dépression  articulaire  radiale.  Ces  orifices  du  cubitus  n'ont 
pas  été  remarqués  en  dehors  des  vautours. 

Le  ])assin  de  Gyps  fidcus  est  semblable  dans  sa  forme  générale  à  celui  de  la  plupart  des 
rapaces  diurnes.  Toutetbis  les  liords  supérieurs  de  l'iliaque  se  rejoignent  sur  l'axe  vertébral, 
alors  qu'ils  restent  séparés  de  12  millimètres  dans  le  bassin  de  Gypaetus  harhatus.  A  la  face 
inféi'ieure  nous  voyons  parfois,  sous  la  première  vertèbre  sacrée  de  Gyps  fulvus  une  longue 
crête  osseuse,  élargieet  bifide  à  son  extrémité;  cette  crête  manque  totalement  chez  un  certain 
nombre  de  spécimens  se  rapportant  néanmoins  à  des  individus  adultes  de  même  espèce. 
M.  Milne-Edwards  signale  une  légère  crête  sous  les  premières  vei'tèbres  sacrées  du  gypaète'  ; 
un  squelette  d'individu  mâle  de  Gypaetus  barbatus,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum 
de  Lyon,  ne  présente  pas  trace  de  crête.  Il  s'agit  probablement  là,  de  même  que  chez  Gyps 
fulvus,  de  variations  individuelles  et  sexuelles. 

Le  fémur  et  le  tibia  du  vautour  fauve  sont  également  assez  variables.  Le  métatarsien  est 
très  élargi,  .notamment  vers  l'extrémité  supérieure.  Les  deux  crêtes  du  talon  sont  bien 
développées  ;  l'externe,  un  peu  moins  haute  mais  plus  épaisse  que  la  crête  interne,  est  parallèle 
à  cette  dernière  au  lieu  d'être  déjetée  en  dehors  comme  chez  Gypaetus  eiAquila.  L'empreinte 
tibiale  se  trouve  immédiatemiMit  au-dessous  des  deux  pertuis  supérieurs,  dans  l'axe  du  rayon 
osseux  ;  chez  les  aquilidés,  en  général,  elle  est  un  peu  plus  bas,  plus  près  du  bord  extei-ue. 
tandis  que  dans  le  groupe  des  faucons  l'insertion  du  tibial  antérieur  est  placée  près  du  bord 
interne  du  métatarsien.  La  trochlée  digitale  interne  do  Gyps  fidcus  est  de  même  longut'ur  que 
la  trochlée  médiane,  parfois  elle  la  dépasse  même  un  peu  ;  chez  Gypaetus  barbatus,  au 
contraire,  la  trochlée  digitale  interne  est  jilus  courte  que  la  trochlée  médiane. 

'  Milne-Edwards,  oiseaux  fossiles  de  France,  vol.  II,  p.  -426. 


Fig.  l.jj.  Gi/ps  fulviis.  —  155.  Gyps  fvhus,  HimebI's  droit.  —  156.  Gyps  fulvus.  Cubitus  dpoit.  —  157.  Gyps  fvlvus.  Sternum 
158.  Gyps  fulvus.  Bassin.  —  1-59.  Gyps  fulvjs,  Métatarsien  g.  —  160.  Gyps  fulvus,  Mét.^tarsien  g.  —  i'il.  Neophron 
percnopierus.  — 162.  Aquila  impériales.  —  (Réduction  de  1/5). 
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En  ivsuiné.  le  squelette  di'  ^Tijps  f/'lms  se  (littV'i-eiicio  de  celui  des  divers  rapaces  par  le 
«ràne,  le  sternum  et  surtout  le  luétatai'sien. 

Au  point  de  vue  é<jTptolojiique,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  le  vautour  était  un 
«les  pi'ineipaux  animaux  sacrés  des  Pharaons,  il  était  consacré  à  la  déesse  Moût,  femme  d'Amon 
«t  mère  de  Khonsou  aux(iuels  un  temple  avait  t'Ii'  ('\i.'\(\  à  Thèbes.  par  Aménophis  III.  Les 
figurations  du  vautour  sont  très  communes  sur  les  monuments  du  nouvel  et  du  moyen  Empire. 
On  voit,  quelquefois  également,  les  reines  des  anciens  Pharaons  représentées  avec  une  coiffure 
<'n  forme  de  vautour.  Ainsi,  l'oiseau  sacré,  qui  veillait  à  la  sécurité  du  roi  sur  le  champ  de 
J)ataillc,  étendait  aussi  ses  ailes  protectrices  sui'  la  tète  de  la  reine. 

OTOGYPS   AURIGULARIS,   Dandin 

(Fig.   163  à  I7û). 

Oricou,  Levaillant,  Histoire  naturelle  des  oiseaux  d'Afrique,  t.  I.  p.  36.  [il.   IX,  Paris,  179Ï). 
Viiltur  auricularis,  Daudin,  Traité,  t.  II,  1800. 

Ologt/ps  auricularis,  Gray,  Gênera  of  Birds,  t.  I,  p.  6,  1844.  —  Shelley,  The  Birds  of  Egypt,  p.  209,  London, 
1S72.  —  Bowdler  Sharpe,  Cat.  Brit.  Muséum,  vol.  I,  p.  13,  London,  1874. 

Ijcs  ossements  d'(Hi>i/i/jis  auricularis,  quoi(pie  moins  communs  que  ceux  du  \'autour 
fauve,  n'étaient  pas  rares  à  Zaouiet-el-Arvàn.  ()n_v  a  reconnu  un  assez  grand  nombre  de  ster- 
nums, humérus,  cubitus,  bassins,  fémurs,  métatarsiens,  etc.,  et  seize  crânes  assez  bien 
•consei'vés  de  cette  espèce.  Quelques  fragments  de  crânes  et  di^-ers  os  de  membres  de  ce 
g-rand  vautour  ont  égalenient  été  ti'ouvés  mêlés  aux  momies  de  cynocéphales  dans  les  tombes 
<le  la  vallée  des  Singes,  à  Thèbes.  Tous  ces  restes  osseux  sont  débarrassés  des  substances  qui 
servaient  à  la  momification  et  di'  toutes  traces  des  parties  molh.'s  :  leurs  formes  et  leurs  dimen- 
sions se  rapportent  parfaitement  au  vautour  oricou  dont  les  caractères  spécifiques  sont  indiqués 
•ci-après. 

Tète  très  grande,  élargie  dans  la  région  occipitale  ;  bec  long  et  fort  ;  narines  ovales, 
fiUongées  dans  le  sens  transverse  ;  boi'ds  inférieurs  du  maxillaire  onduleux. 

Tarse  plus  long  que  le  doigt  médian,  couvert  de  duvet  blanchâtre  sui"  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. 

Tête  et  une  partie  du  cou  nues,  peau  de  couleur  rosée  passant  au  bleu  violacé  vers  le  bec 
■<_'t  au  blanc  près  des  oreilles  ;  gorge  noire.  Les  plumes  de  la  face  supérieure  du  corps,  des  ailes 
•(^t  de  la  queue  sont  d'un  brun  sombre,  bordé  d'une  teinte  plus  claire.  Les  cuisses,  les  jambes  et 
la  fac(.'  infV'rieure  sont  couvertes  d'un  duvet  blanc  et  de  longues  plumes  brun  clair.  Bec  de  cou- 
leur cornée  à  sa  base  et  sur  les  côtés,  avec  sommet  plus  foncé.  Tarses  et  doigts  couverts 
.(l'écailles  gi'is  jaunâtre.  (Eil  brun  foncé. 

Longueur  du  tarse  (prise  sur  le  squelette)  138  millimètres  ;  longueur  du  doigt  mé'dian 
125  millimètres. 

Otogi/ps  aaricularis  haliite  l'Afrique  depuis  le  nord-est  jusi{u"au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Il  a  même  été  signalé  dans  le  sud  de  l'Europe,  mais  exceptionnellement. 

Suivant  Heuglin,  l'Oricou  est  commun  en  Nubie,  il  est  moins  fr(Mpient  dans  la  Haute- 
Egypte  et  l'are  dans  les  iiai'ties  movf'unes  de  la  vallée.  Ces  indications  nous  ont  été'  confirmées 
j-écemment  par  M.  le  IV  \Valtcr  Innés,  du  (^airt-. 

D'après  Lcïvaillant  qui  l'a  décrit  et  ti.ijurc'  le  premier.  Ofof/^jjs  aïo-icularis  est  un  oiseau 


Fig.  163.  Otogijps  auricularis.   —  1114.  Otog.  auncularis,  Humérus  droit.  —  Iim.  Otoy.  auricularis,  Cubitus  gauche.  —  166.  Olog. 

auricularis,  Sternum.  —  167.  Otog.   auricularis,  Goracoidien  droit.  —  lUS.   Otog.   auricularis,  Fémur   gaucbe.  —  169.  Otog. 

auricularis.  Métatarsien  droit.  —  170.  Otog.  auricularis,  Métatarsien  droit.    -  (Réduction  de  l/A). 

'  12 
.\rcb.  Mus.  —  t.  IX. 
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lie  ]nonta,!2'no.  Il  niche  on  octobre,  dans  les  cavernes  et  les  lai-i^es  anfractuosités  des  rochers, 
où  la  ii'iiiellc  |uind  di'iix  if'iit's,  i-arenient  trois.  En  janvier  les  petits  sont  tous  éclos. 

Onni'  t'onnail  i|irunc  sciili'  rspèee  africaine  A' Otofij/ps.  Tue  secondi'  forme  du  même 
genre,  <>l'>!l!/p^  nt/rcs.  habite  l'Inde.  Celle-ci  est  notal)lenient  plus  petite  que  Olof/yjjs 
auriculnfls  W  hicpieUe  appartiennent  sans  le  nuiindi-e  doute,  les  crânes  et  ossements  du 
tombeau  ancien  de  Zaouiet-el-Aryàn.  Les  dimensions  des  pièces  osseuses,  représentées  (fi,:;'.  163 
à  170),  réduit(!s  d'un  quart  envii-on,  sont  indiquées  plus  loin. 

OtO'fyps  auricnlari» 

Ancien  tombeau 

de  Zaoïiiet-elArydn 

Longueur  totale  delà  tète  osseuse,  de  l'occiput  à  l'extrémité  antérieure  delà  mandibule.     .     .  l-iT"""' 

Longueur  de  la  capsule  crânienne^  du  front  h  l'occiput 7'J 

—  de  la  mandibule  supérieure,  en  suivant  la  courbure  du  bec 103 

Lari;eur  maximum  de  la  tête,  sur  les  apophyses  postorbitaires 8'2 

—  interorbitaire 41 

Longueur  du  sternum,  de  l'apophyse  épist.  au  bord  postérieur 158 

Largeur  maximum  du  sternum,  en  avant 100 

—  maximum  du  sternum,  en  arrière 76 

Longueur  totale  de  l'humérus 252 

—  totale  du  cubitus,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'olécrâne 340 

—  totale  du  bassin 132 

Largeur  antérieure  du  bassin ''3 

—  du  bassin,  en  arriére  des  cavités  cotyloïdes 78 

Longueur  du  tarso-métatarsien 13S 

Par  se-;  proportions  générali's.  leeràni'  d'(>/'*////y/s'  aiirirvdiris  s(_^  distin^une  bien  de  celui  de 
(hjj^is  fnhyiis.  Les  deux  tètes  osseuses  ont  environ  la  même  lon,L;ueur.  mais  leur  diamètre  tran- 
sverse est  très  ditiï'rent.  Chez  le  vautour  fauve  il  est,  de  53  millimètres,  alors  i[u'il  atteint  8'2  milli- 
mètres chez  rUricou.  La  grande  largeur  iiostoi'])itaire  donne  au  crâne  de  ce  dei-ni(>r  un  aspect  très 
particulier  qui  le  différencie  à  la  fois  du  crâne  des  Gyps  et  Vullur  et  di'  celui  des   Gypnrlcs. 

Chez  l'Oricou  on  voit,  en  outre,  au  centre  de  l'orifice  nasal,  un  tub.'rcule  osseux  (pii 
manque  totalement  aux  autres  vulturidés. 

En  ce  ([ui  concerne  la  morphologie  du  stei-nuin.  du  bassin  et  des  rayons  des  iiK^nlires  du 
vautour  oricou.  elle  a  été  indiquée  plus  haut  comparativement  avec  ceUe  de  ''////■'■''■  f"f''"-'^-  Les 
principaux  caractèi'es  ostéologiques  différentiels,  signalés  entre  le  vautour  fauve  et  les  rapaces 
en  général,  se  retrouvent  chez  l'Oricou.  Ce  dernier  se  distingue  de  Gz/j/s  fulvus  surtout 
par  sou  QVAWi  large  et  triangulaire  ainsi  que  par  ses  métatarsiens  Ijeaucoup  plus  grêles. 

L'Oricou,  dont  la  taille  égale  envii^on  celle  du  Condor,  est  signalé  pour  la  première  fois 
pai'uii  les  animaux  de  l'Egypte  pharaonique.  Nous  ne  connaissons  aucune  figuration  ancienne 
de  ce  rajiace. 

NEOPHRON  PERCNOPTERUS,  L. 

(Fig.  IGl,  p.  H7) 

l'ultur  jiercnoplerus,  Linné.  Si/sl.  nal.,  I,  p.  i'2i.   1760. 

Neophron  percno  filer  us,  Savigny,  Oiseaux  d'Egypte,  Description  de  l'Egypte,  t.  XXIH,  p.  239,  Paris,  1828. 
—  Gould,  Buâs  of  Europe,  t.  I,  pi.  îll,  l.ondon,  1S37.  —  Shelley,  Dirds  of  Egypt,  p.  211,  London, 
1872.  —  B.  Sharpe,  Cal.  Brit.  Muséum,  vol.  L  [i.  17,  1874. 

Cette  espèce  était  représentée  par  un  seul  crâne  dans  le   tombeau  de  Zaouiot-el-Aryàn. 
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Néanmoins,  les  caractères  ci-anieiis  du  l*('ivnii|it("i'e  sont  assez  pailieiiliers  poiii-  permettre  une 
détermination  zoologique  certaim'. 

Neopliroa  prj-cnoptents  est  hoaucoiii)  plus  pi'til  que  l(!s  oisraux  (!(■  pi-oit;  des  genres 
précédents.  Sa  morphologie  générali".  résumi''e  plus  loin,  est  bien  dini'i^mte  aussi. 

Tète  moyenne.  Hoc  long,  givli'  i-l  [n-.'squc  di'oil.  la  eivic  supi''rieiu'e  étant  à  peu  près  dans 
le  même  plan  que  le  dessus  de  la  tète.  .Xariurs  allon-i'cs  dans  It-  sens  longitudinal.  P.ords 
inférieui's  du  maxillaire;  légèrement  concaves. 

Tarses  plus  lengs  (pic  lo  deigt  nuMiau  sans  ongle,  nus  sur  loule  la  longueur,  sauf 
l'articulation . 

Tète  et  cou  dénudi's  mi  avaul.  |irau  de  euuli'ur  jaune  Nuque  et  parlie  posléi-ieure  du 
vow  iii-n('>es  de  limgues  jiluuies  jaunâtres.  Tout  le  cdi-ps  cduvei't  d"un  plumage  blanc,  taché  de 
jaune  et  tl(ï  roux,  rémiges  noires,  lîiic  brun  et  tàri;  Jaune.  Tarstjs  et  doigts  rouge  violacé,  li-is 
oi'angé. 

Les  jeunes  individus  ont  un  plumage  entièrement  brun  noirâtre  ou  roussàtre.  Les  parties 
du  cou  et  de  la  tète,"  qui  sont  nnesehez  l'adulte,  sont  ('(luverleschez  le  jeune  d'un  lin  duvet  gris 
ou  bi'un.  La  cire  et  les  pieds  sont  de  eouleiii-  gi'is  eeudrc'. 

Suivant  Shellev  et  Sharpe.  la  lougueui-  du  lai-se  atteint  SS  millimètres,  la  longueur  du 
doigt  médian  sans  ongle  est  de  7(1  millimèti'es  environ. 

Le  crâne  de  l'ercnoplèiv,  trijuvt'  dans  le  tombeau  de  Zaouiel-el-Aryàn.  a  les  dimensions 
suivantes. 

Xeopkron  percnopterus 

Ancien  tombeau 

<le  Zaouiet-el-Aryân 

Longueur  totale  de  la  tète  osseuse,  de  l'occiput  à  l'extrémité  antérieure  de  la  niandibule.     .     .  llS""" 

—  de  la  capsule  crânienne,  du  front  à  l'occiput 53 

—  de  la  mandibule  supérieure,  en  suivant  la  courbure  du  bec •     .     .         66 

Largeur  maximum  du  crâne,  sur  les  apophyses  postorbitaires i8 

—  interorbitaire 29 

Ces  quelques  mesures  prouvent  que  le  Percnoptère  a  en  effet,  comme  nous  1(>  disions  plus 
haut,  des  proportions  bien  plus  modestes  que  la  ^diipart  des  autr(^s  vautours.  La  forme  de 
son  crâne  (tig.  101)  est  très  particulière  également. 

A  propos  du  crâne  de  fri/jjs  fulr/'s  et  (VOlof/i/p.s  ai'rlcuUu'is,  nous  avons  indiqué  que 
les  narines  ch;  ces  rapaces  sont  proté'gi'-es  latéralement  par  une  lame  osscnise  soudée  au 
maxillaire,  tandis  que  chez  Xeojjhivn  percno[ilerus,  de  même  i|ue  chez  Sarcoramfjlms  et 
Gypactus,  les  cavités  nasales  sont  largement  ouvertes  à  l'(\xtérieur.  I  )e  plus,  lorsqu'on  (examine 
de  profil  la  tète  osseuse  du  Percnoptère,  on  voit  le  jugal  foi-mer  avec  le  bord  inférieur  du 
maxillaire  et  du  prémaxillaire  un  angle  assez  prononcé,  alors  ([u'ils  se  continuent  suivant  une 
ligne  à  i)eu  près  droite  chez  Gy^is,  Olorjyps  et  Gyjjuctxs.  Ces  différences,  ainsi  que  la  gracilité 
particulière  du  bec,  permettent  de  reconnaître  le  crâne  du  Percnoptère  au  premier  examen. 

Neojjhron  p)ei-cnoptcrus  habite  de  nos  jours  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Rouge.  Un  le  rencontri^  en  Perse  également,  ainsi  ipie  dans  les  régions  bordant  le  golfe 
Persique  et  la  péninsule  Indienne. 

Ce  vautour  est  très  abondant  en  Nubie  et  dans  toute  l'Egypte  oii  il  nit-he  principalement 
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.sur  los  montagnes  oscarpées  qui  liordcnt  la  vallée  lIu  Nil.  Il  v  est  connu,  suivant  Slielley, 
sous  le  nom  arabe  (h;  «  Racham  ».  yi''iphi-oii  pcrénnpterus  est  cité  parfois  également  sous  les 
noms  de  Vaulour  d'Egypte,  AUniosch  ou  bien  eneoiv  Poule  des  Pha nions.  11  est  représenté 
sur  plusieurs  monuments  do  l'Egypte  ancienne». 

AQUILA  IMPERIALIS,  Bechstein. 

(Fig.  I(i-M.age87). 

Falco  imperialis,  Bechst.   Taschen  Vog.  DeuUckland,  III,  p.  553(1801). 

Aquila  heliaca,  Savigii_y,  Descriplion  de  l'Egi/ple,  t.  XXIII,  p.  31U  (1828).  —  Gould,  Bh-ds  of  Europe,  pi.  V, 

(1837).  —  B.  Sharpe,  Cat.  of  the  Accip.  Brit.  Mus.,  p.  238  (187-i). 
Aquila  imperialis,  Slielley,  Birds  of  Egypt,  p.  205  (1872).   —  Lortet  et  Gaillard,  la  Faune  momifiée  de  l'an  - 

cienne  Egypte,  p.  140  (l'.)03). 

Outre  les  ti'ois  (îspèce.s  de  A'ultui'idés  ([ui  viennent  d'être  sommairement  décrites,  nous 
avons  reconnu,  dans  la  grande  (|uantitéd'o.ssemeuts  du  tombeau  de  Zaouiet-el-Arvàn.  (pudques 
os  de  membres  et  deux  crânes  d'un  aigle  de  grande  taille.  Aquila  iuiperiaUs. 

L'aigle  impérial  ou  aigle  deTlièbes  a  déjà  été  signalé  dans  la  première  série  de  cette  étude, 
d'après  deux  spécimens  momifiés  trouvés,  l'un  aux  environ.s  de  Rôda,  à  Tell-el-Amarna. 
l'autre  à  Kôm-Umbd.  C'est  grâce  au  squelette  extrait  de  l'une  de  ces  momies  qu'on  a  pu 
effectuer  facilement  ridentification  spécifique  des  deux  ei-ànes  trouvés  associés  à  des  ossements 
de  vautours. 

Dans  le  travail  précédent  nous  avons  indiqui''.  avec  les  caractères  moi"pliologi(pies  géné- 
raux, les  principales  différences  qui  servi'nt  à  distinguer  l'aigle  impérial  d'une  forme  voisine, 
A([iid(i  fulcii.  (Jn  sait  ^\\\' Aqnilu  ioiperiaUs  diffère  de  l'aigle  fauve  par  la  forme  des  narines, 
la  couleur  des  plumes  de  la  nuque  et  surtout  par  les  propurtions  des  tarses  et  des  doigts. 

Les  dimensions  de  l'un  des  crânes  A'Aquila  inijieriulis  trouvés  à  Zaouiet-el-Aryàn 
(li,u'.  Ki-J)  senties  suivantes.  Xeiis  les  plaeons  en  regard  de  celles  relevées  sur  le  crâne  d'un 
aiiiie  de  même  espèce  momilié  ii  Tell-el-Amai'na  (Roda)  l't  sur  celui  d'un  spécimen  moderne 
de  l'espèce  Aqi'Ho  fidro. 

Aquila  inperialis  Aquila  futva 

Ancien  lombi^au  Momiliè  Moderiio 

de  Zaouiet-el-Arvàn  à  RôJa  Irance 

Longueur  totale  de  la  tête  osseuse,   ilo  roceiput  à  l'extrémité 

antérieure  de  la  mandibule 110  115  11-i 

Longueur  de  la  capsule  crânienne  du  front  à  l'occiiiut  ....  04  03  OiO 

—  de  la  mandibule  supérieure,  en  suivant  la  courbure  du 

bec 75  70  73 

Largeur  maximum  de  la  tète  sur  les  apopbyses  post-orbitaires.  02  62  63 

—  interorbitaire 26  -5  25 

Ces  mesiu'es  montrent  (pie  la  tète  osseuse  a  environ  la  même  grandeur  dans  les  tleux 
espèces.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  précédemment,  le  bec  et  la  région  maxil- 
laire sont  plus  développés  propoi'tionnellement  cliez  Aq.  imperialis  que  chez  Aq.  fidxa.  La 
capsule  crânienne  est  au  contraire  plus  grande  chez  l'aigle  fauve. 

La  comparaison  des  divt'rs  i-ayons  du  squeletti'  momitié  indique  (pie  l'aigle  impérial  de 
l'ancienne  Egypte  était  une  forme  moins  spécialisi'e  ([ue  l'aigle  fauv(>  actuel.  La  longueur  des 
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doigts  qui,  chez  les  oisc;iux  tU'  proie  pi'iil  si'i'vii- a  iucsiii-it  le  dcLiiv  i-i'latifdc  rapacité,  est  bien 
plus  élevée  chez  l'aigli'  l'auvr  (juc  clic/,  faillie  iui|i(''i-i(d. 

A<j.  iiiipn-iulis  s(>  rencoiiti-i'  dans  le  sud-rsl  de  riMirope.  le  nord  de  l'Al'riipie  et  une 
j)artie  de  l'Asie.  1mi  iiiver.  il  se  nioulrc  dans  li'  ili'lla  du  Nil,  mais  il  est  i)eaucoup  plus  rare  au 
sud  du  Caire . 

FALCO  BABYLONICUS,  Gurney. 

Falco  peregrinoides,  Hodgs,  in  Gray's  zool.  MiscelL,  p.  81    184'i). 

Falco  babylonicus,  Gurney,  Notes  on  BirJs  observed  in  ondli  and  Kumaon  (Ibis,  p.  218,  pi.  VII,  1861  ;.  —  Gould, 
Birds  ofAsia,  t.  I,  pi.  IV  (18(38).  —  Slielley,  Birds  of  Kyypl,  p.  189  il872i.  —  B.  Sbarpe,  Cat.  of 
the  Accipilres  Bril .  Mus.,  p.  387  (1874).  —  Lortet  et  Gaillard,  la  Faune  momifiée  de  l'ancienne 
Egypte,  p.  150  (squelette  pi.  Vil,  19(13. 

Cette  espèce  est  ii'(''ipionlo  parnu  1rs  oiseaux  nioniiliés.  Elle  a  été  siiinalée  dans  la  série 
précédente  d'après  plusieurs  spécimens  |»ro\enant.  les  uns  de  Tell-el-.Vmarna,  au.x  (mvirons 
de  Roda,  les  autres  de  Kùni-Ombo  ainsi  (jue  d'un  puits  de  Zaouiet-(d-Ai-jàn  à  3  ou  1  kilo- 
mètres au  sud  du  spiiinx  de  Gizé. 

A  cette  même  foi-me  de  iaiicons,  appartiennent  deux  momies  de  Tell-el-Amarna,  rerues 
cette  année  parle  Muséum  de  Lyon,  grâce  à  l'obligeance  d(>  M.  Masp(M'(),  directeur  généi'al  du 
service!  des  antiquités  égyptiennes. 

Elles  sont  protégées  de  bandeletii's  croisées  les  unes  au-dessus  des  autres,  cntièreinenl 
iml)ii)ées  de  résine  formant  autour  d(>  l'oiseau  une  envidopjte  compacte  et  très  résistante  qui 
atteint  une  épaisseur  de  2  à  3  centimètres.  Ces  deux  momies  d'oiseaux  de  proie,  longues  de 
35  centimètres,  ne  présentent  aucun  ornement  extérieur  ;  les  dernières  bandes  sont  simple- 
ment enroulées  dans  le  sens  Irausversal  et  nouées  l'une  à  l'autre.  Mais  nous  avons  vu.  dans  les 
collections  du  muséi'  du  Claire  (n°"  ^'.HiS-i.  •2!)()84.  29()S9)  plusieurs  momies  d'oiseaux  du 
même  groupe  ingénieusement  orni'es  de  dorures  et  de  tigures  géométri(iiies  formées  par  des 
entre-croisements  de  bandehittiss  multicolores,  jaunes,  brunes  et  noires. 

Atin  de  connaître  la  disposition  du  corps  des  oiseaux  de  pi'oie  à  l'intérieur  de  leurs  linges, 
nous  avons  fait  deux  incisions  longitudinales  et  dégagé  une  à  vme  les  nombreuses  bandes  de 
toile  superposées  qui  pi'otégeaient  l'une  de  ces  momies.  La  tigure  17  l  nous  nu)ntre  cette  dispo- 
sition. Comme  on  le  voit,  les  ailes  sont  serrées  contre  le  corps,  les  pattes  sont  allongées.  On 
sait  que  parfois,  mais  plus  rarement,  les  tarses  ont  été  repliés  s(U'  les  jambes  et  les  doigts 
ramenés  jtrès  du  sternum,  entre  le  corps  et  les  ailes. 

L'examen  attentif  du  crâne  et  des  memliros  de  ces  deux  oiseaux  de  proie  a  permis  de 
reconnaître  des  individus  adultes  de  l'espèce  Falco  bahylonlcus.  La  inorpliolo:.;ii'  i^V'uérale  de 
ce  faucon,  résumée  déjà  dans  la  précédente  étude,  est  la  sidvante  : 

Bec  court,  épais,  à  crête  jieu  ari'ondie,  armé  d'une  dent  latérale  aiguë .  Narines  rondes 
avec  un  tubercule  central.  Tarse  Irapu.  emplumé  sur  les  2/5  de  sa  longueur  environ,  réticulé 
devant  et  derrière.  Doigt  m(''dian  bien  plus  long  que  les  latéraux,  à  peu  près  égal  au  tai'se. 
Doigt  externe  notablement  plus  grand  que  le  doigt  interne. 

Falco  babylonicus  a  la  tète  et  la  nuque  rousses  ou  gris  roussàtre  ;  le  dos  et  h;  dessus  des 
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ailles  'j:\-h  bl(Mi  ;  li^s  facos  iiilV'iMcun's  i-oiix  claii-.  |ii>iicIui'm's  de  liriin  aii-dossous  ikï  la  gor^'o. 
(^iiv  et  tai'scs  Jainii's. 

(liiez  le  spL'cinicn  ivpi'éscnté  ii,L;ui-('  171.  le  tai'si'  lui'siii'o  T)!  luillimètivs,  la  lon.iiueni'  ilii 
(loiyt  médian  sans  oniile  (!st  de  19  millinièti-es. 

En  ce  (jui  concer-ne  le  s(|n(dette  de  F.  bal/i/lu/iirtfs.  nous  avons  vu  iiu'il  ]iai'ait  intermi'- 
diairo  au  point  de  vue  de  la  taille  et  du  (iéveloppenieiU  relatii'des  tai'.se>  el  des  doigts,  entre  le 
squelel  t(!  de  F.  Fi'Mpr/r/i  et  celui  de  F.  pfrerjr/yws. 

/ùi/i;i  hiil/iili)iiiciis  liabile.  suivant  Sliarpe.  le  nord-est  di'  rArrii[ue.  la  Mésopotamie, 
l'Asie  ceuti-ale,  le  Turkestan  et  le  nord-ouest  de  l'Inde  jus(prau  Xépaul. 

Il  est  assez  commun  en  Xuhie  et  o\\  Egypte  dû  on  le  remarque  surlout  dans  les  jilantations 
<le  iialmier-s  el  autour  des  l'\ramides  ou  di's  temples  en  ruines. 


Fig.  171.  —  Falco  Babyloniens.  Tel-ei.-Amarna. 

Cette  espèce  de  Faucon  est  une  de  celles  qui  rappellent  le  plus  certaines  figurations 
anciennes  de  l'oiseau  sacré  d'Horus.  Les  égyptolog'ues  ont  montré  que,  suivant  les  épo([ues 
et  les  régions,  le  Faucon  eut,  aux  yeux  des  Egyptiens,  plusieui-s  signilications  dittV'rentes.  Pri- 
mitivement, l'oiseau  sacré  repr(''sentait  soit  Horus,  le  roi  li'gendaire  de  ri<]gvpte,  soit  la  tribu 
horienne.  Plus  tard,  le  Faucon  l'ut  l'eiubléme  de  Un.  ou  A' Arocris.  le  soleil.  Enfin,  pendant  une 
longue  période  de  l'histoire  égyptienne,  il  symbolisa  aussi  l'àme  des  morts. 

Depuis  quelque  temps  on  a  cherché  à  savoir,  d'après  les  figurations  et  les  textes  anciens, 
(juel  pouvait  êti-e  en  propre  l'oiseau  d'Horus. 

Pour  AVilkinson',  le  Faucon  sacré  de  Rà,  adoré  à  Iléliopolis  et  autres  lieux,  serait  le 
Hobereau.  Falco  siihhidco,  qu'il  nomme  Falco  aj-iircis. 

Antérieurement.  IL'uglin  -  a  donné  le  nom  de  Falco  Hui-ks  au  Falco  concolor  de 
Temminck. 


'   W'illcinson,  the  ancien/  Egyptians,  vol.  HI,  p.  201,  1878. 
'  Heuglin,  Ibis,  p.  40t),  1860. 


Hierofalco  Sakcr,  qui  est  connu  dos  Araltcs  sous  le  u(un  ih  Sakkr-el-hor\  a  ùté  aussi 
considéro  comme  le  faucon  saciv  (l'IIoi'us.  Il  est,  ulilisi'  [lonr  la  chasse  di-  la  f^azelle  depuis  une 
époipie  tivs  ancienne.  Son  nom  de  Sakrr  el  non  pas  sacer.  vient  du  mot  Sokhr.  par  le([uel 
les  Arabes  désiiiiient  les  laueons  en  ii(''U('i-al. 

Pour  M.  Y.  Loref-,  le  faucon  saciV>  iriloiMis  est  Ir  l'aiicon  pMci-in.  Fairo  prirgrinus,  ([ue 
les  Arabes  de  la  Palestine  nomment  suivant  'IVisIram  :  'i'ii--cl-li<ir. 

Bien  (pie  Folco  2J('i'e(iriin's  se  reconnaisse  a  sa  livriV  et.  à  d(''faut.  au\  proportions  de  ses 
membres,  il  n"a  pas  été  rencontiv  jusipTa  pi'i'seut  dans  les  collections  d'oiseaux  momitiés 
examinés  à  Lyon.  Peut-cMre  le  trouvera-l-on  plus  tard.  J*eut-étre  aussi  celte  torme  très 
évoluée,  très  spécialisée,  n'était-elle  pas  encore  réalisée  à  répo(pie  pliaraonique  telle  cpie  nous 
la  voyons  aujourd'hui. 

D'après  M.  Loret,  qui  a  reclierclu''  dans  les  textes  anciens  la  descriptiou  du  faucon 
d'IIorus,  cet,  oiseau  avait  «  le  dos  et  les  ailes  verts  ou  bleus,  ce  (jui  est  la  manière  des 
Egyptiens  do  rendre  le  gris  ardoise  cendiv  :  la  Irtc  le  enii.  la  poiti'ine,  le  ventre,  les  pattes 
blancs.  Le  ventre  ordinairement  moucheté  de  courtes  rayures  rougeàti-es.  Le  dessus  de  la 
tête ///-/.y  et  l'œil  entouré  de  larges  taches  uoii-es   ». 

Cette  description  se  rapporl(>  cei-tainement.  ainsi  que  le  pense  M.  Loret.  non  à  l'épervier, 
mais  au  faucon.  Le  faucon  commun  a.  en  etiét.  le  dos  et  les  couvei-tui'es  des  ailes  gris 
ardoisé,  bleuâtre  ou  verdàti'c:  ses  yeux  sont  aussi  entour(''s  île  larges  taches  noires.  On  ne 
peut  faire  qu'une  objectiim  ii  piopos  de  la  tète  ;  au  lieu  (Tèti-e  blanche  ou  gi-ise,  comme 
l'indique  la  description  ancienne,  elle  est,  noirâtre  chez  le  jeune  Fnlco  pcrenriavs  et  tout  à 
fait  noire  chez  l'adulte  mâle.  Mais,  à  l'appui  de  son  étude.  .M.  Ijoret  doniu;  une  repi-oducfion 
du  faucon  d'Horiis,  d'après  une  peinture  égyptienne  du  toml)eau  de  Hamsès  IX.  a  lîilian-el- 
Moloiik.  qui  autorise  mieux  rideutilicaiion.  Dans  cette  figui-e,  le  dessus  de  la  tète  est  gris 
ardois(''  ou  bleuâtre  comme  le  dos:  c'est  bien  ici  l'aspect  du  faucon  iielerin.  à  la  condition, 
toutefois,  que  cette  dénomination  soit  jjrise  ilans  un  sens  plus  large  (pie  ne  le  permet  la 
classification  zoologique  actuelle. 

Dans  la  faune  méditerranéenne,  le  groupe  dis  faucons  pèlerins  ou  péivgrinoïdes  comprend 
notamment  :  B'alco  pereyiinn^,  F<('.  hubuloiiicm,  Falr.  IdUjjpterus,  F.  Feldeui/ii  et 
F.  peregriiialor.  Ces  espèces  de  faucons  présentent,  comme  les  aigles  et  les  buses,  des  varia- 
tions telles  que  les  naturalistes  éprouvent  parfois  le  plus  grand  embarras  pour  identifier 
certains  de  leurs  représentants.  Aussi  plusieurs  zoologistes  s'appuient-ils  précisément  sur 
l'existence  d'individus  intermédiaires,  par  exemple,  entre  Fnlco  pcj'Cfiriiuis  et  F.  babyloniens 
ou  bien  entre  F.  babijlonicus  et  F.  percgrinaior.  pour  croire  ([iie  ces  subdivisions  no  repré- 
sentent point  autant  d'espèces  distinctes,  mais  simplement  des  variétés  locales  du  faucon 
pèlerin. 

Avec  une  semblable  conception  de  l'espèce,  conforme  à  celle  qui  régnait  parmi  les  natu- 
ralistes de  l'époque  de  Savigny,  au  commencement  du  siècle  derniei-,  on  a  raison  de  dire  que 
l'oiseau  d'IIorus  du  tombeau  de  Ramsès  IX  est  le  taucon  commun  ou  le  faucon  pèlerin.  Mais 
cette  figure  ancienne  ne  permet  pas,  croyons-nous,  de  préciser  davantage. 

'  Tristram,  Ihc  Faana  and  Flora  of  Palestine,  p.  105. 

-  Loret,  Horus  le  Faucon,  le  Caire,  (Bulletin  de  l'Institut  d' archéologie  orientale,  t.  III,  1903). 
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11  nous  snnil)le  impossililc  (l'adinctti'c  que  les  anciens  pouvaient  choisir,  comme  l'oiseau 
d'ildi'iis.  exclusivement  i^rfAv;  jtrn-jiriiius,  avec  le  sens  restreint  attaché  de  nos  jours  à  ce 
nom.  La  itlupai-t  d(^s  subdivisions  spécifiques  du  genre  Falco,  basées  sur  de  légères  difië- 
rencfts  de  coloration  ou  sur  les  proportions  relatives  des  tarses  et  des  doigts,  devaient  leur 
échapper,  comm(>  d'ailleurs  elles  échappent  encoi'c  aujoiu'il'hui  à  d'excellents  observateurs  et 
même  à  des  spécialistes. 

Ce  qui  prouve  bien  que  les  distinctions  morphologiques  motlernes  devaient  être  inaperçues 
en  pai'tie  des  p]gvptiens,  ou  mises  sur  le  comple  d'insignifiantes  variations  individuelles,  c'est 
la  tigure  même  publiée  par  M.  Loret.  l^lle  présente,  en  effet,  réunis  sur  le  même  individu, 
plusieui's  des  caractères  qui  ont  servi  aux  ornithologistes  à  distinguer  les  diiférentes  espèces  ou 
variétés  pérégrinoïdes  du  faucon. 

(Jn  sait  que  Falco  Feldcfifiii.  et,  F.  hahj/loiiiri's  sont  ditti'rencii'S  de  F.  perrijriiws  pi'o- 
prement  dit.  par  la  coloration  de  la  tête,  de  la  poitrine  <'t  di'  l'alxlomen.  ainsi  ijue  par  les 
proportions  relatives  du  tarse  et  des  doigts.  Comparons  ces  Faucons  à  l'Oiseau  d'IIorus  du 
tombeau  de  Ramsès  IX. 

Le  dessus  de  la  tête  est  roux  ou  brun  chez  F .  Feldc(i(jU  et  hahylonicus;  il  est  noir  ou  gris 
cendré  Ideuàtre  chez  F.  7J(?>r/7/7u?<s  comme  chez  leFauconde  Hordu  tombeau  de  Ramsès  IX. 

Les  ravun^s  ou  taches  brun(.'S  de  la  poitiine  sont,  disent  les  zoologistes,  allongées  verti- 
calement chez  F.  Feldeggil  et  F.  hahylonicus,  tandis  qu'elles  sont  allongées  horizon- 
talement chez  F.  po-egrinus.  Dans  le  Faucon  de  Hor,  reproduit  par  M.  Loret,  ces  rayures 
sont  verticales  : 

Falco  percqr'nms  a  toujours  le  doigt  médian  plus  long  que  le  tarse;  il  n'en  est  pas  de 
même  chez  F .  Fcldeggli.  F.   haltylonicus  et  surtout  dans  l'oiseau  de  Hor. 

Entin  dans  F .  hahylonicus  et  Feldeygii  on  trouve  toujours,  (mtre  les  taches  noires  qui 
entourent  l'ceil  et  la  couleur  lirune  ou  rousse  du  dessus  de  la  tête,  une  longue  tache  blanc 
roussàtre  en  forme  de  croissant  ouvert  du  côté  du  bec.  (]ette  tach(\  parfaitement  dessinée 
dans  le  Faucon  de  II  or.  ne  se  voit  jamais  chez  F.  pere<iruius. 

Le  Faucon  d'IIorus  de  Hibàn-el-Molouk  présente  donc  sur  la  poitrine  et  autour  des  yeux 
les  particularités  de  F.  hahylonicus  ou  Fcldeggii.  sur  la  tête  celles  de  /''.  percgrinus, 
communes  également  au  Hobereau  et  à  F.  percgi-iuaUir. 

Cette  constatation  autorise  à  penser  que  l'oiseau  de  Hor  a  peut-être  été  représenté  par 
les  artistes  égyptiens,  d'après  le  souvenir  des  diverses  variétés  de  Faucons  pèlerins  qui  se 
rencontrent  dans  la  vallée  du  Nil. 

Si  les  textes  anciens  s'opposent  à  cette  hypothèse,  si  les  ('gyptologues  ont  des  raisons  de 
croin;  que  l'oiseau  d'Horus  a  été  peint  d'après  nature,  on  doit  aduK^ttre  que  ci'  sont,  non  pas 
les  Falco  Feldpqgii  owF .  percgrinus  qui  ont  fourni  le  modèle,  mais  plutôt  des  indiviihis  delà 
variété  F.  hahylonicus.  Chez  F.  Feldeggli  le  dessus  de  la  tête  est  généralement  roux  ainsi 
que  chez  Falco  hahylonicus,  mais  dans  ce  dernier  les  individus  adultes  ont  souvent,  comme  on 
le  voit  sur  la  tigure  donnée  par  Gurney\  la  tête  d'une  couleur  gris  cendré  plus  ou  moins  foncé 
qui  a  jui  leur  valoir  d'être  repi'ésentés  avec  la  tête  bleue.  En  outre,  F.  babyloniens  a  le  dos  et 
les  couvertures  des  ailes  bien  plus  nettement  bleus  que  F.  pcrcgrimis. 

'  Gurney,  Ibis,  pi.  VII,  1861. 
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En  résumé,  qu'il  ait  étii  schématisé  ou  dessiné  d'après  naturo,  le  Faucon  do  Hor  du 
tombeau  de  Ramsès  IX  est  bien  un  Faucon  pèlerin,  mais  il  rappela;  beaucoup  mieux  la  foi-jne 
F.  habylonicus  (pie  la  varii''té  ou  l'espèc(M'uropéenne  F.  pcrctirimis. 

Il  est  évident  rpie  notiH*  attriiiution  du  Faucon  de  IIoi-  à  F.  hahylnnmis  s'applique  uniipie- 
nienl  à  l'excellente  peinture  de  Hii)àn-el-Molouk  publiée  jiai'  M.  Loret  et  no  saurait  s'étendre, 
aux  nombreuses  figurations  d'épocpies  et  de 
localités  (litiërentes  de  l'oiseau  sacré. 

Il  sera  intéressant  d(î  rechercher  plus  tard 
si  toutes  les  représentations  de  cet  oiseau 
sont  s(!mblables  à  celle  du  tom!)(>au  de  Ram- 
sès IX.  ou  si  elles  paraissent  insjmV'cs  de  di- 
V(>rses  espèces  de  Faucons,  couiine  tendraient 
à  le  l'aire  croire  les  multiples  ideutilications 
citées  plus  haut. 

Falcohubj/ Ioniens  est.  avec  F.  Feliler/fii 
et  la  crécerelle,  le  Faucon  ([ui  se  ti'ouve  mo- 
mitié  le  plus  fréquemment  dans  les  hypogées 
de  la  Haute-p]o'_vpte. 

ANSER  ALBIFRONS,  Scopoli. 

Anas  septentrionalis  sylvestris,'B'c\sson,  Ornithologie, 

VI,  p.  269(1760). 
Arjser  albifrons,    Gould,   Birds   of  Europe,  |il.   34!» 

(1837).  —    Shelley,    Birds   of  Kgypl,    p. 

280(1872).—  Salvador!,  Coi'a/.  oftheBrit. 

Mus.,  vol.  XXVII,  p.  02,  1895. 

L'oie  à  h'ont  blanc  ou  oie  rieuse  a  été 
reconnue  au  nombre  des 
offrandes  alimentaires  trou- 
vées dans  les  tombes  d'Amé- 
nothès  11  et  Tliontniès  III  à 
Bil)àn-el-Molouk.  ainsi  que 
dans  celle  de  Maher-Pi-a 
(XYIII*  dynastie)  à  Thè])es. 
L'une  de  ces  oti'i'andes,  re- 
marqual)lement  conservée, 
était  renfermée  dans  un  petit 

sarcophage  on  bois  (catalogué  au  musée  du  Caire  sous  le  n°  210."):^).  d/'crit  et  (iguré  plus  loin 
avec  les  diverses  pièces  do  même  nature  provenant  du  tombeau  di>  Maher-Pra.  L'oie  a  été 
préparée  comme  pour  la  cuisson,  c'est-à-dire  privée  de  sa  tète  et  des  exti'i'>miti''s  de  ses  mem- 
bres (tig.  173).  Elle  a  iHé  vidée,  puis  on  a  placé  dans  la  cavité'  thoraciipie  le  gé'sier.  le  foie 
et  le  cœur  (tig.  172),  entouré-s  do  bandelettes  et  attach(''s  les  uns  autres  par  de  petites  licellos. 

Los  tombeaux  d'Aménothès  II  et  Thoutmès  III  contenaient  plus  do  doux  cents  quartiers 

Arch.  Mus.  —  t.  IX.  *  13 


Fig.  172.  —  Anser 
albifrons.  Cœlh. 


Fijj.   173.  —  Anser  albifrons. 
Tombeau  de  Maheu-Pra,  a  Thèses. 
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do  viande  dft  Ijoucherie  et,  en  outre,  un  certain  nombre  d'os  et  de  muscles  fragmentés  prove- 
nant d'une  oie  de  petite  taille.  La  comparaison  de  plusieurs  rayons  des  ailes  et  des  pattes  avec 
ceux  de  spécimens  modernes  de  l'oie  à  front  hlanc  a  permis  de  rapporter  avec  certitude  ces 
restes  momifiés  à  Anser  alhifrons,  dont  les  particularités  morphologiques  peuvent  être  ainsi 
résumées  : 

Partie  antérieure  de  la  tète  et  fi'ont  blancs,  avec  bordure  brune  ou  noire  en  ai-rière  de  la 
tache  l)lanche.  Tète  et  cou  brun  cendi'é  légèi-ement  roussâtre.  Dos  et  couvertures  des  ailes  brun 
cendr('.  plumes  bordées  do  ])lane  ou  do  roux  clair.  Partie  postéi-iouro  du  dos  et  croupion  cendré 


Fig.  174.  —  I.ES  Oies  de  Méidoum. 

noirâtre.  Faces  inférieures  du  corps  et  de  la  queue  blanches  ou  d'un  gris  cendré  très  clair,  avec 
de  larges  taches  brunes  ou  noires.  Bec  entièrement  jaune.  Pieds  jaune  orangé  ou  jaune  plus  ou 
moins  pâle  suivant  l'âge  et  le  sexe.  Iris  brun. 

Les  jeunes  ont  le  corps  de  couleur  plus  foncée  avec  seidonnont  de  légères  taches  blanches 
sui-  le  front.  Bec  jaunâtre.  Pieds  jaune  pâle. 

Longueur  du  tarse  63  millinièti'os  suivant  Salvadori,  de  02  à  (J5  millimètres  d'api-ès 
jNI.  Fatio';  doigt  médian  avec  ongle  de  6S  à  74  millimètres. 

Anser  alhifrons  habite  l'été  toute  la  partie  septentrionale  de  la  région  paléarctique,  do 
l'Islande  à  la  Sibérie  et  au  Groenland.  En  hiver,  elle  émigré  dans  le  sud  sur  les  côtes  do  la 
Méditerranée  et  de  la  mer  Caspienne,  en  Chine  et  dans  le  nord  de  l'Inde. 

Suivant  Shelley,  cette  oie  est  la  plus  abondante  de  l'Egypte.  Un  la  rencontre  par  volées 
souvent  nom])reuses,  mais  elle  ne  demeure  pas  dans  la  valliM'  du  Nil  au  delà  do  mars. 

L'oie  à  front  blanc  est  admirablement  représentée  sur  le  panneau  ancien  dit  des  «  Oies  de 
Méidoum  »  (fig.  174).  Outre  les  deux  peintures  à! Anser  alhifrons,  qui  se  trouvent  sur  le 
côté  gauche  de  ce  panneau,  on  xmV  sur  la  droite,  deux  spécimens  très  ressemblants  de  l'oie  à 
cou  rouge,  Branta  ruficollis.  puis,  aux  extrémités  du  panneau,  l'oie  cendrée  vulgaire  Anser 
cinereus  à  gauche  et  Anser  sylrcstris  à  droite. 

Ces  trois  dernières  espèces  ne  sont  pas  signalées  par  Shelley  dans  son  catalogue  des 
oiseaux  de  l'Egypte  actuelle.  Elles  n'y  sont  point  inconnues  pourtant,  car  Salvadori*  et 
Fatio ^  les  citent  toutes  les  ti'ois  comme  habitant  l'Egypte  ou  le  nord  de  l'Afrique. 


'  Fatio,  Oiseaux  de  la  Suisse,  p.  1280,  1904. 

'■^  Salvadori,  Catalogue  du, British  Muséum,  vol.  XXVII,  p.  126,  1895. 

^  Fatio,  Faune  des  vertébrés  de  la  Suisse.  Oiseaux,  2"  vol.,  p.  1275,  1904. 
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QUERQUEDULA  CRECCA,  Linné. 

Anas  erecca,  Linni',  Syst.  nal.,  p.  204,  1766. 

Querquedula  erecca,  Gould,  Birds  of  Europe,  pi.  CGGLXII,  1837.  —  Slielley,  Birds  of  Egypl,  p.  286,  London 

1872. 
Netlion  erecca,  Salvador!,  Cat.  of  the  Brit.  Mus.,  p.  243,  vol.  XXVII,  1895. 

La  sai-celle  commune  ou  sarcolhï  d'hiver  e.stsii>-naléo  parmi  les  oiseaux  de  l'antique  Egypte, 
d'après  des  restes  osseux  recueillis  dans  les  tombes  de  cynocéphales  de  la  néci-opok;  de  Thot,  à 
Thèbes.  Ces  restes  se  composent  «les  pièces  suivantes  :  (piati-c;  crânes  incomplets,  six  fémurs, 
cinq  tibias,  un  métatarsien  .i^auche.  dix  humérus  etdivers  autres  rayons  des  ailes. 

Les  eràni^s  se  trou\-aicnt  dans  un  petit  vase  en  teri'e  cuite  rouge,  avec  deux  autres  tètes 
osseuses  ajipartenant  à  la  sai-celle  d'été  {Qiœrf/KCf^ida  rircia);  les  rayons  des  meml)i'es  étaient 
mêlés  dans  les  tombes  aux  momies  des  babouins. 

Ces  ossements  paraissent  avoir  séjourné  très  longtemps  dans  le  sable.  Ils  ont  le  même 
aspect  jaunâtre  que  les  os  de  vautours  de  l'ancien  tombeau  de  Zaouiet-el-Ary;in  ;  cm  ne  voit  à 
leur  surface  aucune  trace  de  substances  préservati'ices. 

Les  dimensions  et  la  forme  de  ces  pièces,  des  crânes  notamment  et  du  métatarsien,  se 
l'apportent  tout  à  fait  au  squelette  de  la  sarcelle  commune,  Querquedula  erecca,  tlont  la  mor- 
phologie générale  peut  èti'e  ainsi  résumée  : 

Bec  presque  aussi  long  que  la  tète,  étroit  et  pincé  en  arrière,  plus  haut  que  lai'ge  à  la  ])ase 
Naiines  subarrondies.  Tarse  à  peu  près  de  la  longueur  du  doigt  interne  avec  ongle.  Plumes  de 
l'occiput  et  de  la  nuque  un  peu  allongées.  Tète  et  haut  du  cou  roux,  avec  une  large  tache  d'un 
vert  foncé  bordée  de  blanc  en  dessous,  depuis  l'œil  jusque  sous  l'occiput:  poitrine  blanche  mai- 
quée  de  taches  noires  arrondies  ;  couverture  de  l'aile  d'un  gris  J)run  ;  mii-i»ir  large,  noir  et  vert 
])rillant,  l)ordé  de  blanc  et  de  roux  dans  le  haut  chez  le  mâle  adidte  en  plumage  de  noces. 
Faces  inférieures  blanc  légèrement  jaunâtre.  Sous-caudales  médianes  noin^s,  latérales  blanches, 
les  dernières  plus  ou  moins  jaunâtres.  Bec  noirâtre,  pieds  cendrés,  iris  brun. 

La  femelle  adulte  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle.  Sa  tète  est  ])i-une,  un  peu  variiH'  de 
l'oux  en  dessus,  d'un  blanc  roussàtrt'  sur  les  côtés  avec  légères  taches  I)runes  comme  sur  le  cou. 
Couverture  des  ailes  brun  cendré;  miroir  vert  lirillant,  largement  bordé  d(>  blanc  roux  dans  V\ 
haut  avec  fine  bordure  blanche  dans  le  bas.  Faces  inférieures  blanchâtres,  tachées  de  brun  sur 
la  poitrine,  les  flancs  et  les  plumes  sous-caudales. 

Les  jeunes  ressemblent  aux  femelles. 

D'après  ^L  Fatio'  la  longueur  du  tarse  de  la  sarcelle  d'Iiiver  varie  de  20  à  .■)0  millimètres, 
celle  du  doigt  médian  avec  ongle,  de  37  à  41  millimètres. 

Voici  les  dimensions  comparées  du  tibia  et  du  métatarsien  prises  sur  un  squelette  moderne 
de  Querquedula  erecca  et  sur  les  os  anciens  de  la  nécro}>oli_'  de  Thot. 

Querquedula  erecca 


Longueur  du  tibia  . 
Longueur  du  métatarsien 


Momifiée 
Thèbe, 

Moderne 
HIT.  de  Lyon 

52  à  55 
29,5 

54  ",  " 
29  — 

'  Fatio,  i'erlébrés  de  la  Suisse  :  Oiseaux,  vol.  II,  p.  1341,  Genève,  1904. 


100  1  AIM';    |)1-;    r.ANCIl'.NNK    KC.^PTK 

Suivant  Salvadori  ',  cette  sai'celle  liabite  toute  la  réi;ion  paléarctique  et  se  rencontre  en 
hiver  dans  le  nord-est  de  l'Afi'ique  jusqu'au  Slioa,  ainsi  qu'en  Arabie,  en  Perse,  à  Ceylan,  en 
Chine  et  au  Japon.  Accidentellement,  on  la  trouve  au  (îroenland  et  le  long  delà  côte  atlan- 
tique de  l'Amérique  du  Nord. 

La  sarcelle  d'hiver  est.  pourShelley-,  le  plus  abondant  des  oiseaux  aquatiques  de  l'Ei^ypte 
et  de  la  Xid)ie  :  elh;  fréquente  plutijt  les  mares  ou  les  canaux  ([ue  les  grandes  étendues  d'eau. 

QUERQUEDULA  CIRCIA,  Linné 

Anas  querquedula,  Linné.  Syst.  nal.,  p.  203,  1766. 

Querquedula  circia.  Gould,  Birds  of  Europe,  pi.  GGCLXIV,  1837.  —  Shelley.  Birds  of  Egtjpt,  p.  287,  London, 
1872.  —  Salvadori,  Cat.  of  Brit.  Mus.,  vol.  XXVII,  p.  293,  1895. 

La  sarcelle  d'été  a  été  reconnue,  comme  l'espèce  précédente,  d'après  deux  tètes  osseuses 
trouvées,  dans  une  tomlje  de  cynocéphale  de  la  nécropole  de  Thot,  à  l'intérieur  du  même  vase 
en  terre  cuite  qui  contenait  les  crânes  de  la  sarcelle  d'hiver.  Les  deux  crânes  se  distinguent  par 
leur  bec  beaucoup  plus  large  à  la  base  que  le  bec  de  la  petite  sarcelle.  Ils  sont  absolument  con- 
formes à  des  spécimens  provenant  d'individus  modernes  des  environs  de  Lyon.  Querquedula 
circia  se  reconnaît  aux  caractères  suivants  : 

Bec  presque  aussi  large  en  arrière  qu'en  avant.  Tarse  delà  longueur  du  doigt  interne  avec 
ongle.  Le  mâle  adulte  en  plumage  d'hiver  a  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  brun  foncé,  bordés, 
depuis  Tieil,  d'un  large  sourcil  blanc.  Poitrine  roussàtre,  avec  croissant  noir  sur  chaque  plume. 
Plumes  sous-caudales  et  du  dos  brunes,  bordées  do  gris.  Couvertures  des  ailes  cendré  bleuâ- 
tre, les  grandes  terminées  de  blanc.  Rémiges  secondaires  vert  plus  ou  moins  clair  sur  les 
barbes  externes,  brunes  sur  les  barbes  internes  et  terminées  de  blanc  ;  le  vert  forme  un  étroit 
miroir  bordé  de  blanc  en  avant  et  en  arrière.  Grandes  rémiges  brunes  bordées  plus  ou  moins  de 
gris  clair.  Faces  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre  ou  roussàtre,  avec  rayures  noires  sur  lesdancs 
et  taches  brimes  vers  la  région  sous-caudale.  Bec  jtrun  noirâtre:  pieds  cendré  brunâtre:  ii'is 
brun. 

La  femelle  adulte,  bien  plus  petite  que  le  mâle,  est  brune  en  dessus  avec  les  plumes  bor- 
dées de  gris  roux.  Gorge  blanchâtre  ainsi  qu'un  sourcil  plus  étroit  et  court  que  chez  le  mâle. 
Couvei'tures  des  ailes  cendré  bleuâtre.  Mii'oii'  vert  peu  apparent.  Faces  inférieures  du  corps 
blanchâtres  ou  blanc  roussàtre,  tachées  de  brun  au  cou.  à  la  poitrine  et  aux  flancs. 

Le  mâle  adulte  en  plumage  d'été  ressemble  à  la  femelle,  mais  il  se  distingue  toujours  de 
celle-ci  par  sa  taille  bien  plus  élevée  et  pai'  son  miroir  â  reflets  métalli([ues.  Les  jeunes  sont 
également  semlilables  â  la  femelle. 

Suivant  i\I.  Fatio'  la  longueur  du  tarse  de  Qucrqucd.  circia  mesure  de  2.5  à  31  millimè- 
tres :  le  doigt  médian  avec  ongle  varie  de  40  à  4.3  millimètres. 

Comme  la  sarcelle  d'hiver,  la  sarcelle  d'été  habite  toute  la  région  paléarctique.  elle  hiverne 
dans  le  nord  de  l'Afrique,  dejiuis  les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'au  pays  des  Somalis.  Un 
la  rencontre  aussi  â  C^eylan,  en  Chine,  au  .Japon,  aux  Philippines,  à  Borni'O  et  â  .Java, 

'  Salvador!,  Cat.  Biit.  Muséum,  vol.  XXVII.  p.  247,  1895. 

■'  Shelley,  Birds  ofEgijpl,  p.  286,  1872. 

^  Fatio,  Faune  des  vertébrés  de  la  Suisse.  Oiseaux,  vol.  II,  p.  1338,  Genève,  1904. 
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D'après  Shelley',  la  sai-cellc  d'i''!!'' ou  uraiulf  sai-cM'llc  i-i'^sidc  en  l\ii'V|itc.  ElU;  ost  inodéro- 
inont  abomlantc  en  Xulticct  dans  lu  valliM'  du  Nil.  Li'  ualui'alislc  un^lais  eu  a  l'cinarqiu'',  vers 
la  tin  d'avril,  un  nonilirc  ronsidi'i'ahli'  ;i  l'^l-lvah,  mais  clli'  csl,  h'u-n  jiliis  coniniiinc  dans  lo 
Delta.  On  la  trouve  iréquenuaent  sur  It;  marché  d'Alexandrie. 

Les  reproductions  de  sarcelles  sont  relativcMuent  rai-es  sur  les  monuments  de  ranti([ue 
Egypte.  Nous  n'avons  nott'- ([uc  deux  ou  trois  peintures  i(ui  puissent  avoii' trait  à  ce  groupe 
d'oiseaux.  Une  toutefois  est  iiart'aitemcnl  ressemblante;  elle  se  l'apporte  à  la  sai'celle  d'hiver 
(Querquedula  crecca)  et  a  ét(''  l'cjn-oduili'  par  Champollion  d'après  les  peintures  murales  des 
tombeaux  de  Beni-Hassan  -.  Quer(inodida  crecca  se  reconnaît  à  la  large  tache  vei'ltï  bordée 
d(!  blanc  qui  encadre  l'œil,  ainsi  qu'au  mh'oir  bleu  des  ailes. 

Les  sarcelles  n'ont  probablement  pas  été  momifiées  dans  \v  luèuic  liut  que  les  oies.  Celles- 
ci,  privées  de  la  tête  et  des  extrémités  des  membres,  ont  été  déposées  dansli^s  tomb(;aux  comme 
offrandes  alimentaires,  tandis  que  les  sai'celles  dont  nous  avons  trouvé  les  tarses  et  les  têtes 
osseuses  ont  dû,  vraisemblablement.  ètr(^  nu)milié('s  dans  un  l)ut  religieux  ainsi  ([uc  la  pliqiart 
des  animaux  sacrés. 

Voici  la  liste,  à  ce  jour,  des  oiseaux  identifiés  d'après  des  restes  osseux  ou  momifiés  de 
l'ancienne  Egypte  : 


Gyps  fidvus,  Brisson. 
Otogyps  auricularis,  Daudin. 
Neop/iron  percnoptenis,  L. 
Milvus  cegyplius.  Gin. 
Milvus  regalis,  Brisson. 
Pernis  apivorns.  L. 
Elanus  ceeruleus,  Desf. 
Buteo  desertorum,  Daudhi. 
Buleo  fer'ox,  Gni. 
Buteo  vulgaris,  Linué. 
Circaeius  gaJlicus,  Gm. 
Aquila  imperialis,  Beclist. 
AqxiUa  maculata,  Gm. 
Nisaetus  pennatus.  Gm. 
Haliaelus  alhicithis,  L 
Falco  babylonicus,  Gurney. 
Falco  barbarus,  L. 
Falco  Feldeggii,  Sclil. 
Falco  subbiUeo,  L. 
Hierofalco  saker,  Gm. 
Cerchneis  cenchris,  Frisch. 
Cerchneis  timiwictdus,  L. 


Accipiler  nisiis,  L. 
Circus  leruginosiis ,  L. 
Circus  cyaneus,  L. 
(Jirciis  macrurus,  L. 
Circus  pygargus,  L. 
Melierax  gabar,  Daudin. 
Pandion  haliaelus,  L. 
Strix  jlammea,  L. 
Bubo  ascalaphus,  Savig. 
Scops  Aldrovandi,  Willougby. 
Asio  otus,  L. 
Asio  brachyotus,  Gra. 
(hiculus  canôrus,  L. 
Coracias  garridus,  L. 
Hirimdo  riislica.  L. 
Pteroclurus  senegallus,  L. 
Œdicnemus  crepilans,  Temm. 
Ibis  velhiopica,  Lalh. 
Plegadis  falcinellus,  L. 
Anse)'  albifroits,  Scop. 
Querquedula  crecca,  L. 
Querquedida  circia,  L. 


Shelley,  Birds  of  Egypt,  p.  287,  London.  1872. 

Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  IV,  pi.  GCCLU',  Paris,  1845. 


REPTILES 


Coinmo  nous  en  avons  déjà  l'ait,  la  rcniai'ijiic.  les  roptilcs  ne  coniiilcnt  i|ii"iiu  pi'til  nûnil)ri' 
d'espèces  parmi  les  animaux  d(^  l'ancienne  Egypte.  CrocodUus  mlolicus  et  2\aja  haje  ont 
seuls  été  signalés  d'après  des  spécimens  momifiés.  Un  lézard,  Mnhuia  qtànqueteniata,  a  été 
trouvé  dans  le  tube  digestif  de  certains  oiseaux  de  pi'oie. 

Aux  trois  espèces  précédentes  nous  avons  à  ajouter  une  tortue  et  un  lézard  ind(''terminé. 

La  toi'tue  est  représentée,  dans  les  envois  récents  du  musée  du  Caire,  par  deux  disques 
doi'saux  de  Trionychidés,  provenant  l'un  d'Assouan,  l'autre  de  Héni-Hassan.  Les  deux  cara- 
paces ont  dû  séjourner  très  longtemps  dans  le  sol  ;  elles  sont  débarrassées  de  leurs  pai'ties 
molles,  le  sable  et  la  terre  garnissent  entièrement  la  cavité  méduUaii-e  di's  vci-tèbres  ainsi  (pie 
les  rugosités  externes  des  plaques  dorsales. 

Le  lézard  a  été  reconnu  d'après  des  fragments  de  mâchoires  trouvés  à  l'intérieui'  d'un 
petit  sarcophage  en  bronze. 

TRIONYX  TRIUNGUIS,  Forskal 

Trionyx  d'Egypte,  Geoffroy  de  Saint-Hilaire,  Description  de  l'Egypte,  p.  1,  pi.  I,  t.  XXIV,  Paris,   1829. 
Trionyx  triiinguis,  Boulenger,  Cal.  of  the  chelonians  Brit.  Mus.,  p.  254,  1889.  —  Anderson,  Ihe  Reptiles  of 
Egypt,  p.  32,  pi.  III,  London,  1898. 

Les  deux  disques  dorsaux  se  rapportent  à  des  individus  d'âge  différent.  Le  plus  petit,  celui 
d'Assouan,  mesure  28  centimètres  de  longueur  par  29  centimèti'es  de  largeur,  sans  tenir  comjjte 
des  côtes  ;  le  second  atteint  environ  43  centimètres  de  long  et  44  centimètres  de  large. 

Ces  pièces  sont  incomplètes  :  à  celles  d'Assouan,  la  moins  endommagée,  il  iuan{[ui'  la 
moitié  droite  de  la  plaque  nucale  et  une  partie  des  trois  premières  plaques  costales  du  même 
côté.  L'exemplaire  de  Béni-Hassan  est  représenté  seulement  par  les  huit  plaques  costales  droites, 
les  plaques  du  côté  gauche  font  défaut  ainsi  que  la  plaque  nucale  et  les  placiues  neui-ales  en 
totalité. 

Bien  que  ces  carapaces  ne  soient  pas  entières,  il  est  facile  de  reconnaître  (ju'elles  appar- 
tiennent au  Trionyx  tritt/iffiii.'i  qui  vit  encore,  de  nos  jours,  dans  le  Nil,  et  dont  les  particula- 
rités spécifiques  sont  les  suivantes  :  Carapace  peu  convexe,  plus  ou  moins  déprimée,  suivant  la 
ligne  médiane,  chez  les  jeunes.  Huit  paires  de  plaques  costales.  Les  deux  parties  de  la  huitième 
paire  sont  en  contact  sur  toute  la  longueur  de  la  ligne  médiane  ;  celles  de  la  septième  paire 
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arrivent  en  contact  sur  une  moitié  (>nviron  de  leur  longueur.  Une  seule  plaque  ncurale  sépare  la 
première  paire  costale.  Plaques  dorsales  toutes  couvertes  extérieurement  de  rugosités  vermi- 
culaires.  Chez  les  jeimes  sujets  la  peau  de  la  face  dorsale  est  martjiiéc  de  rangées  longitudinales, 
de  petits  tubercules. 

Tète  très  petite.  La  longueur  du  museau,  mesurée  sur  la  tète  osseuse,  est  plus  grande  que 
le  diamètre  de  l'orbite  ;  l'espace  interorbitaire  est  plus  faillie  que  le  diamètre  des  fosses  nasales. 

Le  corps  est  de  couleur  olivâtre  par-dessus,  fortement  pointillé  de  blanc  chez  les  jeunes. 
La  gorge,  les  membres  et  la  face  externe  du  plastron  sont  couverts  de  taches  blanches 
arrondies,  séparées  par  un  réseau  verdàtre  plus  ou  moins  sombre,  suivant  l'âge.  Les  adultes 
ont  une  couliMir  plus  uniforme  ;  le  disque  dorsal  atteint  chez  les  plus  grands  individus, 
80  centimètres  de  longueur. 

Cette  tortue  est  connue  dos  Arabes,  sous  le  noni  de  Tyrsé.  Elle  lial)ite  le  Nil,  le  (]ongo, 
le  Sénégal  et  leurs  affluents;  on  la  trouve  aussi  dans  quelques  l'ivières  de  Syrie.  Suivant 
Anderson,  elle  serait  encore  assez  commune  dans  le  Nil  de  la  Basse  et  de  la  Haute  Egypte'. 

On  connaît  plus  de  dix  espèces  de  Trionvehidées  vivant  surtout  dans  les  fleuves  de  l'Inde 
et  de  l'Indo-Chine. 

Cies  animaux,  qui  atteignent  souvent  une  grande  taille  et  dont  la  chair  est  ti'ès  estimée, 
sont  chassés  et  péchés  dans  presque  tous  les  endroits  où  ils  sont  commims,  dans  le  Gange, 
notamment. 

r^n  ce  qui  concerne  les  carapaces  de  Trionyx  trhmyids  trouvées  à  Assouan  et  Béni- 
Hassan,  il  est  impossible  de  dire  si  ce  sont  des  restes  de  momies  très  anciennes  ou  des  débris 
d'animaux  mangés.  Ces  documents  ont  bien  été  recueillis  par  le  service  des  antiquités  égyp- 
tiennes, dans  des  puits  à  momies  ou  d'anciens  tombeaux,  mais  on  ne  remarque,  à  leur  surface. 
aucun  indice  permettant  d'aftii-mer  qu'ils  proviennent  d'animaux  momifiés.  Deux  autres  cara- 
paces de  même  espèce,  conservées  dans  les  collections  du  musée  du  Caire  sous  les  n"^  2958(1 
et  ■21:>r)S7.  sont  dans  le  menu;  cas,  elles  ni>  portent  aucune  trace  de  matière  préservatrice. 

Un  doit  l'einai'quer.  àce  propos,  que  l'absence  de  bitume  à  la  surface  des  ossements  ne  peut 
autorisera  conclure  qu'ils  ne  proviennent  pas  d'animaux  momifiés.  Nous  avons,  en  effet,  ren- 
contré déjà,  dans  les  vases  de  Tounèh~el-Gebel,  près  de  Rôda,  de  grande  quantités  d'os 
d'ibis  complètement  débarrassés  de  ])itume  et  de  toutes  sulistances  organiques.  La  disparition 
de  ces  matières  est  due,  soit  à  la  ]ilus  grande  ancienneté  des  ossements,  soit  à  des  conditions 
différentes  de  gisement. 

Selon  plusieurs  auteurs,  la  tortue  du  Nil  n'était  pas  un  animal  sacré.  On  connait  diverses 
représentations  de  toi'tues  parmi  les  inscriptions  égyptiennes,  celle  notamment  qui  figure  dans 
l'inscription  explicative  d'une  scène  allégorique  du  grand  temple  d'Edfou^.  Mais  ces  figures  ne 
peuvent  être  attribuées  au  Trionyx,  elles  correspondinit  plutôt  à  des  tortues  terrestres  :  dans 
l'inscription  d'Edfou,  la  tortue  a  le  cou  très  court  et  le  coi-ps  en  forme  d'ellipse  allongée,  au 
lieu  que  les  Trionychidées  ont  le  cou  long  et  le  corp  discoïde. 

Les  tortues  sont,  en  outre,  représentées  en  Egypte  par  des  figurines  trouvées  dans  les 
nécropoles  préhistoriques  d'El-Amrah,  Abydos  et  Toukh  ;  elles  ont  été  taillées  dans  un  schiste 

'  Anderson,  Zoology  ofEgypt,  vol.  I,  p.  33,  London,  1898. 

-  Uosellini,  Monumenli  dellEgitlo  e  délia  Nubia,  vol.  III,  M  d.  G  ,  fig.  2,  pi.  XXXL>i:,  Pisa,  1844. 
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voi'dàti'O  dont  les  gisements  se  rencontrent,  d'après  M.  de  Morgan,  dans  la  chaîne  arabique.  Il 
semblerait  à  cet  auteur  «  que  ces  sculptures  eussent  été  autrelbis  considéi-ées  comme  fétiches 
ou  (li\'iuités  '  ». 

Xiius  voyons  cncere  une  tortue  dessinée,  au  milieu  dr  [ilusieurs  animaux  dillé'i'ents,  à 
rint(''i-ii'ur  d"im  vase  en  Iri'rc  rouge  pi'iiv<'nant  de  <  ;(''li(di'ini'  -.  Os  figurations  sont,  comme  les 
sculptures,  trop  gi-ossièrement  exc'cutées  pt)ur  autoriser  une  identification,  on  peut  reconnaître, 
toutefois,  que  celles-ci  ressemident.  au  contraire,  plus  à  des  tortues  d'eaux  qu'aux  tortues 
terrestres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  documents  décrits  plus  haut  ne  jii'ouvent  pas  que  Tryonix  triun- 
ffiiisa.  été  momifié  par  les  anciens  i^gyplicus.  ils  ('talilisscul  d\\  moins  ipi(>  cette  espèce  vit  dans 
le  Nil  depuis  une  époque  très  ancienne.  (Jucdcjues  fragments  de  cai'apaces  ont  d'ailleiu's  été 
signalés  déjà,  par  l'un  de  nous 3,  dans  les  dépôts  néolithi(iues  de  Toukli,  près  Xégadah. 


M:Z\R1)    INDETERMINE 

Des  restes  de  li''/;u-d  momifié  ont  r\i''  tr.mvés  dans  un  minuscule  sarcophage  en  bronze, 
ayant  la  forme  d'un  prisme  rectangulaire  di'  70  milli- 
mètres de  longueur  par  18  nnllimètn's  de  large  et  15  de 
haut.  Sur  la  face  supérieure  de  ce  sarcopliap'  on  voit  deux 
bélières  opposées  diagonalement,  uvec  en  ouli-e.  un  li'zard 
représenté  en  haut-ndicf.  la  léte  ligèrciuent  l'idevéo.  les 
membres  étendus  (tig.  IT.')). 

',  .  l-"ig.   17").  —  Sarcophage  de  Lézard. 

Cr\  objet,   coule  d  une   seule   pièce,  est    ouvert    seule- 
ment sur  l'une  de   ses  petites  faces  latérales.   L'ouverture  était    feruu'e   par   une  pla(pie  de 
bronze,  de  2  à  3  millimètres  d'épaisseur,  maint(>nue  par  une  forte  couche  d"o.\yiie. 

Dans  la  cavité  rectangulaire,  île  1.")  milliinètres  de  pi'ofomieur,  il  y  avait,  enveloppés  de 
menus  morceaux  d'étoffe  blanchâtre,  un  peu  di'  poussière  avec  les  restes  osseux  suivants  : 

t'ne  moitié  distale  lï/iiiinn-us.drnxon  trois  petits  fragments  de  /H«,/,v7^rt//v',  ainsi  cpie  la 
mandibule  gauche  composée  de  l'os  articulaire  et  d'une;  jiartie  du  dentaire,  tics  divers  frag- 
ments appartiennent  à  un  jeune  lézard  de  très  petite  taille.  Le  maxillaire  et  la  mandiliule  sont 
garais  de  dents  pleurodontes,  légèrement  coniipies.  à  sommet  arrondi. 

Comme  on  le  voit,  ces  restes  sont  iiisuifisants  pour  recoimaitn»  le  genre  et  l'espèce 
au.xquels  ils  se  rapportent.  On  sait  seulement  ([u"il  ne  s'agit  point  d'un  Laceiiidé.  d'un  Gecko- 
nidé  ou  d'un  Agamidé.  La  conformation  de  la  dentition  est  d'un  Lacertillien  de  la  famille  des 
Scincidés,  probablement  dugvnre  Scinnts  ou  dugenreJ/rtA///«.  Le  reptile  ligun''  àl'extérieur  du 
sarcophage  rappelle  d'ailleurs  assez  liien.  jku'  son  corps  ('pais  et  sa  (pieiie  relaliveinenl  courte, 
l'aspect  des  lézards  scincoïdes. 

'  De  Morgan,  Recherches  sur  les  origines  de  L'Egypte,  ^.QQ,  Paris,  1S97. 
-  Id.,  ibid.,\K  149,  fig.358,  Paris,  1896. 
3  Id.,  ibid-,  pi.  II,  fig.  5,  Paris,  1896. 
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PLACEES    DANS    I.E    TOMBEAU    DE    MAIIKK-l'I'.A     A    TIlEllES 
(XVIII"  .h-iiaetie) 


T'iio  partie  de  ces  otirandes.  coiisliluées  par  des  corps  d'oiseaux  ou  par'  des  rragnients  de 
muscles  de  mammifères,  momitiés  pai-l'imuiei-siou  dans  le  iiali-oii  résineux,  sont  déposées  dans 
neuf  boites  ayant  la  foi-me  de  petits  sarcopliai^vs  ov;daii-es.  ei'eusés  dans  des  blocs  de  tiguiei- 
sycoiuorc,  et  pourvus  de  couvercles  li'availl(''s  de  la  même  i'açon.  lJn«i  seule  de  ces  offrandes, 
pi'iviM' de  caisse  protectrice  est  tout  siiii|)leuieul  entouiV-c  de  longues  bandes  d'un  linge  de  lin, 
très  linement  tissées  et  trempées  aussi  dans  le  li([uide  anlise[ili([U(».  I^es  couvercles  des  sarco- 
phages ont  à  peu  près  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  dimensions  que  les  cuvettes  inférieur(>s. 
Ils  sont  maintenus  en  place  par  deux  chevilles  en  bois  du.r  fixées  aux  extrémités.  Le  tout  est 
peint  en  blanc,  à  la  chaux,  sans  aucun  ornement,  ni  insci-iption. 

Os  Imites  ont  éti'  ouvertes  pai'  nous  au  musée  du  Caire,  et  leur  contenu  en  a  été  étudié 
avec  soin.  Afin  que  les  visileui-s  puissent  les 
reconnaître,  nous  inscrivons  ici  leurs  numéros 
d'ordi'e  peints  en  rouge  sur  le  côté  des  caisses. 

Il        OFFRANDE     24048 

Sarco])hage   o))long,   c_vlindr'i(pie.   aplati 
(lig.   170).  Longueur  0'". 50,  lai-geur  0"'.-Jl. 
Nousn"avons  point  d('>roulé>  les  liandelettes  en- 
tourant l'oth'ande.   il   n"est  donc  pas  possiide 
de  dii'e  en  (pioi  elle  consiste.  Les  handelelles.  comme  celles  des  autres  otirandes,  sont  trem- 
pées dans  la  solution  antiseptique  de  na- 
ti'on  résineux,  ce  qui  leur  donne  une  cou- 
leui'  briui  fouc(''. 


Boite  d'offrande.  Thébes. 


2-    OFFRANDE     24049 

Sarcophage  cylindrii[ue.  aplati       >        ^ 
(tig.    177).    Longueur    0"'..')0.    largcui- 
O'",2o.   La  boite  renferme  un  luuuérus 
gauche  de  veau  auquel  est  encore  atta- 
chée une  certaine  quantité  de  chair  mus-  v>h'-  1~" 


Boite  d'offrande.  Thèbe.s. 
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ciilaiiv.  Cette  (itii-ande  est  entourée  (riiiie  lai'.^'e  liaude  de  toile  de  lin  très  finement  travaillée, 
devenue  brune  par  le  Irenipaiie  dans  le  uati-ou  iV^sineux  très  follement  odorant. 

3"    OFFRANDE    24050 

Sarco|iha,L:e  pirsipie  eylindi'iqne  (di^.  JTS):    loniiueui-Û'Mil).  lai-.i:vur  0'". 22.  Cette  boite 
renferuie  un  fraiinient   de  viande  dont  nous  n'avons  point  déroulé  les  ])andelettes.  Nous  ne 

]iouvons  donc  en  indiquer  la  nature  exacte, 
nous  pensons  cependant  que  c'est  un 
morceau  d'inie  cuisse  de  veau. 


^^èuiffi-; 


4'OFFRANDE    24051 


HiillK    ij'uFKllANUE.    ThÈBES. 


Sarcophaijc  lon.i;-  de  0"'.40.  lariie  de 
0"',20  (fi.L;-.  179).  Il  renferme  une  momie 
animale  très  bien  enveloppée  de  fines  ])andelettes  (pie  nous  n'avons  point  diM'oidées.  Nous  pou- 
vons cependant  affirmer  que  cette  ofii'ande  consiste  en  une  petite  oie.  ou  en  un  canard  privé  de 


i-^t'i 


Fig.  17'.!.  —  Boite  d"offrande.  Thèbes. 


la  tête  et  des  extrémités  des  membres  antérieurs  et  postérieui's.  Les  l)and(.'lettes  très  finement 
tissées  ont  été  trempées  dans  le  natron  résineux. 


5'     OFFRANDE    24052 

Sarcophage  ovalaire;  longueur  0"'.1U,  largeur  0"',2U  (fig.  iSUj.  Il  renferme  une  oie  de 
movenne  taille,  privée  de  sa  tête,  mais  qu'on  peut  cependant  très  exactement  l'apporter  à  l'espèce 
encore  commune  en  Egypte,  appelée. I/^sv'/''(//y/y>y//,s-.  dont  nous  avons  donné'  plus  h;iut  (page  '.)7) 
la  description  zoologique.  Les  avant-bras  elles  tarses  ont  été  enlevi's.  absolument  comme  le  font 
encore  nos  cuisinières  lorsqu'elles  veulent  fliii'e  ré)tir  une  oie  à  la  broche  ou  dans  une  (■(jqi'eUi' 
(fig.  17.3)  L'animal  a  été  entièrement  vidé,  et  dans  l'intérieur  de  la  cavité  abdominale,  on 
a  placé  le  gésier,  le  foie  et  le  coeur.  Ces  trois  organes,  momifiés  aussi,  entourés  de  bandelettes 


()|-i-i;am)i:s   ki  Ni;it.\iiii':s 


109 


spi-ciales,  ont  été  attachés  les  uns  aux  autn's  pardi's  liccllos  tivs  toriliics.  rcssciiihlant  à  cclh; 
(les  pointos  (le  fouets,  et  avant  pi'ol)al)li'Uicnt  servi  ;i  les  suspomlre  dans  lasauniui-o  antiscptii[uc. 
La  uioniitication  de  c'(^tte  oi(>  est  vi-aiuieut  exti-aordiiiaii'c.  lajteau  a  l'onservi"  toute  sa  soupli-sse, 
et  montre  encore  toutes  les  papilles  épiderniiqnes  admirablement  conservées.  Les  téiiiinients 
sont  colorés  en  jaune  par  le  natron  résineux.  Los  bandelettes  do  toilo  qui  entourent  la  momie. 
très  lineuienl  tissées,  sont  lonu'iies  di' .■)"'.80. 


liiii 


Fig.   180.  —  Boite  d'ukfuande.  Thèses. 


Nous  rappellerons  que  dans  des  boites  d'all)àtre  creusées  en  forme  d'oies,  trouvées  dans 
la  pyranude  di-  LiclU.  pai'  M.  Gautier,  on  avait  déposé  des  oies  momifiées,  comme  offrandes  au 
roi  Ousirtasen. 


6      OFFRANDE    24053 

Sarcophaiîe  lonii'  de  U™,32,  large  de  0'".i7.  e\'lindi'o-eoni(pie  (Hg.  ISI).  La  momie  est 
solidement  fixée  dans  la  caisse  inférieure  par  des  tampons  de  toile.  imhib,''s  d'une  substance 
résineuse  et  saline:  elle  est  entourée  avec  beaucoup  de  soins 
par  de  loaigues  bandelettes  très  finement  tissées.  Lors([u'on  les 
a  déroulées,  on  ti'ouve  un  canard  dont  les  ailes  et  les  pattes 


sont  privées  des  avant-bi'as  et  des  tai-s(>s.  La  tète  a  éti''  enlevée 
ainsi  que  les  organes  internes  du  corps,  poumons,  foie,  cn'iir. 
entrailles.  La  cavité  intérieure  a  été  bourrée  par  le  cteur  et  le 
foie  entourés  séparément  de  bandelettes  étroites.  La  peau  de  '"''°-  '""•  ^  ^""^  >'•oF^■«A^DE.  Thébe.. 
l'animal,  très  bien  conservée,  montre  encore  les  papilles  éiiidernïiques  et  a  gardé  toute  sa  sou- 
plesse. 11  n'a  pas  été  possible  de  détei-miner  respèc(>  de  canarda  lacfuelle  appartient  cette  pièce 
intéressante.  Il  aurait  pour  cela  fallu  en  extraire  le  sipielette  ce  que  nous  n'avons  pas  osé  faire. 


OFFRANDE     24054 


Sarcophage  long  de  0'",28,  large  de  0'",i4,  peint  en  blanc  avec  de  la  couleui-  à  la  détrempe, 
tailli-  dans  un  gros  morceau  de  bois  qui  doit  provenir  certainement  d'un  figuier  sycomore  (fig.  182) . 
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La  iiioiuic  est  ciitouivc  de  l)au(leletles  très  lincs,  colorées  en  jaune  foncé  par  le  liquide  antisep- 
ti(jii('.  Doux  gros  tamixms  d'une  toile  orossière  sont  serrés  aux  extrémités,  afin  de  maintenir 

en  place  cette  offrande  dont  les  bande- 
lettes n'ont  été  déi'oulées  que  jiartielle- 
ment.  et  ([ui  parait  consister  lout  sinq)le- 
nient  eu  un  petit  canard  dont  l'espèce  n'a 
pu  èti-e  (h'-lerminiV'. 

8      OFFRANDE    24055 


Fie.   182.  —  BuiTE  d'offrande.  Thèbes. 


Fig.  183.  —  Boite  d'offr.\niie.  Thèbes. 


Le  sarcophai;e,  taillé  avec  soin 
dans  un  bloc  de  fii^uier  sycomore  a  une 
loni^ueui'  de  0'",2T  sur  une  largem'  de 
0'".13.  Le  couvercle  et  la  boite  sont 
peints  en  ])lanc  [ii'j.-.  i.S'3).  La  momie 
maintenue  en  place  par  des  tampons  de 
toile  grossière  est  entourée  de  bandelettes 
très  fines  qui  ne  sont  point  déroulées. 
Mais  la  forme  de  cette  offrande  indique 
clairement  qu'elle  doit  consister  en  une 
momie  de  canard  préparée  comme  nous 
l'avons  indiqué  plus  haut. 
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Le  sarcophage,  également  failli''  dan^  du  bois  de  liguier  sycomore  est,  comme  les  précé- 
■nts.  peint  en  blanc  à  la  détrempe  (fig.  [X[).  Le  couvercle  est  fixé  à  la  caisse  par  de  fortes 

chevilles  enfoncées  aux  deux  extrémités.  La  forme  de  cette 
1  )oite  est  quadrangulaire .  La  longueur  est  de  0™ .  2G ,  la  largeur 
de0'"."21.  L'offrande  consiste  en  im  tbii'  de  mouton  accom- 
pagm''  de  ({uehpies  fragments  de  chair  musculaire.  Les 
l)andeletles,  très  fines,  ont  été  trempées  dans  la  sul)stance 
résineu.se,  .saline,  antisepti({ue.  La  momie  est  maintenue 
'-  .■'■"^;.-^:-<.i:ùv:>.:r.,  :  :.. ,.  .-■■  '  ''1^  place  par  deux  tampons  ti'emp(''s  également  dans  le 

„.     ,,,,        „         .  n-  ■  liquide  conservateur. 

riir.   ISi.  —  Boite   d  offrande.    Ihebes.  ^ 
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Cette  olfrande  n'est  point  eulérmi'e  dans  un  sarcophage,  mais  elle  est  tout  simplement 
entourée  de  bandelettes,  enroulées  fort  serré,  élégamment  entre-croisées  à  angles  droits. 
Ces  linges  enlev('s  ont  permis  de  constater  (pie  cette  offrande  consistait  en  un  fragment  de  paroi 
thoracique.  foi'iué  de  onze  cotes  du  côté  gauche,  d'un  mouton  ou  d'une  chèvre. 
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Dans  les  tombes  irAmeiioIJU's  II  et  de  l'oiillimès  111,  ;'i  liiiinn-cl-Molmik.  dii  a  trouvé, 
dôposéos  sur  le  sol,  six  longues  caisses,  très  i^rossièrcmrnt  construites,  contenant  une  tirando 
(iuantit('  (liî  fragments  do  viandes  de  liouclierie  ayant  été  trempées  tl'abord  dans  la  saumure 
antisepti([U(>  pour  être  ensuites  dess(''eiiées.  l'allés  sont  parfaitement  conservées  (^t  renferment 
encore  ai)ondamment  des  matières  ali)uminoï(les  non  altérées. 

(le  sont  les  pi(\'es  de  viand(>s  suivantes  : 

1  à  17.  —  Fragments  de  muscles  divers  salés  et  desséchés.  Tous  portent  la  trace  du  lien  ([ui  a 
sans  doute  sei-vi  à  les  suspendre  ]iour  la  dessiccation.  (Li's  n'"  1,  2  et  7  de  ces 
fragments  sont  conservés  au  musée  du  (luire  sous  les  n'"  '2'.)5(i9,  29571  et  29572.) 

18  et  19.  —  Deux  fragments  de  foie.  (Catalogués  au  musé(>  du  (laire  sous  l(>s  n"*  295(38 
et  29570.) 

20.  —  Débris  d'étoffes  brunies  paraissant  avoir  été  imbibées  de  siii)stances  résineuses. 

21.  —  Six  vertèbres  lombaires  en  connexion,  avec  traces  de  muscles,  d'un  bœuf  jeune  et  de 

petite  taille. 
'■^2  et  23.  —  Deux  humérus  gauches,  et  muscles  de  bieufs  de  petite  taill(>. 
21.  —  (lubitus  et  radius  gauches  avec  muscles  de  bœuf. 
25.  —  Cubitus  et  radius  gauches  déjeune  ItoMif. 
2G.  —  Fémur  droit  de  bœuf. 
".^7.  —  Portion  de  thorax  composée  de  huit  côtes  postérieures  droites  d'un  bœuf. 

28.  —  Fémur  gauche  avec  muscles.  (Catalo(/i(e  du  musée  du  Caire,  n°  2957(j.) 

29.  —  Fémur  droit  avec  muscles  incisés  du  côté  antérieur,  suivant  une  direction  parallèle  à 

l'axe  de  l'os. 

30.  —  Tiiiia  et  calcanéuin  gauches. 

31.  —  Fémur  gauche  de  bœuf. 

32.  —  Fémur  gauche  de  veau.  (Catalogue  du  musée  du  Caire,  n°  29565.) 

33  et  Si.  —  Deux  humérus  gauches  avec  muscles.  (Catalogue  du  musée  du  Caire,  w'^  29507 
et  29577.) 

35.  —  Six  vertèbres  dorsales  antérieures  du  bœuf.  (Catulugue  du  musée  du  Caij-e,  n°  29575.) 

36.  —  Radius  et  cubitus  droits. 

37.  —  (Juartier  composé  de  quatre  côtes  antérieures  droites,  ((^alaïogue  du  musée  du  Caire, 

n«  29573). 

38.  —  Sternum  de  bceuf  avec  cartilages  costaux  droits  et  gauches.  Les  muscles  portent  du 

c('ité  antéro-externe  une  profonde  incision  longitudinale. 

39.  —  Sternum  avec  cartilages  costaux  droits  et  gauches.  Du  côté  externe,  les  muscl(>s  ont  été 

incisés  sur  toute  la  longueur,  suivant  l'axe  du  sternum.  {Catalogue  du  luusée  du 
Caire,  n"  2(5566.) 
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40.  —  Uino])lat.C'  «.'t  liuinéi-us  droits  en  connexion.  {(Àitubxjue  du  musée  du  Caire,  n"  29.")74.) 
11.  — Mi'nil)re  antérifui' droit  de  veau.  Ce  menilire  a  été  sectionné  au  niveau  de  l'articulation 

cai'|io-]nétacarpienne  ;  il  se  compose  de  l'omoplate,  de  riunn(''i'us.  du  radius,  du 

cuhitu;:  et  des  os  du  carpe. 

42.  —  Fémur  i^auche  de  jeune  lueuf. 

43.  —  Membre  antérieur  di'oit  de  veau.   (Umoplate  brisée,  humérus,  cubitus,  radius  et  os  du 

carpe.) 

44.  —  Humérus  gaiiclie  d'un  petit  b(eut'. 

4.5.  —  Six  vertèbres  dorsales  antériem-es  de  Ixeuf. 
4().  —  Rate  enveloppée  de  larges  bandes  d'étotîe. 

47.  —  Tibia  et  tarse  droits  de  veau. 

48.  —  Kxlr(''niit(''  sup(''rieure  de  seapulum  droit  de  veau. 

49.  — Fémm'  gauche  entouré  de  liandes  d'étoile. 

50.  —  Quartier  de  foie. 

51.  —  Stei'uum  de  bieuf  et  cai'tilages  costaux,  le  tout  enveloppé  dans  de  larges  bandes  d'étoffe. 

52.  —  Etoft'e  et  débris  organiques  agglomérés  dans  une  masse  terreuse. 
53  et  51.  —  Etoffe  et  débris  organiques. 

55.  —  Quartier  composé  de  plusieurs  vertèbres  dorsales  de  veau. 

5(3_57_58.  —  Trois  sternums  et  cartilages  costaux.  Du  côté  externe,  les  muscles  ont  été  incisés 

suivant  l'axe  longitudinal. 
59.  —  Cinq  vertèltres  dorsales  déjeune  bœuf. 
Ô0-01-G2-03-64.  —  Tibias  et  tarses  de  bœufs  et  de  veaux. 
6.5-66.  —  Deux  (piartiers  composés  chacun  de  six  côtes  droites. 
67-68-69-70-71.  —  Cinq  fragments  de  muscles  divers. 
72-73-74.  —  Dc'bris  d'étoffés. 
75  et  76.  —  Fémurs  gauches  de  bœufs,  avec  muscles  incisés  du  côtéanti'i-ieur. 

77.  —  Humérus  droit  de  jeune  bœuf. 

78.  —  Humi''rus  gauche  de  jeune  bieuf. 
79-80-81.  —  Fémurs  droit  et  gaiicJK!  de  veau. 

82.  —  Humérus  gauche. 

83.  —  Radius  et  cubitus  droits  avec  muscles. 
81.  —  Tibia  et  tarse  droits  déjeune  bceuf. 
85-86.  —  Deux  tibias  et  tarses  gauches  de  Ixeuf. 
87-88.  —  Deux  tibias  de  veau. 

89-90.  —  Deux  tibias  de  petit  bœuf. 

91.  —  Radius  et  culjitus  gauches. 

92-93-94.  —  Trois  omoplates  gauches  de  veaux  de  différentes  tailles. 

95.  —  Omoplate  et  hunK-rus  droits  de  veau. 

90.  —  Sept  vertèbres  dorsales  antérieures  d'un  bœuf  de  petite  taille. 

97.  —  Quartier  composé  de  sept  vertèbres  dorsales  antérieures  de  veau. 

98-99.  —  Fragments  de  sternums. 

100.  —  Dix  côtes  droites  d'im  petit  bœuf. 

101  à  109.  —  Neuf  fragments  démuselés  divers. 
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I  lu  à  11:!.  —  iJi'bris  (ri''l()fl'rs  noircies  el  ih^cdiniiosécs. 

II  I.  —  l'ui'tii' JintéiMi'ui'c  d'imi' nuiiuii'  ;miiii;ilc  cntoui-iM!  d'étolibs  .y'oudromiées. 
11.").  —  Ossi'iacnls  hiiUKiins  l)i-is(''s. 

llCi.  —  Mcmhiv  rtnh'i'ioiir  droit  d'un  jeiiiic  lioMif.  (Oinoidatc,  luiiiiéru.s,  cubitus  et  i-adiiis.) 

1 17-1  iS-llli.  —  Trois  fomui's  droits  de  iiiriifs,  avec  muscles  incisés  du  c("itc  antci'icMir. 

l",^(J-i"Jl.  —  Deux  féiiiui's  LiHuclics  avec  luusclcs  uoii  inclscs. 

1~'-^  —  Mcuilirc  ant(''ri('ui- ili'oit  di'JioMif.  (Omoplate.  lunnériis.  culiitus  et  radius). 

I"i:i-r21.  — Deux  radius  et  cuhihis  Ljauclii";  déjeunes  buMils. 

l"ir)-l"2().  —  Deux  huméi'us  fiauclics. 

1"J7  à  l.'iO.  —  (Juatro  omoplates  de  veaux  et  do  bieuls. 

DU  .  —  Tibia  et  tarse  liauclies  de  bieuC 

l-"î-.  —  Membre  antéri(Mu'  droit  de  veau.  (Scajiuluni.  huméi-us.  cubitus,  radius  et  os  du  cai'|ie.) 

l.'îo.  —  Tibia  et  tarse  droits  déjeune  bieuf. 

1.'!  1.  —  Humérus  g'auche  de  petit  ]»(eur. 

Ï'AT).  —  ."^termim  et  cartila^'es  costaux  de  jemie  iKeuf. 

['Ai').  —  Sternum  et  cartilages  costaux  de  veau. 

137.  —  Quartier  composé  de  douze  vertèbres  dorsales  de  Ixeuf. 

1.38.  —  Bloc  composé  de  huit  vertèbres  dorsales  de  bœuf. 

D'î'.l.  —  Huit  côtes  droites  de  veau. 

1  lU-1 11.  —  Deux  rjuai'tiers  de  foie. 

142  à  Mil.  —  Huit  fra.yments  de  muscles  divei-s. 

150  à  157.  —  Bandelettes  de  toile  et  d'étotfes  diverses. 

158-159.  —  Deux  fémurs  de  bœuf  avec  muscles  incis(''s  du  côté  antérieui". 

1(10.  —  Fémur  droit  di^  Ixeuf  entouré  de  liandes  de  toile. 

D'il .  —  Fi''mur  ,L;auclie  de  bieuf  avec  muscles  incisés  du  côté  antérieur. 

ii'rj- 1 (iiJ-lC)  1.  —  Trois  radius  et  cubitus  de  veaux  de  différentes  tailles. 

l(i.5-l()(i.  —  Deux  humérus  , candies  de  veau. 

1()7-10S.  —  Tibia  et  tarses  de  boeuf. 

[t'i'J.  —  Sternum  et  cartilai^es  costaux  de  veau. 

1711-171.  —  Deux  fragments  de  muscles. 

17"J.  —  Membre  antérieur  droit  (omoplate,  humérus,  radius,  cubitus  et  os  du  cariie).  de  veau 

de  grande  taille. 
17o.  —  Meml)re  antérieur  droit  de  jeune  veau. 
17  1.  —  'l'ibia  et  tarse  droits  de  bieuf. 
175.  —  Radius  et  cubitus  gauches  de  veau. 
17'».  —  (Jmoplate  gauche  de  bieuf. 
177.  —  Divers  restes  d'oiseaux.  La  }ieau  et  la  chair  sont  en  certaines  pai-ties  encore  intactes 

autour  des  os.  Sternum,  humérus,  tibia  et  fémur  se  ra]i]ioi'tant  à  une  oie  de  la  taille 

de  VAjiseï-  aJh'ifroiis. 
17>;.  —  Humérus  gauche  d'un  petit  bieuf:  les  muscles  sont  incisés  sur  les  faces  antérieui'e  et 

postérieure. 
17!'.  —  Fémur  droit  de  ])(euf. 
18'  I.  —  Quartier  tbrmé  par  huit  côtes  gauches. 

Arch.  .Ml's.  —  t.  IX.  ■  1.") 
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181  à  185.  —  Fragments  de  muscles  divers. 
186.  —  Us  calcinés  de  veau. 
187-188.  —  Bandes  de  toile  enroulées. 
189-190-191-192.  —  Quatre  tibias  delxeuf. 
193-194-195.  —  Trois  radius  et  cubitus  de  bœuf. 
196-197-198.  —  Humérus  de  jeunes  bœufs. 
199-200-201-202.  —  Quatre  radius  de  jeunes  Ixenfs. 
203-204-205.  —  4' rois  seapulunis  de  veau  et  de  j)etits  bœufs. 

206.  —  Fémur  droit  déjeune  l)ieuf. 

207.  —  Humérus  droit  de  petit  buMif. 

208.  —  Deux  vertèbres  lombaire  et  sacrée  entourées  de  muscles. 

209.  —  Divers  restes  d'oiseaux,  ossements  avec  chair  et  peau:  fraiiinent  de  bassin,  sternum, 

os  cor'acoïdiens.  ])lusieurs  humérus  et  fémui's  se  rapportant  à  une  oie  de  la  taille 
.  de  Y Anser  albifiwi.s . 

Cette  importante  série  d'offrandes  alimentaii'es  a  été  retournée  en  totalité  au  musée  du 
Caire,  dans  les  vitrines  duquel  les  principaux  types  sont  exposés.  Elle  comprend  plus  de  deux 
cents  pièces  composées  exclusivement  de  quartiers  de  veau,  de  bœuf  et  de  quelques  fragments 
d'os  et  de  chair  d'oiseaux. 

Les  restes  d'oiseaux,  ossements  et  muscles  plus  ou  moins  brisés,  appartiennent  à  une  oie 
de  la  taille  de  VAnseralbifrons,  Scop.,  l'espèce  sauvage  la  plus  commune  de  rEgy]:)te.  Parmi 
ces  restes  on  trouve  des  os  de  toutes  les  parties  du  squelette,  à  l'exception  de  la  tète,  du  cou  et 
des  extrémités  des  ailes  et  des  pattes. 

Le  bœuf  et  le  veau  ont  fourni  toutes  les  autres  offrandes,  (x'iles-ci  se  composent  en  géné- 
ral de  blocs  de  chair-  et  d'os.  (Mnpi-unté'S  à  pi-esque  toutes  les  régions  du  corps  :  colonne  verté- 
bi'ale,  côtes  et  membres. 

\'\\  certain  nombre  de  muscles  ou  fragments  de  muscles,  envii'on  cinquante,  ont  été  pré- 
par(''s  isolément,  c'est-à-dire  détachés  des  os  préalablement  à  leur  mise  en  conserve.  Ce  sont 
des  (piartiers  de  chair  salée  et  desséchée,  de  K)  à  15  centimètres  de  longueur,  portant  le  plus 
souvent  la  trace  du  lien  qui  a  servi  à  les  suspendre  pendant  la  dessiccation. 

Les  parties  le  plus  communément  représentées,  paumi  les  offrandes,  proviennent  sur-tout 
dos  membres.  Ce  sont  par  ordre  d'importance  :  le  tibia  (21  i>ièces).  le  fémur  (20  pièces), 
l'humérus  (18  pièces),  les  cubitus  et  radius  (18  pièces),  enfin  l'omoplate  (14  pièces). 

On  trouve  aussi  des  membres  entiers,  moins  les  extrémités,  canons  et  phalanges.  Ce  sont 
des  mi-mbres  antérieurs  (S  pièces)  se  rapportant  à  des  veaux  ou  à  di- jeunes  iKPufs. 

Le  thorax,  divisé  en  un  certain  nomltre  de  blocs  de  vertèbres  ou  de  côtes,  a  fourni  égale- 
ment sa  contrilnition.  Nous  avons  reconnu  onze  sternums  de  veau  ou  de  bœuf  avec  leurs 
cartilages  costaux;  cinq  portions  composées  chacune  de  quatre  à  huit  côtes;  neuf  quartiers  de 
la  colonne  vertébrale,  comprenant  chacun  cinq  à  huit  vertèbres  dorsales  antérieures,  avec 
leui's  longues  apophyses  épineuses  ;  enfin,  un  seul  bloc  de  six  vertèbres  lombaires  en  connexion. 

La  plupart  des  ossements  examin(''s  a\'ec  le  plus  grand  soin  pi'oviennent,  soit  de  très 
jeunes  animaux,  soit  d'individus  de  deux  à  trois  ans  au  plus.  Presque  tous  présentent  des 
épiphyses  incomplètement  soudées. 

Comme  on  le  voit  par  l'énumération  précétlente,  les  offrandes  comprenaient  des  quartiers 


()i'i'i!.\M»i:s    kim:i!aii!i:s  115 

(11'  ln''s  (livi'i'scs  iv^ions.  Les  paiiics  ijiii'  umis  n'avons  pas  Iroiivées  représentôos,  par  leurs  os 
louLuu  luuius,  sont  :  la  \vU\  le  cou,  la  niieuo,  le  bassin  cl  les  extrcniitôs  dos  niombi'os,  méta- 
carpiens, métatarsiens  et  [ilialan,i;cs. 

Nous  avons  reconnu  des  fragments  de  muscles  divers,  des  inorcvaux  de  rate  et  de  Ibie, 
mais  aucune  trace  de  poumons  ou  du  c(pur  n'a  été  remai'f[uée. 

l.i'S  muscles  conservés  séparésdes  os  provicuncnl  probalilcnu'nt  de  la  l'ace  externe  du  bas- 
sin, de  riliaipic  et  de  riscliion. 

Tous  CCS  ipiarticrs  ilc  houchci-ic  se  rapportcnl.  dans  leur  ensemble,  à  un  boMil'de  petite 
taille.  Les  rayons  osseux  de  membres  des  plus  grands  individus  sont  notablement  jilus  courts 
que  ceux  de  Bos  afrimiius,  momiti(''  à  Sakkara  et  Abousir.  I^a  génér'alité  des  ossements  appar- 
tient à  un  bu'ul'de  petite  race,  environ  de  la  faille  de  cidle  de  Syrie  (i/av  hrnc/n/ccros),  dont 
les  Instoriens  ontsignali''  rinipoi-lalion  en  Kgypte  depuis  une  épocjue  assez  ancienne. 

On  peut,  enterminanl.  se  denumdei-  si   toute  cette  chair  de  bœuf,  toutes  ces  conserves 

pharaoniques,  étaient  préparées   spécialement  en  \- les  olfrandes  à  l'aire  aux  défunts,  ou 

bien  si  elles  constituaient  d'abord  des  pi-ovisions  de  faniilli'.  sur  lesipicdles  les  Égyptiens 
prélevaient,  à  certaines  épo([ues  de  raum'^e.  la  part  de  leui-s  morts  ?  Mais  nous  touchons  ici  à 
une  ([uestion  du  domaine  de  l'histoire.  Peut-être  les  égyptologues  pourront-ils,  à  l'aide  des 
nombreust's  inscriptions  lapidaires  ou  des  papyrus  de  la  plus  haute  antiquité,  nous  renseigner 
sur  ce  point  intéressant  ? 
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SEKVANT    A     I;f.MBAUMEME>(T    OF.S    C0H1>S     KT    A     LA    CO.VSEUV AT10.\    DES    OFFKANDES 

Les  iiuimii's  auiiualfs  ne  soiil  pas  hniioiii's  [ii-oléq/vs  ruiiliv  le  travail  des  iairi'()l)cs  de  la 
putréfaction  i)ai'  dos  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  Lituinc  appli([ué  à  chaud.  On  se  con- 
tentait souvent,  de  tremper  pendant  un  certain  nomiire  de  semaines,  les  corps  à  conserver  dans 
des  solutions  aqueuses  antiseptiques  Ibriné  par  le  Xati'on  indi.Lîvue.  mélangé  à  de  la  résine  pro- 
venant de  conifères  croissant  en  Syrie,  ou  d'essences  divcn'ses  n(>  s(!  rencontrant  qu'en  Abyssinie. 
Ces  substances  conservatrices  ont  été  ({uelquefois  déposées  dans  les  tombes  de  grands  person- 
nages, ce  ([ui  nous  a  permis,  avec  l'aide  de  M.  le  pi-ofesseur  IlMgounen([.  d'en  faire  une  analvso 
exacte  '. 

En  IS!)'.),  M.  Loret  faisant  des  ibuilles  dans  la  vallée  de  l!ibàn-el-Molouk.  près  de 
Thèbes,  découvrit  le  tombeau  inviolé  d'iui  prince  nommé'  Maher-jnri  qm  devait  probablement 
vivre  sous  le  roi  Amênôthès  III.  Ciitte  tombe  (jui  renfermait  (juanlité  d'oly'ets  intéressants, 
déposés  aujourd'hui  dans  le  musée  du  Caire,  contenait  encore  dix  grandes  jarres  bouchées  avet- 
soin,  renfermant  une  matière  pulvérulente  jaunâtre  qu'on  soupçonnait  être  emplov(''e  dans  la 
momification  des  coi-ps.  L'analyse  n'en  avait  pas  été  faite,  aussi  ignorait-on  la  compositidU  (1(> 
cette  substance  conservatrice  employée  pendant  des  siècles. 

Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  Maspero,  nous  avons  pu  l'i'tudier. 

Le  pi'oduit,  non  homogène,  gris  jaunâtre,  avec  des  fragments  plus  colort's.  présente  à 
l'ieil  nu  des  débris  végétaux  (tiges  brisées,  radicelles),  du  sable,  de  l'argile  et  d'autres 
é'iéments  niiu  déterminal:)les  à  simple  vue. 

On  ('puise  25  grammes  de  matière  successivement  :  1"  par  l'alccxtl  à  1)0  degrés  froid; 
"2°  pai' l'eau  froide. 

La  matière  abandonne  à  l'alcool  une  ré'sini'  jaune  bi-unatre.  maïufestemont  altéré'e.  mais 
encore  od(irant<'.  Cette  substance  j)arait  être  un  mélange  de  pi-oduits  résineux  parmi  lesipicls 
domine  la  myri'he,  <pii  entrait  en  môme  temps  que  d'auti-es  ingrédients  ('C//y;('/7/5  rofinuhis, 
(Jalamus  aroitialicu^)  dans  la  composition  du  Kephi  on  Ki/p/ii,  parfum  sacn''  ([ue  M.  Loret  a 
reconstitué. 

L'eau  laisse  comme  résidu  insoluble  du  sable  ([uartzeiixet  de  l'argile  mêlés  à  de  laseiure  de 
bois  et  à  des  fragments  de  végétaux.  L'examen  micrographique  de  ces  (''h'^ments  a  montr('  que  cette 
sciure  provenait  de  conifères  et  aussi  d'angiospermes:  les  dé'bris  de  tissus  parenchymateux. 
gorgé's  d'amidon  ont  permis  de  dé'tei-miuei-  la  pré'senci'  de  fragments  de  rhizomes. 

'  Lortet  et  Hugouiienq,  Analyse  du  Natron    contenu   dans    les    urnes  de   Maher-Pra    (Comptes  rendus  de 
V Académie  des  sciences.  11  juillet  1904). 
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La  solulioii  iKiiKMisc.  lui'tcmi'iit  alcaline,  a  rW'  analysi-e  jiai'  les  iiK'tliûtlc.s  habituelles. 
Les  résultats  (rciiseiuble  peuvent  être  exprinu's  eoinme  suit  : 

Résine  odorante l!),53  pour  100 

Sciure  de  bois  et  débris  organiques 3.()S       — 

Sable  et  argile 12,44       

Eau  non  dosée,  pertes '.),.52       — 

[  Chlorure  de  sodium  Na  Cl 14,88       — 

.,  .        \  Sulfate  de  sodium  SO*Na-,  10  H- 0 22,90       — 

iXatron  .  ^         .       ,  ,        ,. 

Sesquicarbonate  de  sodium 

CO-  Na-,  2  CO^  Na  H ,  3  H  -  0  •  17, 05       — 

La  matière  trt)uvi''edans  les  vases  de  Maher-Pi'a  avait  donc  apiiroxiiuativenient  la  compo- 
sition ([ue  voici  : 

Matières  résineuses  et  produits  végétaux 25  pour  100 

Sable  et  argile 15       — 

Natr.in 60       — 

Le  Xati-on  avait  lacomiiosition  suivante  ; 

Chlorure  de  sodium  Na  Cl 27,13  pour  100 

Sulfate  de  sodium  SO^Na-,  10  IPO 41,76       — 

Sesquicarbonate  de  soude  CO-Na%  2  eu  ■  Na  H,  3  H- O 31,09       — 

Imi  supj)osant  les  sels  anhydres,  on  aurait  : 

Chlorure  de  sodium  .     .     , 35,44  pour  100 

Sulfate  de  sodium 15,93       — 

Sesquicarbonate  de  sodium 48,61       — 

La  composition  du  natron  est  très  variable.  C'est  ainsi  que,  pour  un  nati'on  antique,  trouvé 
àGournah  près  deTlièbes,  Lewin  '  a  donné  les  rc^sultats  ci-dessous  : 

Chlorure  de  sodium 62,00  pour  100 

Carbonate  de  sodium  sec 18,44         — 

Sulfate  de  sodium  anhydre 11.40         — 

D'une  analyse  ancienne  faite  à  l'Ecole  des  Mines-,  résulte  la  composition  suivante,  qui  est 
celle  d'un  natron  jtrovenant  de  la  Haute-Ei^ypte  : 

Sesquicarbonate  de  sodium 28,35  pour   100 

Sulfate  de  sodium 11,20         — 

Chlorure  de  sodium 51,06         — 

Sable,  chaux,  oxyde  de  fer,  etc 13,70         — 

Les  trois  analyses  ci-dessous  appartiennent  à  Schweinfurth  et  Lewin  ^:  elles  ont  traita 
des  produits  récoltés  dans  le  Wadi  Natroun,  en  Basse-Eijypte  : 

Carbonate  de  sodium 85',86  80°, 56  87', 98 

Chlorure  de  sodium 7",00  10",40  4-, 00 

Sulfate  de  sodium 1^20  3',72  0«,59 

'  Lewin,  Zeitschr'tft  fur egyptisehe  Sprac/ie,  etc.,  Leipzig-,  t.  XXXV,  anno  1897,  p.  li:  0. 

'  Descripl ion  de  l'Egypte,  t.  XXI,  p.  212. 

^  Zeilschrift  der  Gesel.  fiir  Erdkunde  zu  Berlin,  t.  XXXIII,  p.  189S. 
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Cl'  n'(>st  pas  sciilciiKHil  roi'i-'iui' cl  Ti'lal  de  ilcssicralion  (|iii  l'ail  varier  la  composition  dos 
nali'niis  anh([iu's.  t-'cst  cncoi-r  le  proi'iVli'  cmiilovi' poiirli'  n'cullri'.  Suivant  que  la  matièi'c  a  été 
ivLMicillic  l'u  plaipii'S  siii'  le  Ixii'il  lies  lacs,  ou  par  le  i-aclauv  (1rs  [ihinlcs  ipii  poussent  au  bord  des 
eaux  salées  {Tijphalatif'olia,  Plirafjiailcs,  Ci/jX'fus,  etc.),  on  avait  un  produit  plus  ou  moins 
riche  en  carbonate  alcalin.  Peut-être  le  natron  des  vases  de  Maher-Pra  avait-il  été  l'ecueilli  pai' 
raclaii'e  des  plantes  aquatiques,  si  Ton  s'en  ra|i|H>rleii  la  pri''senee  de  débris  véiiétaux  avant  des 
sections  nett(!s. 

Il  a  été  facile  de  séjtari'r  la  ri'sine  mêlée  au  natron,  alin  de  la  t'omparer  aux  produits  ana- 
logues des  droguiers  de  nos  Facultés.  Mais  cette  comparaison  n'a  pas  |)ermis  de  l'identiliei- 
d'une  façon  certaine.  En  tenant  compte  des  modifications  (pie  L^  milieu  et  le  temps  ont  du  appor- 
lei'  ;i  l'odeur,  on  ne  peut  constalci'  la  |iivscnce  d'un  parfum  uniipie.  La  ivsine  parait  être  un 
exirail  (alcôoli([ue  peut-êtr<')  de  diverses  substances  aromatiipies,  et  non  d'une  seule.  La  myrrhe 
devait  dominer  dans  ce  mélange,  mais  accompagnée  d'Oliban  et  de  lîdejliinn.  Les  Ikilsumo- 
dendron  et  Bosimllia,  producteurs  île  ces  gommes  résines,  viveni  eu  \ubie.  Abyssinie  et 
Arabie  Heureuse.  Ils  fournissent  la  myri'li(\  si  rechervh(''e,  dès  la  plus  liauli'  antiquité  par  les 
populations  de  l'Orient.  M.  le  professeui-  lîeauvisagv  a  bien  voulu  examiner  la  sciure  de  bois  qui 
se  trouve  mélangée  au  natron.  VXV^  renferme  des  débris  de  tissus  pareiudiynuiteux  contenant 
de  nombreux  grains  d'amidon  appartenant  certainement  aux  rhizomes  odorants  du  Cyjjcri's 
j-otundus,  qui  se  rencontre  aujourd'hui  encore  en  très  grande  abondance  en  Egypte  et  dans  les 
contrées  lybiques.  La  poudre  odorante,  renfermée  dans  les  amphores  de  Maher-Pra.  lorsqu'on  la 
dissout  dans  de  l'eau,  colore  en  brun  les  morceaux  de  toile  (pi'on  y  plonge.  Cette  toile  a  alors 
la  même  coloration  que  les  l)andelettes  qui  entourent  les  momies.  Loi-si[u'elle  est  desséchée,  elle 
présente  une  odeur  et  un  aspect  tout  à  fait  caractéristiipies.  dû  au  iV^'A  du  savon  alcalin 
produit  par  la  résine  mélangée  au  natron. 

RÉSINE   TROUVÉE    DANS   UNE   TOMRE    SIMIENNE 

(A  GABANET-EL-GIROUD) 

PRÈS   DE   THÉBES. 

Dans  une  des  tombes  simiennes  delà  vallée  appelée  ^/«A'/z^r/ r/^r'//-oi'r/.  nous  avons  trouvé 
mic  masse  résineuse  en  forme  de  boule,  de  la  grosseur  du  poing,  entourée  de  bandelettes  antisepti- 
ques, colorées  en  brun.  Il  était  inté'ressant  de  savoir  exactement  quelle  était  lanatui*e.  ainsi  que 
la  provenance  de  cette  résine  (pu  devait  tivs  certainement  servir  à  la  préparation  de  la  poudre 
conservatrice  dont  nous  avons  donm''  jtlus  haut  la  composition  exacte. 

M.  le  professeur  Florence,  de  la  FacubV'  de  Lyon,  a  bien  voulu  eu  l'aire  une  analyse  très 
soignée  dont  nous  donnons  ici  les  résultats  : 

A  la  cassure,  on  constate  que  la  n'-sine  est  jaune  fauve,  amorphe,  non  vitreuse.  d'aspcK't 
un  peu  granitifpie,  comme  iornu-e  de  grains  i'('uuis  pai' un  pé'trissage  pbili'it  ([ue  par  fusion:  la 
cassure  n'est  vitreuse,  comme  celle  de  la  colophane,  ijue  loul  à  fait  sur  les  bords  :  l'odeur 
rappelle  celle  de  la  ti'rébenthine  comnnme  ou  de  la  poix  di'  lîoui'gogne. 

La  densité  de  la  résine,  prise  par  la  méthode  du  tiacon,  a  donné  le  nombre  de  1524,  qui 
indique  immédiatement  un  mélange.  En  etret,  si  on  traite  cette  i-ésine  pai'  de  l'alcool,  elle  s'y 
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dissout, on  abandoniKiiil  du  sabli'silircux.  blanc,  assi'z  analoiiui'à  (.■chii  d<'  Fontainebleau,  et  dont 
il  est  impossible  do  soupçonner  la  pn'-sGnco  à  l'(eil  nu.  ni  même  à  la  htupe. 

La  quantité  de  sai)lc  contenu  dans  100  parties  de  celle  i'('sine  a  varié  suivant  les  points  où 
les  prises  ont  été  faites,  de  38,07  à  45, 7S  pour  iOO. 

L'examen  microscopique  de  ce  sable,  ipii  est  purement  siliceux  et  insoluble  dans  l'eau 
réii-ale,  a  démontre  qu'il  est  formé  d'éclats  tins,  à  cassure  concliuïdale,  sans  traces  d'usure 
comme  en  présente  celui  qu'on  ti-ouve  dans  les  Natrons. 

Les  sul)stances  végétales  ([ui  sont  mêlées  à  ce  sable  n'ont  rien  otiorl  d'intéressant  à 
noter  ;  pas  de  traces  de  i>-raissos,  dt;  pollen  ou  do  spores  d'aucune  sorte. 

En  ('va}ioi'aut  Talcool.  il  reste  une  résine  i)ure,  à  odeur  nette  et  franche  de  poix  blanche, 
et  avant  tout  à  fait  l'aspi-cl  d'une  colophane  commune  :  sa  densité  est  alors  de  1.099;  traitée 
par  la  chaleur,  elle  commence  à  adhérer  entre  SO  et  ''^."').  est  molle  entre  100  et  102  ;  on  fusion 
pâteuse  à  1U7.  et  en  pleine  fusion  à  KiO  degrés. 

L'indice  d'acidité  de  cette  résine  puritiée  est  très  faible 42,07 

L'indice  saponique(Koethtorfor) 50 

L'indice  d'éthéritication 13,93 

L'indice  d'iode  (Hiibl) 845 

L'indice  d'iode  ne  donne  des  résultats  compai-al)les  ([ue  si  on  laisse  la  résine  jiendant 
plusieurs  jours  avec  un  grand  oxcl's  de  liqueur  iodomercurique,  à  l'ol)scurité. 

La  résine  purifiée  à  l'alcool  no  laisse  à  l'incinération  que  des  traces  de  cendres:  elle  n'est  donc 
pas  un  résinate  insoluble  dans  l'eau,  comme  son  faible  indice  d'acidité  auraitpule  faire  supposer. 

Cette  résine  est  donc  une  colophane  commune,  provenant  d'un  conifère.  Pintes  cedrtts, 
Pliius  pinea,  Pinus  hnlcpenats  ;  son  odeur  ne  rappelle  en  rien  les  théré'bentines  dites  fines, 
comme  le  citriodore,  ou  celles  qu'on  appelait  jadis,  baumes  delà  Mecque,  de  Judée,  doChio,  etc. 

Pour  arriver  à  fixer  rigoureusement  son  origine,  il  nous  eût  suffi,  les  constantes  étant 
établies,  d'avoir  des  ri'sinos  d'origine  certaine  à  titre  de  comparaison.  Nous  n'en  possédons 
malheureusement  pas.  sauf  de  la  n'-sine  de  pin  d'Alep.  (jne  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  le  professeur  Ileckol,  et  dont  l'origine  dès  lors  est  indiscutable.  Elle  nous  est  arrivée  sous 
forme  de  galipot,  c'est-à-dire  en  lai-mes  écoulées  spontanément  do  l'arbre,  contenant  par 
conséquent  de  l'eau,  de  l'essence  et  des  impuretés.  Nous  avons  dissous  ce  produit  dans  l'alcool. 
<%  après  filtration  et  évaporation  poussée  jusqu'à  disparition  totale  de  l'essence,  nous  avons 
obtenu  une  colophane  ([ui  avait  de  primo  abord,  comme  aspect,  couleur,  odeiu",  transparence, 
absolument  les  cai'actères  de  la  résine  égyptienne  traitée  de  mém(\ 

Mais  là  s'est  arrêtée  la  similitude,  ainsi  qu'on  le  voit  par  ce  tableau  où  nous  opposons  les 
constantes  physiques  de  l'une  et  de  l'autre  i-ésino. 

RÉSINE  d'Egypte  résine  du  pin  d"alep 

(Lorlet)  (Hechel) 

Densité 1.099  1.147 

Indice  d'acidité 42,07  141 

Indice  sajtonique 50  188 

Indice  éthérification 13,93  47 

Indice  d'iode 845  972,5 
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Les  écarts  sont  Irop  grands  [uiiii-  iproii  puisse  les  aUi'il)iiiT  ù  des  translbi-mations  ([ui  se 
sci-aiont  jii'odiiitos.  dans  la  résine  (rixiiyplc,  i»eudanl  le  eoiii-s  des  siècles,  les  colophanes  no  so 
inodiliani  ^uère  par  le  temps.  Mais  la  résine  de  M.  lleekel  provient  du  midi  de  la  France,  et 
non  du  pays  d'où  est  venue  celle  de  la  valli'e  des  Sing(>s.  On  i)(!ut  admettre  des  variations  dans 
les  indices,  mais  il  ne  nous  semble  pas  jtossible  que  les  indices  d'acidité  et  saponique  puissent 
varier  sous  rinlhience  du  climat  eu  de  telles  proportions.  La  résine  d'K,ii'_vpte  ne  provient  donc 
]ii'ol)aldenieut  pas  du  pin  d'Alep. 

I'our{pioi  dans  cette  ivsine  y  avait-il  tant  de  sable,  si  adroilemiMit  masqué,  qu'il  a  lalln 
ranalys(>r  poin-  le  déceler;  l'incorporation  de  ce  sable  n'a  j)!'!  se  l'aire  (pie  par  im  ]t(HrissaL!e 
prolonjié'  de  la  masse  résineuse  amollie  pai-  une  douce  chaleur,  et  le  soin  qui  a  ét('  pi'is  de  Ibndri' 
la  iK'riphi'rie  de  la  boule  pour  lui  donner  l'aspect  vitreux  d'iuie  \)c\\v,  colophane,  senilde  iiieii 
indiquer  (ju"n  y  a  eu  là  une  adroite  supeirlierie. 

Dans  ranti([uité,  la  résine  du  pin  d'Ah>p  était  fort  eu  usaiic  ;  elle  entrait  dans  le  vei'uis  des 
sarcophai^'es  en  bois,  et  devait  êti-e  d'un  pinx  peu  T'ievi'.  (l(dle  ([ui  provient  de  la  valL'e  des 
Sin.ij'os  (Hait  lalsifi(''e  avec  une  rare  haliileti'^  :  elle  (Hait  donc  peut-être  très  coûteuse,  et  devait 
pi'obablement  venir  d'une  contrée  lointaine,  d'Abyssinie  par  exemple. 

^v'ous  térons  remarquer  que  le  sable  siliceux  lin,  (pii  est  mélaniié  à  C(!tt(i  résine,  ressemble 
entièrement  à  celui  que  renferment  en  très  U'rande  quantité  les  sacs  remplis  de  grains  d'orge, 
destinés  à  servir  de  nourriture  aux  (  Anocf'phales  et  Cercopifiu'Mpies  momitiés. 


Arch.  Ml?.     -  T.  I\. 


rvhLK  (.k.m:i{aij:  dks  (;nAvui{i:s 


La  première  série  a  paru  dans  le  lome  VUI  des  Archives  ilit  Muséum  il'liisloirc  nnturelle  de  I.i/o»  :  la  deuxcime  série 
est  publiée  dans  le  présent  volune. 


i>im;mii;iik  si'Uii!: 

I''ig.    1.   Cliien  momifié  de  Rôda 1 

—  2.  Momie  de  chien  de  Tlièbes 2 

—  3.  Squelette  de  chien  errant  de  Rôda 7 

—  4.  Crâne  de  chien  errant  de  Rôda 8 

—  5  et  6.  Crânes  de  cliiens  errants  de  Roda 0 

—  7.   Squelette  de  chien  égyptien 11 

—  8.  Crâne  de  chien  égyptien 12 

—  9.  Squelette  de  lévrier  de  l'ancienne  Egypte 14 

—  10.  Crâne  de  lévrier  de  l'ancienne  Egypte 15 

—  11.  Statuette  de  chat  de  Saldcara 20 

—  12  et  13.  Momies  de  chat  de  Stabl  Antar 20 

—  14.   Chat  momifié  de  Stabl- \ntar 21 

—  15.  Momie  de  chat  de  Stabl-Antar 22 

—  16.  Squelette  de  Felli  manicidata 25 

—  17  et  18.  Crâne  de  Fclis  manicutaia 2fi 

—  19.  Squelette  de  Felis  maniculala  var.  domestica 28 

—  20  et  21.  Crânes  de  Felis  maniculala  var.  domestica 30 

—  22.   Sarcophage  de  musaraigne 33 

—  23.  Musaraigne  momifiée 34 

—  24.   Sarcophage  de  musaraigne 35 

—  25.  Squelette  de  Bos  africanus 44 

—  26  et  27.  Crâne  de  Bos  africanus,  face  et  profil 45 

—  28.  Sacrum  de  zébu  de  Ceylan 47 

—  29.  Sacrum  de  Bos  africanus  momifié 47 

—  30.  Squelette  de  Bos  africanus,  Sakkara  .           49 

—  cl.  Crkne  àe  Bos  africanus ,  face 52 

—  32.  Crâne  de  Bos  africanus,  profil 53 

—  33  et  34.  Crâne  àe  Bos  africanus ,  face  et  profil 54 
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Dr 


PORC-ÉPIC   COMMUN 

(HYSTRIX     CRISTATA) 


F.-X.    LESBRE 

l'rofesseui'  a  l'Ecole  uatiouale  vétérinaire  de  Lyou. 


CONTUIIUJTION  A  L'ANATOMIE 


DU 


PORG-EPIC   COMMUN 

(HYSTRIX   CRISTATA) 


PRÉAMBULE 


L'étude  aaiatomiquo  du  porc-f'pic  commun,  comme  celle  de  la  pluiiart  des  mammifères, 
est  incomplète  et  dispersée  dans  un  grand  nombi-e  d'ouvrages  d'anatomie  comiiai'ée  et  de 
périodiques  qu'il  est  bien  difficile  de  réunir. 

Depuis  Perrault,  dans  ses  «  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  animaux 
domestiques  »,  nombre  d'anatomistes  ont  signalé  ou  au  moins  figuré  divers  détails  de  la 
structure  de  cet  animal.  Parmi  eux,  il  faut  citer  :  Daubenton,  dans  V Histoire  naturelle  de 
Buffon  ;  G.  Cuvier,  Meckel,  Carus.  Pander  et  d'Alton,  de  Blainville,  Brona  et  Giebel,  Spix, 
etc.,  dans  leurs  ouvrages  respectifs  d'anatomie  comparée  ;  Fr.  Cuvier,  dans  le  tome  IX  des 
Mè)noires  du  Muséum  de  Paris  et  dans  le  tome  I  des  Annales  du  Muséum  de  1832  ;  Brandt, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  1835:  F. -G.  Parsons. 
dans  les  Proceedings  of  the  zoological  Society  London,  1894  (Myology  of  the  Sciuromor- 
phine  and  Hystricomorphine  Rodents);  .J.  Kunstler.  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles, 
série  7,  tome  IV  (Sur  l'appareil  masticateur  des  rongeurs)  :  Gaultier,  dans  le  Journal  de 
physique,  t.  XC,  1820  (Description  anatomique  du  système  cutané  du  porc-épic)  ;  Brôcker, 
dans  une  dissertation  inaugurale  de  Dorpat,  18 13  (De  textura  et  formatione  sjnnarum  et 
partium  similium) ;  Reichert.  dans  les  Archio.  fin-  Anatomie,  1819  (Bericht  iiber  die  Fort- 
schi'itto  in  der  raicroscopischen  Anatomie). 

Il  convient  aussi  de  signaler  les  mémoires,  monographies  ou  articles  de  dictionnaires  sur 
le  groupe  des  rongeurs,  d(>  \\'aterhouse,  Is.  Geoâroy,  Bennet,  André  ^^'agner,  Duvernoy, 

Abc;i.  Mus.  —  t    IX  "i 


2  CONTHIlil  TlUN     A     I.  A  N  ATd.M  1  i:     HI      F(i  IIC-KI'IC    COMMUN 

lUiger,  p.  Gorvais,  etc..  ainsi  ([w  li's  travaux  conccnianl  l'anatuiuic  d'ospèccs  plus  ou  moins 
affines,  tels  que  ceux  ilc  Mivarl  et  Mui'ie  sui-raiiouti,  d'Owcn  sur  tk(promys  Foiirnieri  àt- 
Dobson  sur  Caproinys  iiirlaimri's.  de  Mivart  sur  ErrUiismi  (Im-sdl/'s.  de  W  indlo  sur  Erc- 
thizon  epixanthus,  etc. 

Malgr(''  cetle  abondance  de  matériaux  ('■iiarpilit's  un  peu  partout,  il  n'est  pas  à  ma 
connaissance  que  le  porc-épic  commun  ait  ('té  l'objet  d'une  (■liule  méthodique  embrassant 
systématiquement  tous  les  organes  et  apjiai-eils,  autrement  dit  d'une  véritable  monographie 
anatomique  comparable  à  celle  de  Kraiise  sur  le  lapin  (Leipzig.  iS(iS).  ou  à  celle  du  IK  Alezais 
sur  le  cobaye  (Paris.  1S9S-99,  Journal  de  l'Anatoinlc). 

Or.  il  m'a  été  donm''  de  ri'unir  en  grande  partie  les  matériaux  nécessaires  à  cette  ('tude. 
grâce  à  quelques  cadavi'es  de  por-cs-épics  morts  au  Pare  de  la  'rète-d'(_)r.  que  la  Directicju  ilu 
Muséum  a  bien  voulu  nie  remetti'e.  l'ne  dissection  minutieuse  m"a  permis  dépasser  en  revue 
à  peu  près  tous  les  muscles,  ceux  de  la  tète  exceptés,  tous  les  viscères  et.  d'une  manière 
générale,  tous  les  organes  des  ajtpareils  digestif,  respiratoire  et  uro-génital  des  deux  sexes. 
Le  squelette  a  été  ensuite  prépart''  et  étuilié  à  loisir.  11  ne  nuuupie  donc,  pour  (pie  la  mono- 
graphie soit  complète,  que  les  vaisseaux,  les  nerfs,  l'eeil  et  l'oreille,  toutes  parties  beaucoup 
moins  variables  que  les  précédentes  dans  les  diverses  espèces  d'un  même  groupe. 

Sans  doute,  beaucoup  de  personnes  seront  portées  à  croire  qu'une  pareille  monographie 
manque  d'intérêt  :  qu'il  n'y  a  utilité  à  ce  genre  d'étude  que  pour  l'homme  et  les  animaux 
domestiques,  et  qu'il  sufiit,  poui'  les  autres  espèces,  de  connaître  les  caractères  généraux  des 
groupes  taxinomiques  auxquels  ils  appartiennent.  t]'est  là  une  manière  de  voir  contre  laquelle 
on  ne  saurait  trop  s'élever.  La  science  vaut  par  elle-mênn»  et  non  pas  seulement  par  les 
applications  immédiates  ([ue  l'on  en  peut  faire.  L'anatoniie.  en  particulier,  n'est  vraiment 
philosophique  ipi'à  la  condition  d'être  comparative  et  d'embrasser  un  grand  nombre 
d'espèces  de  cluupie  classe.  Beaucoup  de  particulai'ités  offertes  par  les  espèces  dites  supérieures 
seraient  incomprises  sans  la  connaissance  des  espèces  inférieures.  C'est  ce  qui  nous  a  déterminé 
à  publier  le  présent  mémoire,  qui  sera  divisé  en  deux  parties,  l'une  consacrée  à  l'extérieur  du- 
porc-épic,  l'autre  à  son  anatomie. 
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Nous  n'insisterons  pas  sni-  les  ioi-nies,  aspects  et  attitudes  de  cet  animal,  vu  ipi'il  a  été 
décrit  et  figuré  dans  tous  les  oiivrai^-es  de  zoologie. 

A.  Phanères.  —  Les  phanères  de  la  peau  peuvent  èlre  r(''pai*lis  m  trois  catégories: 
les  piquants,  les  crins  et  les  poils  de  jarre. 

1°  hes  piquants  couvrent  à  peu  près  toute  la  suriace  du  corps,  mais  ils  ottrentdes  degrés 
très  divers  de  développement,  suivant  les  l'égions.  Tous  s'implantent  dans  la  p<'au  pai'  une 
extrémité  effilée.  On  distingue  :  les  petits  piquants,  les  gi-ands  piquants  et  les  tubes  de  la  queue. 

Les  premiers  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  ;  on  les  trouve  sur  le  museau,  les  côtés 
du  cou,  la  gorge,  les  épaul(>s,  la  ]ioiti'ine,  li^  ventre  et  les  inembi-es.  Ils  sont  plus  ou  moins 
aplatis,  effilés  à  leurs  deux  e\tr(''mités.  lii'uns.  roux  ou  noii-s  vers  l'extrémité  lijire,  plus  ou 
moins  clairs  à  l'oppos('.  Les  plus  gros  de  ces  pi^tits  piquants  s'observent  sur  le  cou  et  les 
épaules,  oii  ils  atteignent  7  à  8  centimètres  de  longueur  et  1  1/2  à  2  millimètres  de  diamètre. 
Les  plus  petits  se  remarquent  au  l)out  di'  la  tèti'  et  aux  membres,  où  ils  passent  insensiblement 
à  l'état  de  poils  ordinaires,  un  peu  i-oides. 

Les  grands  piquants  occupent,  sui'  la  pai'tie  supéi-ieure  du  coi'ps.  nue  ain"  losangique  qui 
s'étend,  d'une  part,  du  dos  à  la  queue,  d'autre  part,  sur  le  côté  du  corps,  depuis  la  partie 
postérieure  de  l'épaule  jusqu'à  la  cuisse.  Les  plus  longs  atteignent  10  à  50  centimètres, 
les  plus  gros  7  à  8  millimètres  de  diamètre.  Il  en  est  de  tout  noii's  et  de  tout  ])lancs;  la  plupai"t 
sont  zébrés,  c'est-à-dire  annelés  an  noii"  et  blanc  ;  ceux  de  la  (pieue  sont,  en  majorité  blancs. 
Tous  sont  formés  d'une  écorce  solide  et  d'une  abondante  moelle  de  couleur  blanche.  Leur 
section  est  circulaire.  Leur  extrémité  implantée  dans  la  j)eau  montre,  après  arrachement,  un 
petit  cône  terminal,  enferme  de  pinceau,  qui  se  durcit  au  contact  de  l'air  en  se  desséchant. 
Toutefois  les  ]iiquants  en  voie  de  Ibi'uiation  ou  de  régénération  (que  l'on  reconnaît  à  leur 
brièveté)  se  terminent  à  leur  extri'Uiiti''  enchâssée  par  un  cime  ti-oniiué.  ci'eusé  d'une  cavité 
où  s'engage  une  papille  dermi(jue.  (]en\-ci  équivalent  aux  poils  à  bulbe  ci-eux.  t'eux-là  aux 
poils  à  bulbe  plein  des  autres  mammifères  ;  les  premiers  sont  en  c'tat  de  ci-oissance,  les 
seconds  sont  achevés  :  c'est-à-dire  qu'un  piquant  à  i-acine  pointue  et  plcMne  est  comparable  à 
une  d(nit  dont  la  cavité  radiculaire  est  oblitéri'e. 

Quant  aux  tubes  de  la  (jueue,  ils  sont  généralement  blancs  et  i-elativement  courts, 
implantés  dans  la  peau  j)ar  un  long  pédicule  plein  et  diu'.  Les  uns  tonnent  une  pointe  à 
l'extrémité  libre,  les  autres  sont  ouverts  comnn»  s'ils  avaient  i'iv  am])ut(''s  ;  parmi  ces  derniers, 
il  en  est  qui  se  sont  aplatis  comme  une  feuille,  mais  auxquels  une  simple  compi-ession  des  bords 
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fait  repi-endi'o  la  forme  tiiliuknisie.  Brtif,  il  est  manifeste  que  ces  tii])es  sont  assimilables  à  des 

piquants  anciens  et  caducs  dont  la  moelle  se  serait  desséchée. 

2°  Les  crins  forment  au  bord  supérieur  du  cou.  depuis  le  front  jusqu'au  dos,  une  sorte  de 

crinière  épaisse.  Ils  sont  roides  et  longuement  effilés  comme  des  tiges  de  jonc,  atténués,  à 

l'extrémité  enchâssée,  ainsi  que  les  piquants. 

N'était  leur  flexibilité,  on  pourrait  les  assimiler  à  de  longs  et  grêles  piquants.  Les  plus 

grands  dépassent  40  centimètres  et  ont 
1  millimètre  d'épaisseur.  La  plupart  sont 
dii-ii:('s  en  arrière  ;  les  antérieurs  sont 
plus  ou  moins  di'essés  sur  le  cou.  Ils  sont 
blancs,  bruns,  roux  ou  zélirés. 

Des  crins  sem]:)lables  gai'nissent  les 
côtés  du  museau,  le  dessus  des  veux  et 
forment  de  longues  moustaches,  ei'ins 
iifii'ant  la  propriété  tactile,  grâce  à  leurs 
Inllicules  à  sinus  sanguins. 

3°  Les  poils  de  jarre  sont  entremêlés 
;u IX  grands  piquants  et  peuvent  être  com- 
parés à  dos  cheveux  secs  et  grossiers.  Ce 
-ont  les  productions  pileuses  les  plus  té- 


li.  Peau.  —  On  est  frappé,  en 
l'forchant  un  porc-éjiic,  de  la  présence. 
,1  la  face  interne  de  la  peau,  d'une  multi- 
liiile  (le  saillies  imbriquées  d'arrière  en 
ivanl  comme  des  écailles,  et  déterminées 
|i;u'  les  follicules  pileux  assemblés  pai" 
petits  groupes  (fig.  1).  Ces  saillies,  que 
<  Gaultier  (loc.  cit.)  appelle  des  disques, 
uul  un  développement  proportionnel  à 
celui  des  poils  qui  y  sont  implantés:  très 
peu  mar(piées  au  niveau  du  ventre,  elles 
finissent  par  s'efiacer  à  la  tête  et  aux 
membres  ;  elles  s'accusent  davantaije  en  re,i;ard  de  la]  crinière  et  atteignent  leur  maximum 
dans  l'aire  des  grands  piquants,  où  l'on  en  voit  qui  dépassent  5  centimètres  de  largeur.  A  cet 
endroit,  chaque  disque  montre  distinctement  ses  follicules  constituants  au  nombre  de  G  à  12, 
de  manière  à  rappeler  les  coquilles  sillonnées  de  certains  mollusques  bivalves. 

Les  disques  pilifères  sont  imprimés  dans  le  peaussier,  qui  s'insère  sur  eux  de  manière  à 
les  redresser  tout  en  écartant  leurs  piquants  en  éventail*. 


Fig.   1.  —  Peau  vue  par  sa  face  interne. 


'  Pour  plus  de  détails  sur  la  peau  et  ses  phanères,  nous  renvoyons  aux  mémoires  consacrés  spécialement  à  ce 
sujet  par  Gaultier  et  Fr.  Cuvier  (loc.  cit.). 
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(].  Pattes.  —  Ji'oxtivmitr  des  pattes  mrrit<>  ilc  rctonii-  un  instant  noti-o  attention  (tig'.  2). 

Iji'  ]K)i-c-épic  est  plantiiii-ade.  c'est-à-dire  ([u'il  appuie  et  n^arehe  sur  toute  la  paume  des 
mains  et  la  planttMli's  pieds.  ^  p 

A  la  main,  un  voit  ein((  coussinets  plantaires  ou  jielotes 
d'apiiui.  sans  compter  la  pulpe  rentlée  de  cliaiiui'  doi^l  :  deux 
pelotes  sous-carpiennes  l'eprésontent  les  éminences  tliénar  et 
hyiiotlK'-nar  de  l'homme  :  les  trois  autres  scmt  situées  sous  les 
articulations  métacarpo-plialanuicnnes.  l'interne  ii  la  base  de 
l'index,  l'externe  à  la  base,  du  cinquième  doii^t.  la  m(''iHane  à  la 
base  des  troisième  et  quatrième  doigts. 

Au  pied,  le  pouce  est  mieux  d('vel(»|ip(''  (pi'à  la  main.  On 
remar([ue  un  vaste  coussinet  s()us-cak'an(''en  formant  talon  et, 
quatre  pelotes  sous-métatai*siennes  à  la  base  des  orteils;  la 
plus  volumineuse  est  commune  aux  Iroisième  el  (piali-ième 
doigts. 

Ces  divers  coussinets  de  la  main  ou  du  pied  sont  formés 
d'mie  peau  épaisse  et  calleuse  et  d'un  substratum  tlbro-adipeux. 
On  observe  au  centre,  à  la  face  in-ofonde  de  ceux  du  carpe  et  du 
tai'se,  des  plaques  cartilagineuses  ou  ostéo-cartilagineuses  (^ui 
semblent  destinées  à  protéger  les  t(>ndons  fléchisseurs  sous- 
jacents  :  au  carpe,  ce  sont  deux  dis(|ues  ostéo-eartilagineux  servant  de  l)ase  aux  éminences 
thénar  et  hypothénar  et  s'insérani  cliacun  sur  le  C()té  correspondant  delà  région.  A  la  patte 
de  derrière,  le  coussinet  du  talon  rcqiosc  aussi  sur  une  lame  cai'tilagineus(^  qui  se  fixe  pai- 
deux  brides  fibreuses  soit  à  l'arcade  calcanéenne,  soit  au  cuboïde,  lame  en  continuité  avec 
un  petit  os  spécial  situé  au  côté  interne  du  tarse,  dont  il  sera  parlé  à  propos  du  squelette. 
Nous  dirons  alors  ([ue  les  diverses  pièces  solides  renibr(;ant  la  plante  des  quatre  pieds  ne  sont 
autre  chose  que  des  vestiges  du  pr(''-pollex  et  du  post-minimus,  adaptés  à  de  nouveaux 
usages. 


A.  Paume  de  la.  main. 

I,  coussinet  de  l'érainence  hypotliénar  ; 
1',  coussinet  de  l'émiuence  tliénar;  3, 
'i.  ."),  coussinets  de  la  base  des  doigts. 

B.   Plante  du  pied. 

1.  coussiaet  du  talon  ; 
?,  3,  'i.  5.  coussinets  de  la  base  des  doigts. 
(Les  lignes  pointillées  indiquent  les 
plaques  cartilagineuses  ou  ostéo-cartila- 
gineuses qui  servent  de  base  aux  coussi- 
nets du  carpe  et  du  tarse.) 
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II.  -  ANATOMIE 


Articlk     Premier 

SQUELETTE 

1.  TÈTE 

(Voy.  fig.  3,  ',.  r>,  6  et  7). 


()ci-ijnl(il.   —  L'utripital  si;  8oiulc  Av  Ixiiiiic  lioiii'c  avec  le  ]iui'i(''làl  :  toutefois,  à  la  lace 
iiilci'ui'  (lu  ci'àni',  il  pei'sisto  loniitiMiips  une  trace;  de  suture,  à  quelques  inillimètres  eu  avant  de 


l-'iG.  'À.  —  Face  fkontale  de  i,a  tête. 
t,  }jrotubèrance  occipitale  ;  2,  ligne  courbe  supérieure  ;  3, 
apophyse  pigulaire  ;  h,  apophyse  mastoïde  ;  S.  tube  audi- 
tif; 6,  pariétal;  7,  squamosal  ;  8,  apophyse  zygoniati- 
que;  9,  frontal  ;  10,  os  du  nez;  11,  lacrymal  ;  12,  arceau 
du  maxillaire  supérieur;  13,  intermaxillaire  ;  14,  jugal; 
15,  entrée  des  fosses  nasales  ;    16,  incisives  supérieures. 


FiG.  -S.  —  Face  basilaire  de  la  tète. 

1,  trou  uLCipital  ;  2,  condyle  ;  3,  apophyse  jugulaire;  4,  apophyse  mas 
loide  ;  d,  trou  stylo-ma'stoidien  ;  0.  tube  auditif;  7,  bulle  tynipanique  , 
S,  trou  déchiré  postérieur  derrière  lequel  s'ouvre  le  trou  coadylien  ; 
9,  trou  déchiré  antérieur  ;  10,  racine  supérieure  de  l'apophyse  zygoma- 
lique  ;  11,  trou  ptérygoïdien  s'ouvraut  entre  les  deux  ailes  de  l'apo- 
physe ptérygoïde  ;  12,  trou  ovale;  14,  |ugal  ;  15,  maxillaire  supérieur  ; 
lii.  trou  lacrymal  ;  17,  trou  nasal  ;  18,  hiatus  orbitaire  ;  19,  interma- 
xillaire ;  20,  fente  palatine;  21,  apophyse  basilaire  ;  22,  corps  du  sphé- 
noïde; ï3,  crête  ptérygopalatine  ;  2i,  incisives  supérieures  uies  par  la 
table  ;  25,  molaires  supérieure. 


la  lente  osseuse  du  cervelet.  La  lace  nuchale  est  parfaitement  circonsci'ite  jiar  la  protubérance 
occipitale  et  ]cs  lignes  coiirlies  supérieures;  celles-ci  sont  très  saillantes,  elles  se  bifurquent 
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inférieuremont  de  manière  n  se  terminer  suit  à  rapophvse  masloïde,  .soit  à  l'apophysL'  jugulaire  ; 
elles  se  réunissent  en  liaul,  à  une  protubérance  occipitale  léiièremiMit  échanert'e  en  ai'rière.  con- 
tinuée en  avant  par  une  crête  sagittale.  Ollc  face  nudialc  est  (livis('c  eu  deux  parties  lat/'rales 
par  une  très  légère  crête  médiane;  ciiacunc  ilc  ces  moitiés  est  elle-même  sidjdivisée  par  une 
ligne  rugueuse  représentant  la  ligne  coui-bc  iulV'rieure  en  une  partie  intei'ne  qui  i-eçoit  Tinser- 
tion  du  g'rand  eomplcxus  et  di'<.  droits  |iost(''rieurs,  et  une  itarlic  externe  où  s'insère  le  petit 
oblique.  Les  apoplivses  jugulaii-es  sdut  courtes  et  obtuses,  beaucoup  moins  saillantes  qu(;  les 
condyles.  (]eux-ci  convergent  vers  la  base  du  crâne,  sans  se  rejoindre  toutefois;  ils  ne  se  pro- 
longent pias  ou  presque  ]>as  siu'  l'apophyse  basilaire.  Le  trou  occipital  est  r(dalivement  large,  à 
peu  près  circulaire. 

Le  trou condylieu  est  A'oisiu  du  Irou  di''cliiri''  posli'rieur.  auipii'l  d  esl  reli(''  par  une  st-issure. 
L'apojtliyse  basilaii'c  est  très  large,  mais  peu  ('paisse;  elle  s'unit  ;i  labidle  tympanique  au  lond 
d'une  ('■Iroile  rainure,  et  elle  olli'e  deux  tubercules  d'iusei-t ion  pour  les  nuiscles  droits  anté- 
ri(MU's. 

Cîonsidéré  à  l'inti'i-ieui'  du  l'rj'nie.  l'occipital  piéseute  :  1"  deux  ci'êtes  ci''r(''bro-C(''r(''belleuses 
minces  et  tranchantes  (tente  osseuse  du  cervidet)  ipii  se  poiu-suiveul  sur  la  lact;  interne  du  rocher 
et,  d'autre  part,  se  rc'unissent  ;i  l'é'minence  occipitale  interne  ou  eudinion:  en  ai'i'ière  de  ces 
crêtes,  se  voit  une  gouttière  vasi'idaire  t'aisaul  suite  au  condud  tem|Hii-al  ;  —  2"  la  face  interne 
de  sonéeadle.  sur  laipudle  s'impriment  les  trois  lobes  du  cei-velet  ainsi  qu'un  sinus  veineux 
longeant  le  rocher  et  aboutissant  au  trou  déchiré  piostérieur  :  —  'A"  eudn.  un  canal  veineux 
creusé  en  dedans  de  cha([ue  coudyle. 

Jntei-jxiriètaf.  —  D'après  Cuvier.  il  existe  chez  les  jeunes  sujets  un  grand  interpariétal 
demi-ovale,  qui  disparait  de  très  bonne  heure  par  soudure. 

l'arlrtal.  — Le  pariétal  se  t'ontbnd  rapidemi'Ut  aussi  avi'c  l'uccipital.  i\\\  moins  à  l'exté- 
rieur du  crâne:  par  contre,  il  reste  distinct  du  h-ontal  sur  lequid  il  chevauche  li'gèrement:  c'est 
donc  à  tort  que  Cuviei-  dit  que  ces  deux  os  «  s'unissent  promptement  en  une  seule  pièce  ».  Le 
crâne  est  resserré  au  niveau  du  pai'iétal  et  relevé  d'une  assez  forte  crête  sagittale. 

Cet  os  est  creusé  dans  son  épaisseur  d'un  sinus  qui  se  prolonge!  dans  la  pi-otubérance 
occipitale  externe  et  communique  latiralement  avec  le  sinus  fi'ontal. 

Frontal.  —  Le  frontal  figure  une  bande  de  2  1/2  à  3  centimètres,  allongée  et  incurvée 
d'un  côt(''  à  l'aidre.  s'unissant  en  arrière  avec  le  itari(''tal,  en  avant  avec  les  os  du  nez,  latérale- 
mcmt  avec  le  squamosal.  le  sphénoïde,  le  lacrymal,  le  maxillaire  supéricun-  et  l'intei-maxillaire. 
Il  est  tout  à  fait  dépourvu  d'apophyse  sus-orbitaire,  mais  présente  de  chaque  côté  une  légère 
crête  lindtant  la  fosse  orbito-temporale  (>t  aboutissant  à  l'apophyse  lacrymale. 

Il  est  creusé  entre  ses  deux  lames  d'un  vaste  sinus  aréole  qui  s'étend  dans  l'épaisseur 
des  os  propres  du  nez  et  ([lu  est  divis('  eu  deux  moitiés  latérales  indépendantes  par  une  cloison 
médiane.  La  partie  nasale  el  la  |iai-tie  frontale  de  ce  sinus  sont  ordinaiiement  sépai'ées  par  une 
cloison  transversale. 

Temporal.  —  Le  squuinosul  est  allongé  d'avant  en  arrièi'e,  large  et  arrondi  en  avant, 
où  se  détache  l'apophyse  zygomatitjue,  réduit  en  arrièi-e  à  une  bande  de  6  à  S  millimètres.  Son 
bord  antérieur  forme  une  légère  crête  sui' la  paroi  de  l'orbite.  Son  apophyse  zygomatique  est  très 
courte  (1  cm.  à  1  cm.  1/2),  dirigée  en  dehors  et  en  avant,  fortement  incurvée  pai'-dessous,  où 
elle  présente  la  gorge  antéro-postérieure  qui  répond  au  condyle  de  la  mandibule,  et  enclavée  à 
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Face  latérale  de  la  tête. 


i,  face  nucliale  de  roccipital  ;  2,  condyle  ;  3,  apophyse  pigulaire  ;  4,  apopiiyse 
mastoïde  ;  5,  bulle  tym  panique  :  6,  tube  auditif;  7,  pariétal;  8,  squamosal  ; 
9.  zygomatique  ;  10,  fronlal  ;  li,  nasal;  18.  inlermaxillaire  ;  13,  maxillaire 
supérieur;  14.  lacrymal;  15,  trou  ptérygoidien  ;  16,  trou  ovale:  17,  incisive 
supérieure;  18,  espace  interdentaire;  19,   molaire?. 


son  extrémité  dans  une  petite  entaillr  du  jui^al.  11  n'y  a  pas  d'apophyse  post-glénoïdale  pour 
limiter  les  mouvements  de  glissement  horizontal  de  la  mâchoire  inféi'ieure. 

Du  côté  de  l'intérieur  du  crâne,  l'écaillé  du  tempoi-al  est  beaucoup  moins  étendue  qu'en 

dehors;  elle  forme  une  petite  sur- 
face triangulaii-e,  déprimée,  encla- 
vée entre  le  pai'iétal,  le  frontal,  le 
rocher  et  le  sphénoïde. 

haij3ortion  auriculaire  du  tem- 
poral est  plus  ou  moins  soudée  aux 
os  (pii  l'entourent,  c'est-à-dire  au 
squamosal.  au  sphénoïde,  à  l'occi- 
pital, au  pai-iétal.  Les  deux  portions, 
tympanique  et  ptHreuse,  qui  la  com- 
posent sont  en  outre  confondues.  On 
voit  sur  la  face   exocranienne  :   i" 
une  grosse   bulle   tympanique  hé- 
misphérique, hérissée  de  fines  épines 
au  niveau  du  trou  déchiré  antérieui"  ; 
limitée  avec  l'apophyse  basilaire  pai'  une  petite  rainure  d'un  millimètre  allant  d'un   trou 
déchiré  à  l'autre  ;  —  2''  un  méat  auditif  étiré  en  un  tube  dirigé  en  dehors  et  en  haut  ;  — 
3°  une  apophyse  mastoïde  peu  accentuée,  formant  une  petite  enclave  dans  l'angle  de  Itifurca- 

tion  de  la  ligne  courbe  supérieure; 4°  le  trou  stylo-mastoïdien,  orifice  externe  de  l'aqueduc 

de  Fallope,  situé  comme  toujours  sous 
l'apophyse  précitée  ;  —  5"  en  avant  du 
méat  auditif,  à  la  jonction  du  tym- 
panique et  du  squamosal,  l'entrée  du 
conduit  temporal,  qui  déljouche,  d'au- 
ti'e  i)art.  dei-i'ière  la  erète  cérébi'o- 
eérébelleuse,  entre  le  rocher  et  l'oc- 
cipital. 

Sur  la  face  endocranienne,  on  voit 
la  face  libre  du  rocher,  relevée  d'une 
crête  verticale  prolongeant  la  ci'ête 
cérébro-cérébelleuse,  et  offrant  deux 
trous  superposés  :  l'hiatus  auditif  in- 
terne et  l'oi'ifice  de  l'aqueduc  vestibii- 
laire.  Une  gouttière  aboutissant  au 
trou  déchiré  antérieur  marque  la  place  du  ganglion  de  Gasser  et  du  nerf  maxillaire  supérieur. 
Le  trou  déchiré  postérieur  est  divisé  en  deux  parties  par  une  pointe  de  l'occipital.  Le  trou 
déchiré  antérieur,  beaucoup  plus  gi-and,  est  partagé  aussi  par  le  crochet  ptérygoïdien  venant 
prendre  appui  sur  la  bulle  tympanique. 

Sphénoïde.  —  Les  deux  parties  du  sphénoïde  se  soudent  entre  elles  de  même  que  le  sphé- 
noïde postérieur  avec  l'apophyse  basilaire.  Cet  os  s'unit,  en  arrière,  à  l'occipital  et  à  la  bulle 


FiG.  6.  —  Coupe  sagittale  du  chane  et  de  la  mâchoire 

SUPÉRIEURE. 

1,  compartiment  cérébral  ;  2,  compartiment  cérébelleux  ;  3.  sinus  pariéto-oc- 
cipital;  4,  sinus  fronto-nasal  ;  5,  sinus  palatin  ;  6.  cornet  supérieur;  7,  cor. 
net  inférieur  ;  8,  vomer  ;  9,  trou  nasal;  10,  orifice  lacrymal;  11,  sillon 
demi-circulaire  correspondant  à  l'organe  de  Jacobson;  12,  palatin  ;  13.  apo- 
physe ptérygoide  ;  14,  bulle  tympanique. 
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tvinpanique;  par  côté,  au  stjiiamosal  «t  au  li'ontal;  on  avant,  au  maxillaire  supérieui'  et  au 
palatin.  Sa  l'ace  cxocranienni;  pi-ésentc  :  1°  le  corps  do  l'os,  déprimé  et  progressivement  rétréci 
d'aiTière  en  avant  ;  —  2"  Ic^s  ap()|)ii  vscs.  i)l(''rv,iioïdi's  soudées  aux  palatins  et  aux  ptérvgoïdiens 
et  divisées  en  deux  ailes  entre  l('S([U('lles  s(!  trouv(!  pei'cé  le  trou  ptéryg'oïdi(m  débouchant  d'autre 
part  dans  l'hiatus  orbitaire  ;  l'aih;  interne,  appartenant  en  propre  au  ptérjgoïdiim,  s'épaissit  à 
l'extrémité  et  se  recourbe  en  crochet  pour  venir  prendre  ai)pui  sur  la  bulle  tyinpanique  en  divi- 
sant le  trou  déchii'é  antérieur;  elh;  est  longé(>  à  la  base  par  une  scissure  vidienm^  fort  peu 
accentuée;  l'aile  externe,  Ijeaucouji  moins  développée,  est  mince  et  traneiiante;  —  3°  en  dehors 
des  apophyses  ptérygoïdes,  à  (juelqucis  millimètres  du  trou  déchiiv  antérieur,  le  trou  ovale; 
—  4°  au  fond  de  la  fosse  orbitaire,  l'Iiiatus  de  même  nom,  où  débouchent,  sous  une  lame 
osseuse  tranchante,  le  trou  pli'i-yguïdicn.  hï  trou  optiijiic  cl  un  vaste  orifice  résumant  la  fente 
sphénoïdale  et  le  ti'ou  grand  rond;  —  .") "  à  l'entrée  de  l'hialus  orbitaire,  un  petit  orifice  percé 
dans  le  frontal,  non  loin  de  la  sulurc  uv<'e  le  sphénoïde:  c'est  le  trou  etlimoïdal;  —  H"  un 
prolongement  qui  s'étend  au-dessus  d(!s  deux  dernières  molaires,  jusqu'à  un  trou  nasal  spa- 
cieux percé  entre  le  sphénoïde  et  le  maxillaire;  supérieur,  et  non  pas  à  travers  ce  derniei-, 
comme  le  dit  Cuvier. 

La  face  endocranienue  du  spiunioïdc  montre  une  selle  turcique  très  petite,  mais  relativement 
profonde,  dont  le  fond  est  d'une  extrême  minceur,  fosse  séparée  de  la  gouttière  basilaire  par  une 
forte  proéminence.  De  cha([ue  côté,  une  expansion  papyracée  tenant  lieu  d'apophyses  clinoïdes, 
se  rabat  sur  un  profonde  gouttière  qui  va  du  trou  déchiré  antérieur  au  trou  grand  rond.  A  1  centi- 
mètre environ  de  la  selle  turcique.  à  la  base  de  l'apophyse  crista-galli,  s'ouvrent  le;^  trous  opti(pi(;s. 

Toute  la  partie  orbitaire  du  sphénoïde  est  creusée  de  sinus  connuuni(piant  avec  le  sinus 
frontal,  tandis  que  le  corps  de  cet  os  en  est  totalement  dépourvu,  vu  sa  taible  épaisseur. 

Ethmdidc. —  La  lame  pei-pendiculaire,  occupant  le  tiers  postérieur  de  la  cloison  médiane 
du  nez,  porte  une  crête  sinueuse  très  marqui'e  à  l'attache  de  la  lame  criblée,  crête  faisant  limite 
à  une  apophyse  crista-galli  d'un  demi-centimètre  de  largeur.  La  lame  criblée  est  très  o])lique- 
ment  dirigée  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  insérée,  d'une  pai't,  sur  la  lame  perpendicu- 
laire, d'autre  part,  sur  la  table  interne  des  os  nasal  et  frontal;  la  fosse  olfactive  dont  elle 
forme  le  fond  est  considérable.  Les  masses  latérales  de  l'ethmoïde  compi'ennent  un  ensemble 
de  volutes  plus  ou  moins  volumineuses  dont  la  figiu'e  6  donne  une  idée  suffisante. 

Cornets.  —  Au  nombre  de  deux,  les  cornets  se  distinguent  en  supérieur  et  inférieur;  le 
premier  s'étend  jusqu'à  la  lame  criblée  en  pn^nant  attache  sur  l'os  du  nez  ;  le  second  ne  dépasse 
pas  en  ai'rière  l'ouverture  gutturale  des  fosses  nasales  ;  par  contre,  il  est  très  large  et  divisé  en 
deux  cornets  secondaires  dont  l'un  se  cache  sous  le  cornet  supérieur. 

Nasal.  —  Les  os  du  nez  sont  extrêmement  di'veloi^pés,  soit  l'u  longueur,  soit  en  largeur, 
rapidement  soudés  l'un  à  l'autre  ainsi  ipravec  le  frontal.  Ils  se  tei'minent  en  pointe  au-dessus 
de  l'entrée  des  fosses  nasales  et  ne  conti'actent  rapport  qu'avec  l'intermaxillaire  et  le  frontal,  (jui, 
(m  se  rejoignant,  les  séparent  du  maxillaire  supéricMu*  et  du  lacrymal.  Les  sus-nasaux  sont  très 
bombés  en  tous  sens  et  creusés,  dans  plus  de  lu  moilié  de  leiu"  longueiu',  de  sinus  spacieux 
faisant  suite  aux  sinus  frontaux,  dont  ils  sunt  sépart's  toutefois  par  une  cloison  transversale. 

Maxillaire  supérieur.  —  L'os  maxillaire  supérieur,  relativement  petit,  l'orme  une  sorte 
d'anneau  que,  à  première  vue,  l'on  a  tendance  à  prendre  pour  l'orjjite,  mais  (pii  n'est,  en 
réalité,  qu'un  vaste  trou  sous-orbitaire,  dans  lequel  s'engage  une  br-anchedu  muscle  masséter. 

Arch.  Mus.  —  t.  IX  "2 
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Nous  lui  distinguerons  :  un  rorps.  une  aiioplivsc  palatini'  et  un  arceau.  Le  corps  est  déprimé 
au  niveau  du  trou  sous-orliitairc:  il  se  joint  au  li-ontal,  au  sphénoïde  et  au  palatin.  Le  sphé- 
noïde l'échancre  profbndi''inenl  eu  passant  au-dessus  des  deux  dernières  molaii'es.  Le  trou  nasal 
est  sphéno-maxillaire. 

L'apophvse  palatine  (!st  soudée  à  son  homologue  de  l'autre  côté  de  manière  à  Ibi-nier  unts 
voûte  du  palais  dont  la  largeur  au  niveau  des  molaires  est  intérieure  à  1  centimètre.  On  y  voit 
divers  petits  perdus  disséminés  et.  h  la  partie  antérieure,  uuorifiee,  jn-olongépar  un  sillon,  d'un 
canal  (pii  débouche  d'auti'e  part  ii  la  base  de  l'apophyse  zyi;'omati([ue  de  l'os  et  parait  ('([uiva- 
loir  au  conduit  ])alatin. 

L'arceau  du  maxillaii'e  snp(''i'ieui"  semble  t'ornu''  de  deux  apophyses  réunies  ;  l'uni'  orbi- 

taire,  l'autre  zygomati([ue  ;  la  première, 
large  et  forte,  située  au-devant  de  l'or- 
bite, porte  le  lacrymal  à  sa  ])ase:  la 
seconde,  étroite  et  gi'èle,  est  dans  h^ 
prolongement  de  l'os  jugal  et  de  l'ar- 
cade zygomatique. 

Observé  du  ci'ité  intérieui-.  sur  une 
coupe  sagittale  de  la  tète  (hg.  7).  le 
maxillaire  supérieur  sem])le  avoir  été 
repoussé  en  avant  par  le  sphénoïde. 
L'apophyse  palatine  est  creusée  de  si- 
nus dans  sa  partie  moyenne,  lesquels 
communiquent  avec  une  sorte  de  bulle 
recourbée  faisant  saillie  en  avant  de  la 
fosse  nasale,  qui  n'est  aulr(>  chose  que 
le  sinus  maxillaire.  A  l'entour  de  cette 
bulle  (17),  on  remarque  un  sillon  demi- 
circulaire  cori-espondant  à  l'organe  de 
.lacobson  et  aboutissant,  à  son  extré- 
miti''  ant(''i"ieure.  à  un  oritice  qui  donne 
accès  dans  ledit  sinus. 
latennaxillairr.  —  Il  est  au  moins  aussi  développé  que  le  maxillaire  supérieur  et  percé 
d'un  alvéole  courl)e  (pii  se  [irolonge  dans  ce  derniei'  t)S  pour  venir  foruKM'  son  fond  en  avant 
de  la  première  molaire,  où  il  produit  un  léger  soulèvement.  L'intermaxillah'e  s'élève  jusqu'au 
h'ontal  et  atteint  2  1/2  à  'A  centimètres  de  largeur  (tig.  3).  Il  circonscrit  avec  son  congénère  et 
la  pointe  des  os  du  ne/,  une  ouverture  cordiforme  dont  l'angle  inférieur  porte  au-dessus  de  la 
symphyse  une  saillie  de  plusieurs  iiiillimètres.  Une  petite  fente  palatine,  située  non  loin  de  la 
suture  du  maxillaire  sup(''rieur,  sépare  une  très  grêle  apophyse  inti'rne. 

Du  côté  intérieur,  sur  la  section  médiane  de  la  tête,  on  voit  la  saillie  alvéolaire  de  l'inci- 
sive (fig.  L5)  et  la  ligne  de  suture  avec  le  vomer. 

Jugal.  —  Le  jugal  est  mince,  triangulaire,  uni  à  sa  base  avec  l'arceau  du  maxillaire 
supérieur,  chevauchant  par  sa  pointe  avec  l'apophyse  zygomatique  du  temporal.  Ses  sutures 
restent  toujours  visibles. 


FiG.  7.  —  Coupe  sagittale  de  la  tète. 

i,  cloison  médiane  séparant  les  sinus  Ironto-nasaux  de  l'un  et  de  l'autre  côté  , 
2,  lance  perpendiculaire  de  l'ethmoïde;  3,  apophyse  crista-galli  ;  4,  vomer; 
5,  sous-vomer;  6,  cornet  inférieur;  "7,  cornet  supérieur;  8,  trou  optique; 
9,  selle  turcique  ;  10,  trou  déchiré  antérieur;  11,  trou  déchiré  postérieur; 
i2,  canal  veineux  occipital  ;  13,  hiatus  auditif  interne  ;  14,  orifice  du  vesti- 
bule; 15.  saillie  alvéolaire  de  l'incisive  supérieure;  16,  canal  de  Jacobson  ; 
17,  soulèvement  produit  par  le  sinus  maxillaire  ;  18,  incisives;  19,  molaires; 
20,  saillie  alvéolaire  d'une  incisive  inférieure;  21.  condyle  mandibulaire  ; 
22,  apophyse  coronoide;  23,  orifice  du  canal  dentaire  inférieur;  24,  surface 
de  symphyse  ;  25,  orifice  lacrymal  ;  np,  naso-pharynx. 
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Lacryinal.  —  Cet  os  ost  p«lit,  coiiilé  sur  lo  bord  (1(^  l'oiltite,  où  il  porte  un  tubercule.  La 
partie  extra-oi-bitaire  s'enclave  dans  l'apopliyse  orbitaire  du  maxillaire  supérieur.  La  partie» 
inti'a-orbitaire,  très  étroite,  présente,  sur  la  li,i;ne  (1(!  suture  du  maxillaire  supérieui-,  l'orifice 
du  canal  lacrymal  ipii  vient  s'ouvrir  d'autri' pari  sui' l'iiilermaxillaire  au-dessus  de  l'alvéole  de 
l'incisive. 

Palatin.  —  Le  palatin  ne  forme  (pi'une  bordure  de  2  à  3  millimètres  à  la  partie  antérieure 
des  choanes;  il  se  continue  eu  arrière  avec  l'apopliyse  ptéryi^oïde.  Il  n'est  pour  rien  dans  la 
constitution  du  conduit  palatin. 

Ptèrygoidien.  —  Le  ptéryuoïdien  ou  aile  intei-ne  de  l'apojdiysc  ptc'i-yiioïde  vient  prendi-r 
appui  sur  la  bulle  tympanique  pai-  son  crocliet  terminal. 

Vomer.  —  Deux  lamelles  osseus(>s  enclavent  en  arrièi-e  la  cloison  médiane  du  nez,  les- 
qucdles  se  suturent  avec  le  sphénoïde  et  le  maxillaire  supe-rieui-  cl  s'étendi^nt  comme  un  pont 
jus([u';i  une  apophyse  que  lance  l'intermaxillaire  à  Icui-  rencontre.  (lette  dernière,  creusée  d'un(> 
double  rainure  pour  recevoir  les  lames  du  vomer,  se  développe  d'une  manière  indépendante  et 
pouri'ait  être  assimilée  à  une  sorte  de  corner  antérieur  ou  de  sous-vomer. 

Maxillaire  inférieur.  —  Les  deux  branches  de  cet  os  sont  ti'ès  diverecntes,  non  soudées  à 
la  symphyse,  fortement  relevées  en  avant  suivant  la  direction  des  incisives,  et  croisées  oblique- 
ment par  les  arcades  molaires,  lesquelles  restent  parallèles  l'une  à  l'autre  maliiré  la  forte 
divergence  des  os  qui  les  portent.  Le  corps  est  étroit,  atténué,  recourbé  en  haut  et  percé  à  sa 
liase,  latéralement,  par  le  trou  mentonnier.  La  face  externe  des  branches  présente  :  (m  arrièi-e 
une  aire  triangulaire  déprimée,  où  s'insère  le  masséter;  en  avant,  uni'  surface  convexe  et  rela- 
tivement lisse  qui  se  rétrécit  tout  à  coup  au-devant  de  la  premièi-e  molaire  jiour  se  continuer 
avec  le  corps.  Une  crête  oblique  s'observe  enti'e  ces  deux  pai'ties. 

La  face  interne  (fîg-.  7)  présente  un  gros  relief  cylindrique  qui  se  poursuit  jusqu'à  la  base  du 
condyle  et  n'est  autre  chose  que  l'alvéole  de  l'incisive  correspondante.  Au-dessus  de  ce  relief, 
on  voit  une  gouttière  mylt'enne  très  accentu(M',  ainsi  que  l'oritice  supérieur  du  canal  dentaire. 
Au-dessous  et  en  arrière,  l'angle  de  la  mâchoire  forme  une  sorte  d'expansion  triangulaire 
très  mince. 

Le  bord  supérieur  donne  implantation  aux  quatre  molaires  lesquelles  croisent  la  direction 
de  la  branche  maxillaire  de  telle  manière  que  la  dernière  et  même  l'avant-dernière  se  trouvent 
en  dedans  de  l'apophys(î  coronoïde.  Cette  apophyse  est  peu  développée,  très  distante  du  condyle 
(1  1/2  centimètre)  et  déjetée  en  dehoi's.  Le  l)ord  inférieur  est  épais  et  conv(»xe  en  avant,  angu- 
leux postérieurement.  Le  condyle  est  allongé'  d'avant  en  arrière,  comme  dans  les  autres  ron- 
geurs, plus  étendu  en  dehoi-s  (|u'en  dedans,  éti'oit  et  fuyant  à  la  pai'ti(»  posti'i'ieui'e;  il  culmine 
sur  l'apophyse  coronoïde. 

Tête  en  généraL  —  Considéi-ée  dans  son  ensemble,  la  tète  osseuse  du  porc-épic  st; 
fait  i-emai-quer  :  par  sa  face  frontale  fortement  convexe,  où  les  os  nasaux  occupent  une  énorme 
place  ;  par  l'extrême  l'approchoment  des  molaires  des  deux  côtés,  lesquelles  se  trouvent  sépa- 
rées des  arcades  zygomatiques  par  un  large  intervalle  ;  par  le  développement  tout  à  fait  insolite 
du  trou  sous-orbitaire,  qui  est  presque  aussi  vaste  que  la  fosse  orbitaire  ;  par  l'extrême  étendue 
des  intermaxillaires;  parla  saillie  formée  à  la  face  interne  de  chaque  branche  d(»  la  mandibule 
par  l'alvéole  de  l'incisive  correspondante.  Le  crâne  tient  relativement  peu  de  place;  sa  capa- 
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cité  est  (le  35  à  10  centim(">tres  cubes;  tandis  ([ue  la  face,  au  contraire,  est  très  développée, 
surtout  eu  largeur.  Le  compartiment  l'ospiratoire  des  fosses  nasales  forme  un  canal  complet, 
sorte  de  naso-pharjnx  de  plusieurs  centimètres  de  longueur,  superposé  à  la  voûte  palatine, 
au-dessous  et  en  annère  du  vomer  (ûg.  7).  Le  compai'timent  supérieur  de  ces  mêmes 
fosses  présenti'  un  laliyrinthe  olfactil  ti-ès  compliqué,  corrélatif  à  l'énoi-me  étendue  des  fosses 
ethmoïdales. 

Voici  maintenant  quehpies  mesur(\s  pour  corroborer  les  descriptions  pri''cédentes  : 

Longueur  maximum 150  millimètres. 

Largeur  maximum 81  — 

Epaisseur  maximum 73  — 

Distance  des  condyles  occipitaux  à  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde.     .  70  — 

Distance  de  la  selle  turcique  au  plafond  de  la  cavité  cérébrale      .     .  32  — 

Longueur  des  os  du  nez 98  — 

Largeur  maximum  de  ces  deux  os  réunis 62  — ■ 

Hyoïde.  —  La  ligure  8  nous  dispensera  d'une  longue 
description.  Cet  os  comprend  :  1°  un  corps  allongé  transver- 
salement ;  2°  deux  cornes  laryngées,  non  soudées  au  corps  et 
terminées  chacune  ijar  du  cartilage  ;  3"  deux  ijetits  novaux 

FiG.  8.  —  Hyoïde.  ,•         ,  •         i         "i  a  /  i   " 

(Les  branches  sont  déjeiées  latéralement.)  «^^eux  tenant  lieu  des  petites  hrauclies  :  4"  enfin  une  longue 
a,  corps;  h,  corne  laryngée;  ,-,  cartilage     branclie  styloïdc  Se  joiguaut  au  teuiporal  pai"  l'intei"médiaire 

terminant  la  corne  laryngée;  d,  rudiment        i,  .-i 

de  petite  branche  ;  e,  grande  branche  (sty-       U  UU   CaiTllage. 
lo-hyal)  ;  f,  cartilage  unissant  la  branche 
styloïde  au  tempural. 

Dents.  —  lîien  que  faisant  par-tie-  de  l'appareil  digestif, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  séparer  les  dents  du  squelette  ;  nous  allons  donc  les  décrire  à  la  ' 
suite  des  os  de  la  tête. 

On  compte  deux  incisives  et  huit  molaires  à  chaque  lUcàcIioire. 

Incisives.  —  Les  incisives  supérieures  sont  longues  de  8  à  !)  centimètres,  courbées  en 
demi-cercle,  comprimées  latéralement,  plus  minces  à  la  petite  courbure  qu'à  la  grande,  par- 
courues sur  les  faces  latérales  par  un  très  léger  sillon.  La  face  intei'ne  se  distingue  de  l'externe 
par  son  aplanissement.  L'extrémité  enchâssée  reste  largement  ouverte  à  la  pulpe,  car  il  s'agit 
là  de  dents  à  croissance  permanente.  L'c-mail  ne  revêt  que  leur  ])artie  antérieure,  comme 
le  montrent  les  figures?  et  30;  mais  il  se  prolonge  jusqu'à  l'oritice  de  la  pulpe.  L'extrémité  libre 
est  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  la  partie  postérieure  de  la  dent  de  manière  à  former  une 
table  triangulaire  à  angles  aiTondis.  (Jn  oljserve  sur  la  longueur  de  l'organe  de  fines  stries 
circulaires  superposées,  accusant  le  mode  de  croissance. 

Les  incisives  inférieures  sont  moins  courbes  que  les  supérieures,  mais  plus  longues 
encore;  elles  atteignent  11  à  12  centimètres.  En  outre,  elles  sont  moins  larges  et  moins 
épaisses.  Nous  avons  mesuré  à  rextri''mité  libre  : 

INCI.SIVES  INFÉRIEUEES  INCISIVES  SUPÉRIEURES 

Diamètre  antéro-postérieur  .     .     7  millimètres  1/2  8  millimètres. 

Diamètre  transverse    ....     6  millimètres.  6  millimètres  1/2. 


CoXIliir.irioX    A     I.ANATOMIi;    1)|-     l'dliC-KI'lC     COMMIN  13 

Los  incisives  inlVu-ieurcs  s'enfoncent  sous  les  molaires  jusqu'au  condyl(î  des  branches 
mandihulaires  en  détcM-niinant  une  forte  saillie  à  la  face  inttïrne  de  ces  branches. 

Molaires.  —  Au  noniln-c  de  ([uati'e  de  chaque  côté  de  chaque  mâchoire,  ces  dents  sont 
de  volume  sensiblement  égal  dans  la  même  arcade.  La  dernière  est  toutefois  un  peu  plus 
petite  que  les  trois  autrc^s.  Les  supéri(Hires  sont  cvlindroïdos  et  courbées  en  dehoi's  de  telle 
manière  que  leur  table  vei-se  du  côté  externe  au  lieu  d'êtres  inclinée  vers  le  palais,  comme  on 
l'observe  d'habitude.  Lorsqu'elles  ne  sont  pas  encoi'e  beaucoiq»  usées,  elles  montrent  sur  leui-s 
iaces  latérales,  principalement  en  dedans,  un  sillon  ipii  li'ur  donne  l'apparence  bilobée.  La 
table  de  chacune  est  irrégulièrement  ronde  ;  elle  est  pénéti'ée  par  dos  crêtes  d'émail,  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq,  qui  la  raventen  travers  ou  plus  ou  moins  obliquement.  Ces  crêtes  dessintmt 
dos  îli's  ou  (les  jtresqu'iles  dont  l'aspect  varie  avec  l'âge  île  l'animal  :  ce  qui  n'était  d'abord 
qu'un  pli  rentrant,  c'est-à-dire  une  presqii'ile.  peut  devenii"  dans  la  suite  un  ilôt  indépendant, 
ei  vice  versa.  Voici  d'ailleui-s  comment  Fivdéi-ie  (luvier  a  décrit  les  tables  molaii-os  du  porc- 
('pic  : 

«  Les  porcs-épics  sont,  sous  le  rapi^ort  di's  (lifKc'ull(''s  ([ii'ollre  la  description  ilo  leurs 
molaires,  dans  le  même  cas  que  les  pacas,  (pic  les  agoutis,  (pie  les  castors,  etc.  ;  dans  la 
jeunesse  de  l'animal,  elles  sont  formées  de  plusieurs  tubercules  minces  coninn!  des  lames. 
réunis  entre  eux  assez  diversement  et  assez  irrégulièrement  pour  qu(!l'on  ne  puisse  en  donner 
une  description  claire.  Les  tubercules,  en  s'usant,  présentent  d'abord  un  creux  à  cliacime  dos 
extrémités  de  la  dent  et  deux  plis  dans  le  milieu,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Lorsque  l'usure^ 
augmente,  ces  creux,  dont  le  fond  est  inc'gal,  se  divisent  et  les  deux  plis  s(;  i-(''uniss(>nt  de 
manière  à  couper  par  un  sillon  la  dent  dans  son  milieu.  Enfin  1(>  pli  externe  aux  molaires 
inférieures  et  l'interne  aux  supérieures  restent  seuls  marqués  et  les  divisions  du  criMix  des 
extrémités  se  rapetissent  et  se  réduisent  finalement  à  des  points'.  » 

Les  molaires  inférieures  no  sont  pas  moins  volumineuses  que  les  supérieures,  peut-être 
même  le  sont-elles  un  peu  plus.  Elles  sont  implant('cs  obliipicnicnt  do  telle  mani('r(^  (pie  leur 
table  verse  du  côté  interne,  mais  ne  sont  pas  courbées  comme  leurs  opposées,  ou  du  moins 
ne  le  sont  pas  au  même  degré.  D'autre  part,  leur  sillon  de  bilobation  est  principalement 
marqué  sur  leur  face  externe,  d'où  résulte  que  la  grande  presqu'île  émailleuse  de  la  table  est 
orientée  en  sens  inverse  dans  les  deux  sortes  de  dents. 

Les  molaires  des  deux  mâchoires  ont  un(^  croissance  limit(''o  :  l'orifice  de  la  pulpe  finit  par 
s'oblitérer,  et  de  petites  racines  se  forment  à  la  longue.  L'animal  que  j'ai  étudié  spécialement  à 
ce  point  de  vue  avait  dos  molaires  d'un  centimètre  et  demi  de  longueur,  terminées  par  des 
pointes  radiculaires  plus  ou  moins  développées.  T^ne  mince  couche  de  cément  s'observait  à  la 
périphérie. 

Parmi  les  quatre  dents  de  chaque  arcade  molaire,  soiilo  la  première  est  diphvsaire  et 
doit  être  comptée  comme  pré-molaire  :  les  autres  sont  des  ai'rièro-molaires.  L'unitpie  molaii"e 
caduque  ressemble,  potu'  le  dessin  de  la  couronne,  à  sa  rempla(;ante  :  elle  tombe  à  une  époque 
encore  indétei-minéo.  mais  de  très  bonne  heui-o,  soit  pendant  la  vie  intra-utérini^  comme  on 
l'observe  chez  le  cobaye,  soit  dans  les  premiers  jours  ou  les  pi'enii(M"es  semaines  ipii  suivent  la 
naissance,  ainsi  ([uo  cela  a  lieu  chez  le  lapin. 

'  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  par  G.  Guvier. 
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2.    COLONNE   VERTEBRALE 

La  formule  vertél)i'al('  du  pore-épic  commun  est  :  7  cervicales,  1  1  doi-sales,  5  lombaires, 
4  sacrées.  10  caudales. 


Vertèbres  cervicales.  —  Dans  leui-  ensemble,  elles  forment  ime  tii^v  de  10  à 
1 1  centimètres. 

Uatlas  (lig.  9)  a  ses  ailes  légèrement  l'elevées  du  côté  dorsal.  Ses  cavités  antérieures, 
destinées  à  recevoii"  les  condyles  de  l'occipital,  sont  beaucoup  plus  étendues  en  bas  qu'en  haut, 
le  plan  infi'i'ieur  de  ceux-ci  étant  ])lus  développé  (jue  le  supérieur.  La  sui-face  articulaire  l'épon- 
dant  à  l'axis  offre  une  partie  moyenne,  concave  transversalement,  et  d(>ux  parties  latérales, 
convexes,  obliquement  dirigées  relativement  à  l'anneau  vertéliral  et  séparés  des  ailes  par  une 
profonde  rainure.  L'arc  intV'rieui-  est  très  (Hroit  dans  son  milieu  (8  millimètres),  où  il  poi'te  un 


Atlas. 


1,  lubérosité  épineuse;  2,  trou  de 
conjugaison  ;  3«  rainure  limitant  la 
surlace  articulaire  axoïdienne  ;  ^i, 
surface  articulaire  axoïdienne  ;  5, 
tubercule  d'insertion  des  muscles 
longs  tlu  cou. 


ViG.   10. 


Axis. 


1.  apojih^se  épineuse;  2.  apophyse 
articulaire  postérieure  ;  3,  apo- 
physe transverse  ;  4,  odontoide  ; 
5,  trou  transversaire  et  trou  de 
conjugaison  réunis. 


Fir,.  11.  —  Les  trois  dernièues 

VERTÈBRES     CERVICALES    (V,    VI» 

ET    Vll<). 

e.  ap.  épineuses;  a,  ap.  articulaires; 
/',  cuspide  dorsal  des  ap.  trans- 
verses ;  (^,  cuspide  ventral  des 
mêmes  ;  /o,  trou  transversaire  ;  c, 
tiou  de  conjugaison. 


tubercule  gros  comme  un  plomb,  marquant  rattache  des  muscles  longs  du  cou  ;  il  présente  en 
dedans  une  civte  transverse  pour  l'attache  du  ligament  odontoïdien.  L'arc  supérieur  présente 
en  avant  une  crête  médiane  siqiarant  deux  dé])ressions  triangulaires,  en  arrière  une  forte 
tubérosité.  Un  trou  le  traverse  qui  s'ouvre  d-'une  pari  dans  le  canal  vertébral,  d'autre  part  sous 
l'aile  de  la  vei'tèbre  :  c'est  le  trou  de  conjugaison.  Quant  au  ti'ou  transversaire,  il  s'ouvre 
sous  l'aile  à  peu  près  au  môme  endroit  que  le  prtîcédent  et,  d'autre  part,  au  fond  de  la  rainure 
qui  borde  latéralement  la  surface  articulaire  axoïdienne.  L'atlas,  mesuré  sur  un  de  nos  sujets, 
nous  a  donné  les  dimensions  suivantes  :  largeur  maximum,  i")Omm.  1/2:  hauteui' maximum. 
27  millimètres. 

L'fl,/-/,v  (fig.  10)  est  remarquable  par  le  grand  développement  de  son  apophyse  ('"pineuse, 
qui  s'incline  en  arrière  et  chevauche  les  deux  vertèbres  suivantes,  tlette  apophyse  est  mince 
et  tranchante  à  son  liord  supi''i'ieur,  épaisse  et  rugueuse  à  son  lionl  inli'i'ieur,  surtout  à  son 
extrémité  ;  elle  a  environ  1  centimètres  de  longueur,  18  à  20  millimètres  de  largeur.  L(>  corps 
de  la  vertèbre  est  très  aplati  dans  le  sens  dorso-ventral  ;  son  apojdiyse  odontoïde.  obtuse 
relativement,  se  joint  aux  surlaces  articulaires  qui  la  flanquent  |iar  rinterm(''diaire  d"un  léger 
sillon  curviligne.  Celles-ci  sont  concaves  transversalement,  convexes  de  haut  en  bas  et 
forteineul  (ibli(|iies  vers  le  dehors,  de  manière  à  prolonger  le  cône  odontoïdien.  Sur  le  plancher 
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du  canal  vortébral,  le  corps  de  l'axis  (ill'i'c  un  i'('licrni(''dian.  boi-dr  dr  deux  j^oulticrcs  latérales; 
on  i'('niar([U(>,  à  la  base  de  l'odontouli'.  deux  orifices  latcraiix  (|iii  (•onininni(iucnt  l'ini  avec 
l'autre  sous  le  relief  précité,  l/apopiivse  transvei'se,  unieuspide.  esl  percée  ;i  la  base  par  un 
yrand  trou  (trou  transversaire).  ipii  s'ouvre,  en  outre,  dans  le  canal  vei-téhral  (trou  de  con- 
jugaison). 

Les  certèhres  cercicales ^Mstihienres à  /'«./-«(lii;'.  11)  auiiiuentent  progr(!ssivenient  de  vo- 
lume par  leur  corps,  mais  la  ci'ète  inférieui-e  de  c(dni-ci  va.  au  contraire,  en  diminuant:  elle 
n'est  tranchante  ipie  dans  la  deuxième  el  la  troisiénu'.  Les  lames  verlé'brales  n'ontipielipie  lar- 
geur antéro-postérienre  ([ue  dans  la  troisit'me  et  la  quati-ième  ;  idles  sont  étroites  dans  les 
vertèbres  suivantes,  de  manière  à  laisser  d'une  vertèbi'e  à  l'aidi'e  de  larges  intervalles  par 
lesquels  le  canal  rachidien  s'ouvre  au  dehoi-s.  Par  contre.  l'cMendiii'  Irausversale  de  ces  lames 
augmente  de  la  deuxième  ii  la  sixième  \-ertèi)re.  Les  apoplivses  épineuses  s'accroissent  en 
hauteur  de  la  troisième  à  la  septième  ;  la  dernière  atteint  presipie  2  centimètres.  Les  ti'ois 
dernières  apophyses  épineus(>s  c(!rvical(>s  (>t  la  première  dorsale  s'enclavent  réciproquement,  le 
bord  antérieur  de  l'une  s'engageant  dans  une  i'ainur(!  du  bord  postéricnu-  (1(î  la  précédente. 

Les  apophyses  transverses  sont  toutes  lai'gement  perforées  à  la  base,  môme  la  septième  ; 
de  la  troisième  à  la  sixième,  (dles  scmt  liicuspides  et  augmentent  de  volume  progressivement, 
surtout  par  le  cuspide  venti-al.  (jui  n'est  (ju'une  petite  pointe  sui' la  troisième,  tandis  que  c'est 
une  grande  lame  sur  la  sixième  (flg.  11).  La  dernière  apopiiyse  transverse  cervicale  est 
unieuspide,  c'est-à-dire  réduite  an  cuspide  dorsal. 

Les  apophyses  articulaires  sont  ti'ès  larges,  les  antéi'ieures  mieux  détachées  que  les  posté- 
rieures. Les  trous  de  conjugaison  sont  partout  très  spacieux  (.5  millimètres  environ),  et  il  (m 
est  de  même  du  canal  vertébral,  lequel  s'élargit  progressivement  à  partir  de  l'axis. 


Longueur  du  corps  vertébral     .     29"""         i5'"i"  1511,1,1       j^niin        15"""         151111" 

Largeur  maximum  prise  au 
niveau  des  apophyses  trans- 
verses.    ..."....     28"""  5    29"'"' 5       31'""'       .33"""       34  """  5     35""" 

Vertèbres  dorsales.  —  Dans  leur  ensemble,  ces  vertèbres  lorment  une  tige  de  22  à 
2.5  c(>ntimètres. 

Leur  corps  est  généralement  di'pourvii  d'une  crête  médiane  inférieure,  excepté  dans  les 
trois  ou  quatre  dernières,  où  il  est  en  outre  i-emaripiable  jiar  son  volume  atteignant  environ 
2  centimètres  d'une  surface  articulaire  à  l'autre. 

Les  apophyses  transverses  sont,  à  partir  de  la  troisième  vertèbre,  sui'montées  d'um^  apo- 
physe mamillaire  extrêmement  dé\'eloppée,  à  la  base  de  laqui'lle  on  voit  une  fossette  externe 
d(!  plus  en  plus  étendue.  Cett(>  dernière  apophyse  s'élargit  progressivement  dans  les  vertèbres 
suivantes  et  se  dédouble  à  partit'  de  la  huitième  ou  neuvième,  de  ttdle  sorte  i[ue  l'on  distingue 
nettement,  sur  le  flanc  de  l'arc  vei-ti>bral,  une  apophyse  transverse,  une  apophyse  mamillaire  et 
mu'  apophyse  accessoire,  comme  le  montre  la  figiu-e  12.  L'apophyse  mamillaire  atteint  1  cen- 
timètre de  longueur  sur  les  trois  dernières  vertèbres.  Les  trois  dernières  apophyses  transverses 
s'élargissent  et  s'aplatissent  progressivement  de  manière  à  faire  transition  aux  apophyses  cos- 
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tiroi'iiics  lombaires  ;  elles  présentent  toutefois,  comme  les  autres,  une  surface  articulaire  répon- 
dant à  la  tubérosité  des  côtes.  Cette  surface,  concave  dans  les  deux  ou  trois  premières,  devient 
ensuite  convexe  en  tous  sens,  de  manière  à  iig'urer  un  condyle  ou  même  une  tête;  elle  s'allonge 
dans  les  trois  dernières  vertèbi-es  et  Unit  par  s(;  confondre  avec  la  cupule  intervertébral»!. 

Les  apophyses  articulaii-es  sont  partout  espacées  d'un  côté  à  l'autre;  les  antérieures  sont 

convexes,  les  postérieures  concaves  ;  les  pre- 
mières proéminent  sur  la  tête  articulaire  du 
corps  ;  les  secondes  sont  au  contraire  en  re- 
tirait sur  la  cavité  cotyloïde  et  sépai'ées  du 
corps  par  une  échanci'ure  profonde,  aiT'ondie 
à  son  fond. 

V 

^'  Les   apophvses   épineuses  sont  d'abord 

FiG.  12.  —  VI,  6''    VERTÈBBE    dorsale;    X,    lO»  vertèbre  .      ,.     ,  .  ,.  ,  ., 

DORSALE  ;  I,  1"  VERTÈBRE  LOMBAIRE.  t''^'^  mclmées  cn  aiTlèro,  tandis  cpr elles  sont  à 

fi,  apophyse  épineuse;  a,  apophyse  articulaire  anlérieure;  a'  apo-  peuprès    perpendiculaires     dailS    leS     trois     OU 
physe  articulaire  postérieure  ;  c,  corps  vertébral  ;  co  et  co\  fa-  . 

cette.?  articulaires  du  corps  pour  les  côtes  ;  t  et  f,  les  deux  par-  (Miatre    demièrOS  ;    leS    huitième,    neUVième    et 
ties  de  l'apophyse  transverse  de  la  6»  dorsale  ;  1,  apophyse  trans- 
verse proprement    dite;   2,    apophyse  niamillaire;   3,  apophyse  dixième,    tOUt  en  étant  eU  pOStérO-VersioU,    Se 
accessoire.  ^  ' 

redressent  légèrement  à  leur  extrémité  en  se 
courbant  en  avant.  Les  plus  longues  sont  les  deuxième,  troisième  et  quatrième.  Les  plus 
larges  sont  les  dernières  ;  celles  du  milieu  sont  les  plus  étroites.  A  l'exception  des  trois  ou 
quatre  dernières,  elles  sont  atténuées  à  l'extrémité.  Toutes  sont  tranchantes  au  bord  antérieur 
et  plus  ou  moins  épaisses  au  bord  postérieur.  Les  trois  ou  quatre  premières  présentent  une 
sorte  de  côte  sur  chaque  face.  A  la  base  des  six  ou  sept  dernières,  la  partie  antérieure  de 
l'arc  vert(''l)ral  est  ordinairement  traversée  de  deux  petits  trous. 


Vertèbres  lombaires.  —  De  Blainville  figure  dans  son  atlas  une  sixième  vertèbre 
lombaire;  c'est  peut-être  une  erreur  de  Légende  car  nous  n'avons  jamais  rencontré  que  cinq 
vertèbres  dans  cette  région,  dont  la  longueur  totale  est  de  12  à  13  centimètres.  Le  corps  de 
chacune  est  allongé,  fortement  évidé  dans  \o  milieu  et  percé  de  deux  grands  orifices  veineux  à 
côté  de  la  crête  médiane.  Il  s'élargit  progressivement  de  la  première  vertc'bre  à  la  dernière. 

Les  apophyses  transverses  sont  relativement  courtes  dans  la  in-emière  (1  cm.  1/2)  et  per- 
pendiculaires à  l'axe  vertébral  ;  elles  s'allongent  dans  la  deuxième  en  s'inclinant  légèrement  en 
avant,  atteignent  environ  3  centimètres  dans  la  troisième,  tout  n\  augmentant  leur  antéro- 
version,  emiservent  cette  même  longueur  dans  la  quatrième  en  s'inclinant  encore  davantage 
en  avant,  diminuent  dans  la  cinquième  (2  cm.  1/2  environ)  en  conservant  la  même  direction. 
Toutes  ces  apophyses  sont  sensiblement  horizontales.  Les  plus  larges  sont  li's  deuxième  et 
troisième  (1  centimètre  environ);  la  plus  étroite  est  la  dernière  (5  à  (i  millimètres). 

Chose  curieuse,  les  lames  vertébrales  vont  en  diminuant  de  largeur  d'avant  en  arrière,  en 
sorte  que  les  apophyses  mamillaires  encastrant  les  apophyses  aiiiculaires  sont  plus  espacées  sur 
la  première  vertèbre  que  sur  la  dernière.  Ces  apophyses  mamillaires  diminuent  de  hauteur  dans 
le  même  sens  antéro-postérieur. 

Des  apophyses  accessoires,  styloïdes,  se  détachent  de  la  base  des  apophyses  transverses 
(fig.  12)  et  se  dirigent  en  arrière  en  croisant  par  dessous  les  apophyses  mamillaires  de  la  ver- 
tèlire  suivante;  mais  elles  ne  sont  bien  d(''veloi)iK''es  tpie  sur  les  trois  premit'i-es  vertèbres  ;  elles 
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sontàrotat  d'une  petite  épine  sur  la  (puiti'iènie,  et  s'etiiieenl  eoinplètenient  sur  la  cinquième. 

Les  apophyses  épineuses  conservent  la  hauteur  th's  dernièi'es  (ioi-sah^s;  mais  elles  se  rétré- 
cissent notablement  à  la  partie  posti'i-ieure  de  la  i-éiiion;  tout<'s  sont  surmontées  d'une  lèvi-e 
épaisse  et  ruii'ueuse ;  la  quatrième  et  la  ciniiniènic  sont  eu  anf(M'o-vcrsi(»n  manilèsle:  li's  autres 
sont  sensiblement  verticales. 

Les  apophyses  articulair(>s  n'ai-rivent  jamais  à  s'engainei'  comme  dans  les  solipèdes;  la 
surface  articulaire  des  antérieures  s'étend  sur  le  cot(''  interne  de  l'apophyse  mamillaii-e,  tandis 
que  ceUe  des  postérieures  se  di'vie  latirali'UU'ut  iioui'  se  Jnxtaposi'i- à  la  iin''eédente. 


Sacrum  (tii;-.  13).  —  Ltis  (juatri;  vei-tèhres  sacrées  sont  soudées  \)av  le  corps,  par  les 
lames,  parles  apophyses  articulaires  et  par  les  apophyses  transverses.  J^es  deux  premièi'es 
donnent  seules  appui  au  coxal.  L(>  sacrum  est  pr(>s(jue  aussi  lai'ge  en  ari"ière 
qu'en  avant,  c'est-à-dire  reci angulaire  :  il  mesure  environ  10  centimètres 
de  longueur,  '>  centimètr(>s  de  lai'.qeui'. 

La  tace  intérieure,  légèrement  concave  d'avant  en  arrière,  forme  un 
angle  sacro-vertébral  à  sa  jonction  avec  les  lombes.  Elle  présente  1"  un 
relief  hémi-cylindrique  coi-respondant  aux  corps  vertébraux,  dmit  les 
limites  apparaissent  nettement:  2"  deux  masses  latérales,  en  forme  d'ex- 
pansions d'un  centimètre  de  largeur  environ,  légèrement  rabattues  du 
côté  ventral,  minces  et  translucides  en  arrière,  plus  épaisses  antérieure- 
ment, oîi  elles  portent  la  surface  auriculaire.  Au  tond  des  sillons  qui  les 
séparent  du  relief  précité,  on  voit  trois  ti'ous  sous-sacrés  correspondant  aux 
intervalles  des  vertèbres  soud(''i's. 

La  face  supérieure  otire  une  ('pine  sacrée  dont  les  apophyses  consti- 
tuantes ne  sont  libres  qu'à  l'extrémité,  exception  faite  pour  la  dernière. 
qui  est  libre  dans  presque  toute  sa  hauteur  et  dirigée  en  arrière  tandis  (pie 
les  précédentes  sont  sensiblement  perpendiculaires,  ou  même  inclim^es  en 
avant  s'il  s'agit  de  la  première.  Toutes  ces  apophyses  épineuses  ont  la 
même  hauteur  (celle  des  lombaires).  A  la  liase  de  l'épine  sacrée,  existent 
trois  petites  crêtes  ébauchant  des  apophyses  mamillaires,  en  dehors  desipKdlos  s'observent 
les  trois  trous  sus-sacrés. 


KiG.  13.  —  Sacrum. 

^FACE  DORSALE.) 

1,  apophyses  articulaires 
antérieures  de  la  pre- 
mière vertèbre  sacrée; 
1',  vestige  des  apo- 
physes mamillaires  ; 
'J.  surface  articulaire 
jiour  le  coxal  ;  3,  trous 
sus-sacrés;  4.  apotihj- 
ses  éjimeuses  ;  5,  apo- 
physes articulaires 
postérieures  de  la  der- 
nière vertèbre  sacrée; 
6.  masses  latérales. 


Vertèbres  caudales.  —  La  longueur  de  la  région  coccygienne  est  de  11  à  12  centi- 
mètres. Elle  comprend  10  vertèbres  d'après  Daubenton  et  de  Blainville,  la  plupart  bien  déve- 
loppées et  aussi  complètes  que  de  vraies  vertèbres  ;  il  n'y  a  que  les  trois  dernières  qui  soient 
dégénéri5es;  les  autres  ressemblent  à  des  vertèbres  lombaires,  à  cette  ditîérence  près  qu'elles 
sont  plus  petites  et  n'ont  pas  trace  d'apophyses  accessoires  (fig.  14)  ;  elh's  sont  donc  pourvues 
d'apophyses  épineuses,  d'apophyses  mamillaires  et  d'apophyses  ti'ansverses  :  toutes  diminuant 
progressivement  d'avant  en  arrière  comme  les  vertèbres  qui  les  portent. 

Les  apophyses  transverses  sont  ixdativement  longues  et  fortes,  plus  ou  moins  inclinées 
en  ai'rière  et  en  bas  ;  les  deux  premières  sont  très  larges  à  la  base  et  échancrées  à  l'extrémité: 
la  septième  a  encore  1/2  centimètre  de  longueui*. 


i\Ius.   —  T.    I.K 
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Les  apophyses  épineuses  ne  disparaissent  ({ii";i  purlii'  de  la  septième  vertèbre,   la  sixième 
mesure  environ  S  millimètres  de  hauteui-. 

Les  ajKjphvses  mamillaires  se  maintiennent  jusipi'à  la  huitiènu^ 
caudale  ;  les  pi-eniières  ne  sont  iiuère  moins  développées  que  celles  des 
lombaires:  les  trous  de  conjugaison,  situés  au-dessous,  ne  se  ferment 
(pi'à  partir  de  la  quatrième  ou  cinquième. 

Les  coi'ps  vertébraux  coccygiens  ne  sont  jias  très  saillants:  leur 
l'ace  inférieure,  dépourvue  de  crête  médiane,  se  trouve  convertie  en  une 
sorte  de  gouttière  par  l'inclinaison  ventr-ale  des  apophyses  transverses. 
Au-dessous  des  pi'cmières  vei'tèbres,  correspondant  à  leurs  inter- 
valles, on  obser\'e   jilusieui's  os  hypsiloides  al)ritant  l'artère»  caudale 
(tig.  11)  et  (jue  Meckel  assimile  à  des  côtes  qui  se  seraient  soudées 
entre  elles,  faute  de  sternum  dans  cette  région.  Ils  ne  sont  pas  soudés  aux  vertèbres  comme 
des  apophyses  hémales,  mais  articulés  dans  leurs  iutei'valles. 


FlG.  14.  —  [,ES  CINQ  PRE- 
MIÈRES VERTÈBRES  CAU- 
DALES, AVEC  UN  OS  HYPSI- 
LOÎDE. 

<?,  apophyses  épineuses;  rt, 
apophyses  mamillaires  ;  r, 
apophyses  tratisverses  ;  x^ 
os  liypsiloïde. 


THORAX 


Côtes.  —  Le  porc-épic  eommini  a  liuitc(Jtes  sti-rnales  (st  six  asternales.  Elles  sont  géné- 
ralement étroites  et  épaisses,  très  arquées  à  leur  extri-miti''  vertidirali'  et  prolongées  par  des 
cai'tilages  longs  et  grêles  (tig.  L5). 

Ijdi  première  e^iconvif}  et  forte.  presqu<'  droite,  avec  une  tid)érosité  très  saillante  comme 
si  elle  était  bifurquée  supérieurement  —  tubérosité  située  dans  l'axi' 
de  la  côte,  tandis  que  la  tête  se  porte  transversalement  en  dedans.  Son 
cai'tilage  de  prolongement  est  long  d'environ  deux  centimèti'(>s:  il  ne  se 
joint  pas  à  son  congénère  de  l'autre  côt(''. 

La  deuxième  diffère  de  la  première  parce  qu'elle  est  plus  longue  et 
moins  épaisse  (.5  centimètres  côte  osseuse,  3  centimètres  cartilage). 

La  troisième  atteint  6  cm.  1/2  et  son  cartilage  4  centimètres  au 
moins:  sa  tubérosité  est  très  surbaissée. 

La  (/^'rt//vV'/»?  est  longue  d'envii'on  7  cm.    1/2:  sa  tubérosité  est 
efiacée. 

La  cinquième  a  9  centimètres  de  long  sur  7  millimètres  de  large, 
sa  tubérosité  est  effacée. 

La  sixième  est  déjà  moins  large  i[ue  la  pi'écédente,  mais  aussi 
longue  :  son  cartilage  est  presque  aussi  long  qu'elle-même  :  la  tubéro- 
siti'"  est  effacée  et  suppléée,  semble-t-il,  par  la  tête  qui  s'est  allongée 
d'avant  en  arrièi'e.  de  manière  à  i'('']iondre  à  la  fois  à  la  cupule  intei'vei'tébrale  cori-espondante 
et  à  l'apophyse  transvei-se  ipii  suit. 

hs.septième  a  environ  10  centimèti'i's  de  longueur,  ainsi  ([ue  son  cartilage  :  sa  tubérosité  est 
effacée  comme  dans  les  pi-écédentes. 

hsihuitièjne,  longue  de  10  cm.  1/2  est  pourvue  d"uu  caiiilage  de  12  ou  l."î  centimèti'es  ; 
sa  tubérosité  est  redevenue  distincte,  mais  elle  est  séparée  de  la  tête  par  un  col  assez  marqué. 


P'iG.     15. 

Jl,  deuxième  côte  :  /!', 
quatrième  côte  ;  Vlll, 
huitième  côte  ;  1,  tête  ar- 
ticulaire; 2,  tuherosité. 
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toutetbis  les  surfaces  articiihiircs  des  dciiv  ('"ininonccs  sdul,  encore  iviinies;  une  éeliancrun'  très 
prononcée  s'observe  en  arrière  île  la  tulK'rosité. 

La  neuvième,  qui  est  la  pi-emière  asternale,  se  (iistinijiu!  de  la  préciklente  par  son  cartilaf^e 
terminé  cm  jiointe  et  par  sa  tubi'rositi'  plus  accentuée,  nettement  si'-pai'ée  de  la  tète  ;  elle  est  à 
peu  près  oylindi'oïde  ainsi  (jue  les  suivantes. 

La  (Uxicme,  aussi  loiii^ne  (pic  les  pinVédentes,  a  sa  tète  et  sa  tub(''i-osit(''  encore  plus  accen- 
tui'cs  et  plus  espacées. 

Les  dernières  se  raccourcissent  jiro.iiressivenient  ;  la  Ibssette  d'inser-tion  de  leur  tète 
devient  de  plus  en  plus  étendue,  de  manière  à  dédou])lei'  la  suri'ace  arliculair(i  de  celle-ci, 
tandis  (pie  la  facette  de  la  tubi'rosilé  se  porte  liraducllcmcnl  en  ai-ri('re,  en  (l(;vf>nant  de  plus  en 
plus  convexe. 

Remaripions  enfin  que,  à  partir  de  la  i'in([uièmci'ôto,  il  e\ist(^  laie  forte  encoche  en  ai'i'ière 
et  en  d(diors  de  la  lulti'rositi''. 


Sternum.  —  Le  sternum  est  inV  alloniié(l  1  a  L")  cenliuK'li-es),  courlx' 
primé  latéralement,  sauf  à  sa  i)artie  postérieure  qui  est  aplatie  de  dessus  en 
formé  de  sept  sternobres  ne  se  soudant  jamais  ou  du  moins  très  tai-dive- 
ment  (tig.  Li).  lyàjjreinièn',  extrêmement  longue,  est  termiut'e  antérieure- 
ment par  une  jiointe  cartilagineuse  en  rapport  avec  la  clavicule;  elle  s'arti- 
cule vers  son  milieu  avec  la  première  paire  de  côtes,  et  à  cet  endroit,  ell(> 
présente  son  maximum  de  largeur.  Au-devant  de  cette  double  articulation, 
elle  est  creusée  en  gouttière  sur  sa  face  supérieure,  tandis  qu'elle  ml  relevée 
d'une  crête  médiane  sui*  la  face  opitosée.  La  deuxième  ster)ièhre  est  rela- 
tivement courte  et  très  comprimée.  La  troisième  est  un  peu  plus  longiu!  mais 
de  même  forme.  La  quatrième  est  sensiblement  plus  épaisse  transvei'sale- 
ment  (pie  la  troisième.  La  ciiif/uième  eut  à  peu  près  aussi  épaisse  que  large. 
La  si.ririjw.  encore  plus  courte  que  la  précédente,  approche  de  la  fbi-me 
cul)i(iiie.  Enfin,  l'àsej^fième  est  allongée,  aplatie  de  dessus  en  dessous,  cour- 
bée dans  sa  longueur,  étrangl'e  dans  son  milieu  et  terminée  par  un  cartilage 
en  spatule.  Les  deux  dernières  paires  de  côtes  sternales  s'ai'ticulent  en  com- 
mun comme  d'habitud(^  entre  les  deux  der-nières  sternc'bres. 


eu  arc, 

ll(>SSOUS. 


com- 
II  est 


4.    MEMBRE    ANTEKIEUR 


(huit 

chez 

fbuii 
<''pic. 

d(A-e 

l'iiu] 
par 


Os  de  l'épaule.  — Garnis  cite  le porc-épic  parmi  1(îs  rongeurs  poss(''- 
une  cliiricule  parfaitement  développée.  «  (ie  caractère  s'observe,  dit-il, 
tons  les  rongeurs  qui  se  servent  de  leurs  membres  ant(''rieurs  pour  voler, 
'la terre  ou  saisir.  »  Cette  assertion  n'est  pas  tout  à  fait  exacte:  le  porc- 
])ien  que  fouisseur,  n'est  jiourvu  que  d'une  clavicule  imparfaite  :  le 
lo[ipement  de  cette  sorte  d'arc-boutant  du  scapulum  est  en  rapport  avec 
Hirtance  des  mouvements  adducteurs  des  membres  thoraci(pies;  oi-,  un  animal  peut  fouii 
un  simple  mouvement  d'avant  en  ai'rière  de  ses  mains  ;  c'est  ainsi  sans  doute  que  s'ex- 


FiG.  16.  —  Sternum 

ET  CLAVICULE. 

1.  iiremiére  sternébre; 
l',  soQ  cartilage  ter- 
minal; 2.3,4,5.6,  7, 
2',  3',  K'.  5%  6«  et 
7''  slernèbres  ;  7', 
cartilage  xiphoîdien; 
r^  clavicule  articu- 
lée ;  a,  soo  segment 
sternal  ;  fc,  son  seg- 
ment ^capulaire. 
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])liqiu>  rati-o]iliii'  relative  de  la  clavic-ulc  clic/,  le  porc-épie.  Cette  clavicule  est  en  outre 
remarqualîle  par  sa  sédimentation  en  deux  articles  lui  permettant  de  se  ployer  ou  de  se 
redresser  suivant  les  circonstances  (Hii-,  Ki).  Le  segment  sternal.  loni;'  d'environ  3  centimètres, 
est  uni  au  cartilage  épisternal  par  un  ligament:  il  reste  lui-même  fort  longtemps  cartilagi- 
neux. L'auti'é  segment  est  une  tige  osseuse,  aplatie,  de  4  cm.  1/2  à  .^  centimètres.  terminé(> 
pai' une  palette  cartilagineuse  qui  se  fixe  à  l'acromion  du  scapuluni  au  moyen  d'un  ligament 
membraneux.  Il  n'est  pas  k  notre  connaissance  (jii'on  ait  Jamais  signale  une  pareilli'  clavicule 
à  genou. 


Le  scajndum  (fig.  17)  est  mince  et  léger,  assez  long,  fortement  élai'gi  en  avant  comme  si 
le  Lord  cervical  avait  été  tiré  par  le  milieu.  L'épine  acromienne  est  très  développée,  à  peu  près 
dans  l'axe  de  l'os  ;  néanmoins  la  fosse  sus-épineuse  est  un  peu 
plus  spacieuse  que  la  sous-épineuse  à  cause  de  l'expansion  du 
bord  antérieur  :  cette  épine  est  légèrement  renversée  en  arrière 
et  terminée,  à  partir  du  col  de  l'os,  par  un  acromion  aplati  de 
3  centimètres  environ  de  longueur,  en  forme  de  queue  de  poisson 
dont  la  pointe  postérieure  est  plus  grande  que  l'antérieui'c.  — 
La  face  interne  du  scapulum  est  marquée  d'un  sillon  en  regard 
de  l'insertion  de  l'épine:  à  part  cela,  la  fosse  sous-scapulaii'e  est 
peu  accentuée  ;  sa  limite  supérieure  est  toutefois  assez  nette- 
ment indiquée  par  trois  pointes  laissant  au-dessus  deux  surfaces 
triangulaires  rugueuses.  —  Le  bord  antérieur  est  légèrement 
renversi'  du  ccHé  de  la  fosse  sus-épineuse.  Le  bord  postérieur 
est  très  épais,  sensiblement  rectiligne  :  il  tait  surtout  relief  du 
côté  externe,  on  y  \'oit  une  très  légère  rainure,  et,  à  sa  partie 
inférieure,  une  longue  et  forte  empreinte  marquant  l'attache 
de  la  longue  portion  du  triceps  bi'achial.  Le  bord  supérieur 
est  garni  d'un  petit  bourrelet  cartilagineux  qui  plus  tai'd  forme 
une  lèvre  épipliysaire.  La  cavité  glénoïde  s'allonge  en  avant 
en  une  pointe  où  s'insère  le  biceps  brachial  ;  elle  forme  du  côté 
externe  un  petit  rebord  d'un  à  deux  n^illimètres  ;  son  échancrure 
interne  est  presque  effacée.  L'apophyse  cor-acoïde  est  recoui'bée 
en  bas  et  en  dedans  :  c'est,  api'ès  l'acromion,  la  partie  la  plus 
saillante  de  l'anLile  Ultérieur. 


Via.    17.    —    0.S     DE     I.*ÉPAULE.     DU 
BRAS  ET  DE  l'.WANT-BRAS. 


1,  fosse  sus-épineuse  du  scapuli 
2,  fosse  sous-épineuse;  5,  humé 
(j,  radius;  7,  cubitus. 


Longueur    du    scapuluni    mesurée   du   tubercule   pré-glénoïdien   au 

bord   supérieur 114  millimètres 

Largeur  maximum 50  — 


Os  du  bras.  —  lj'/n{iiir/'>>s(iv^.  17)est  remarquablement  développé,  très  aiilati  d'avant 
<!n  ari'ière  à  son  (-xtrémité  inférieure,  comprimé  latéralement  dans  le  reste  de  son  étendue.  Sa 
crête  deltoïdicnne.  longue  et  forte,  regarde  autant  en  avant  qu'en  dehors  :  elle  descend  au 
moins  jusqu'il  nii-longucur  de  l'os.  La  face  antérieuiv  de  celui-ci  ne  se  distingue  pas  de  la  face 
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intiîrno;  on  _v  voit  une  1(\l;i'I'c  l'iiipiTiiilc  pour  li'  .uraiid  roiul  cl  \r.  gi-aïul  dursal  et  iino  ligni' 
d'insertion  pour  les  pi'cluraiixipii  est  prosipic  parallMc  à  la  crôtc  deltoïdienne.  La  tôt(!  articu- 
laire est  ti'ès  convexe  en  tous  sens,  renversée  en  arrière  et  continue  avec  la  coulisse  bici- 
pitalc,  laquell(^  (>st  un  peu  l'eportée  (>n  dedans.  La  gi-osse  tubérosité  ou  trochiter  est  très  forte, 
proéminente  sui'  la  tète  et  armndii'  siipérieurcnicnl,  où  die  est  creusée  d'une  rainure  d'inser- 
tion: (^lle  esl  limitée  à  la  hase,  du  c'()té  postéi-ieur,  pai'  une  lii^'ne  d'insertion 'qui  s'étend,  en 
décrivant  une  courbe,  dclacrèlc  dcltoïdienne  à  la  base  de  la  tète  articidaii-i'.  La  petite  tubé- 
l'osité  ou  trochin  (>st  un  tubercule  francbement  int(>rne,  d'environ  i  centimètre!  de  diamètre, 
qu'une  petite  rainure  sépare  d(!  la  tète  articulaii'c;.  Vu  l'aplatissement  de  l'cïxtrémité  inlérieui-e, 
la  fosse  coronoïdienne  est  à  peine  aussi  profonde  que  l'olécranienne.  L'une  et  l'autre  sont 
largement  communicantes  par  un  trou  qui  peut  atteindre  1  centimètre  de  diamètre.  L'épitro- 
chlée  et  l'épicondyle  tigunmt  des  tul)érosités  flanquant  la  surlïWîe  articulaire  latéralement  :  celui- 
ci  est  peu  saillant;  celle-là  est  au  contraire  très  développée.  Une  crête  sui-monte  l'épicondyle; 
et  limite  en  arrière  la  gouttière  de  torsion:  une  autre  crête  surmonte  l'épitrochlée  comme  ,un 
boi'd  trancbant  séparant  la  tac(>  interne  de  la  i'ace  postérieure. 

La  surface  articulaire  inférieure  semble  réduite  à  la  troclilée,  le  condyle  étant  confondu 
avec  la  lèvre  externe  de  celle-ci  :  la  lèvre  interne  est  au  contraire  mince  et  ti-ancliante  :  la 
gorge  est  fortemmit  oblique  d'ai'i'ière  en  avant  et  de  debors  en  dedans. 

Longueur  lie  l'humérus  entre  les  deux  surfaces  articulaires    .      .      .     112  millimètres. 

Largeur  miiiimiun  prise  au  tiers  inférieur 10"""  5 

Epaisseur  niinimuin  ])rise  au-dessus  (le  l'extrémité  inférieure  .      .      .         8  """  7 

Os  de  l'avant-bras  (tig.  17). —  Le  cubitus  est  de  beaucoup  plus  volumineux  que  le 
radius.  Les  deux  os  sont  légèrement  croisés  l'un  sur  l'autre,  presque  sans  espace  intermédiaire, 
et  articulés  à  leurs  extrémités. 

Le  radius  a  le  corps  cylindro'ido,  légèrement  courbé  dans  sa  longueur,  arrondi  par-devant. 
La  face  postérieure  est  plane  en  liaut,  où  elle  présente  une  forte  empreinte  d'insertion,  anguleuse 
à  sa  pai'tie  inférieure,  où  elle  se  convertit  en  une  crête  donnant  attache  au  ligament  interosseux. 
L'extrémité  supérieure  ])Oi"te  une  cupule  articulaire,  allongée  transversalement,  pourvue 
en  avant  d'un  petit  rcibord,  flanquée  en  arrière  d'inie  facette  semi-lunaire  qui  répond  à  la 
petite  échancrure  sigmo'ide  du  cubitus.  Une  petite  tubérosité  bicipitale  s'observe  en  dessous  de 
cette  cupulcN  du  coté  externe.  L'extrémité  inférieure  est  renflée  et  très  volumineuse;  elle  pré- 
sente :  1"  une  grosse  apophyse  styloide,  creusée  par  côté'de  deux  petites  fossettes  superposées; 
2"  une  surface  articulaire  carpienne:  3°  à  l'opposi'-  de  l'apophyse  styloide.  un(^  petite  échan- 
criu-e  articulaire  répondant  au  cubitus. 

tlelui-ci  est  deux  fois  plus  volumineux  que  le  radius;  le  prtnnier  pès(>  environ  .j  gr.  1/2. 
le  second  11  grammes  ;  cet  énorme  développement  est  le  propre  des  animaux  fouisseurs.  Le 
corps  du  cubitus  est  prisniatiipie.  tordu  sur  lui-uième  et  otti-e  trois  faces  :  la  face  externe  est 
creusée  d'une  gouttière  où  s'impriment,  l'im  au-dessous  de  l'autre,  les  deux  muscles  extenseur 
oblique  du  métacarpe  et  extenseur  du  pouce  et  de  l'index  ;  la  face  antérieiu-e  est  étroite,  séparé'c 
de  la  précédente  par  une  forte  crête  donnant  attache  au  ligament  interosseux;  onfln.  la  facr 
interne  est  lisse,  légèivuient  concave,  séparée  de  l'externe  par  un  bord  postérieur  épais  (jui 
s'élève  jiisipi'au  sommet  de  l'olécràne;  ce  bord,  plus  ou  moins  renversé  en  dedans,  présente. 
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vers  son  tiers  siiin'iMciir.  des  nij^osités  assez  saillantes.  L'olécràne,  mesuré  à  partii'  du  bec 
(lui  suruioiite  sa  i^rande  échancrui-e  sigmoïde,  n'a  guère  moins  de  3  centimètres  de  long  : 
il  est  en  outre  très  épais,  terminé  par  une  forte  tubérosité  qui  se  renverse  légèrement  en 
dedans,  dette  apophyse  est  sensii)lement  dans  l'axe  de  l'os,  son  bec  est  large  et  fort,  aplati 
de  dessus  en  dessous  et  développé  aux  dépens  do  la  face  externe.  La  grande  écliancrure  sigmoïde 
<^st  extrêmement  épaisse,  divisée  en  deux  parties  pai'  un  petit  intervalle  de  2  ou  3  millimètres 
(pii  n'est  pas  revêtu  de  cartilage  d'tmcroùtement  ;  la  partie  supérieure,  taillée  sous  le  bec  de 
l'olécràne,  est  convexe  d'un  côté  à  l'auti'e,  concave  de  haut  en  bas  ;  la  partie  inférieure  complète 
en  arrière  et  en  dedans  la  surface  articulaire  du  radius  et  se  termine  antérieurement  par 
l'apophyse  coronoïde,  en  dessous  de  laquelle  existe  une  fossette  d'insertion  pour  le  biceps  et  le 
brachial  antérieui-.  La  petite  écliancrure  sigmoïde  n'offre  rien  de  bien  paiiiculier,  si  ce  n'est 
(pie  lu  corne  externe  de  son  croissant  est  arrondie  et  plus  basse  que  l'interne. 

L'extrémité  inféricuu-e  du  cubitus,  légèrement  renflée,  offi'e  latéralement  une  forte  pro('mi- 
nenci?  t<n"minée  en  condylc  et  ('Miuivalant  à  l'apophyse  styloïde  du  cubitus  humain.  Elle  s'ar- 
ticule avec  le  c(}té  externe  du  radius  au  moyen  d'une  petite  écliancrure  (>t  porte  en  avant  une 
coulisse  manpiant  le  passage  di^  l'(»xtenseur  latéral  des  phalanges. 

Longueur  du  radius,  apopliyse  styloïde  non  comprise 83  millimètres. 

Largeur  supérieure  de  cet  os 14 '""'8 

Largeur  inférieure  de  cet  os 17  millimètres. 

Epaisseur  à  la  partie  moyenne 6           — 

Longueur  du  cubitus 120           — 

Hauteur  de  l'olécràne  du  bec  au  sommet 28"""  5 

Largeur  du  cubitus  à  la  partie  moyenne 11  millimètres. 

Os  de  la  main.  —  A.  C.vrpe  (tig.  IS).  —  Le  2»si forme  est  volumineux,  pourvu 
d'une  apophyse  interne  (pii  se  sup(^rpose  au  pyramidal  derrière  le  cubitus  et  forme  une  gout- 
ti(''re  pour  les  tendons  fléchisseurs  des  doigts.  Sa  partie  postérieure  est  renflée  et  tul)éreuse: 
l'antéi'ieure  s'articule  avec  le  cubitus  et  le  pyi-aniidal. 

Dimension  antéro-postérieure 1^  millimètres 

Dimension  transverse •     .     12  — 

\jQ pyramidal  iMii  allongé  obliquement  d'avant  en  ai'ric-re  et  de  dedans  en  dehors,  ter- 
miné postérieurement  par  un  prolongement  recourbé  en  bas  et  en  dedans  ;  il  s'articule  :  avec 
le  cubitus  par  une  surface  convexe  en  avant,  concave  en  arrière:  av(^c  l'os  ci-ochu  par  une 
surface  concave  (ni  avant,  ondulée  et  o]ili(pie  en  ari'ière  ;  avec  le  pisiforme  jiai'  une  longue 
facette  en  forme  de  sablier,  contiguoàla  sui'face articulaire  supérieure:  avec  le  scapho-lunaire 
par  plusieurs  petites  facettes.  11  correspond  on  outre,  par  son  prolongement  post(M'ieur,  avec  un 
petit  (IS  discoïde  qui  descend,  au  c(")ti'  externe  du  carpe,  jusqu'au  cinqui('ni('  UK'tacarpien,  et  se 
continue  en  arrièi-e  par  un  cai'tilage  :  cette  pi(re  ost(''0-cartilagineuse  est  un  vestige  du  doigt 
appelé  post-minini as. 

Le  scaphoïde  et  le  semi-lunaire  sont  soudés  on  un  scapho-hmaire  allongé  transversale- 
ment, aplati  de  dessus  (m  dessous,  qui  est  le  plus  volumineux  dos  os  carpions.  Otto  pièce  est  plus 
mince  en  avant  iprenai-rière.  pourvue  en  dedansd'une  soi'tede  tubercide  contre  leipiel  le  doigt 
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pré-poUfix  prend  appui,  ot,  en  ai-ricre  et  en  dehors,  d'un  pelil  eroeh(>t  superposé  au  ;^-rand  os. 
Elle  s'articule  en  liaut  avec  le  radius  par  une  surfac(>  (brteuient  convexe,  vei-sant  en  avant;  en 
bas  avec  le  ^rand  os.  le  trapé/.oïdc  cl  le  Irapè/.e.  par  uni'  surface  concave;  par  côté,  avec  le 
pyramidal  et  le  pré-polle.\. 

l'uncifonnr  ne  UKMntc  pas  son  noui.  car  il  csl  d('p(iiu'vu  de  ci-oi'licl  :  il  est  alloniiV' 
transversalement,  ii-réiiulicrement  li'ianiiulaire,  atténué  en  dehors  et  ollre  :  luie  l'ace  supérieure 
convexe  en  dedans.  lé,i;èrement  concave  en  dehors,  pour  répondre  au  pyramidal  ;  une  face  infé- 
rieure fortement  concave  d'avani  en  ai-i-ièrc.  répondant  aux  uiétacarpicnis  W  et  \  ;  une  face 
interne  correspondant  au  iirand  os  ainsi  i|u*;t  un  prolon^ivinriil  du  métacarpien  III. 

\a'  graixl  os  est  iulV'riciu- eu  volume  ;i  lous  les  pr/'ciMmls;  il  a  la  forme  d'un  cuboïde 
légèrement  aplati  de  dessus  en  dessous  el  poiu-vu  eu  arrii-rc  d'un  prolon- 
g'ement  tuberculeux.  Il  s'articule  en  iiaul.  pai'  nur  suiface  convexe 
avec  le  scapho-lunairc  et  une  jielile  pai-tie  du  pyramidal:  en  bas.  par 
une  surface  concave  d'avant  eu  arriére,  convexe  d'un  ciMi'  à  raiilre. 
avec  le  métacarpien  III  ;  en  de(huis  avet'  le  trapi'v.oide  e(  le  nuMacarnien 

^  Vie.  18    —  i'aupe  et  pah- 

II  ;  en  dedans  avec  l'os  crochu.  he  pruximale  du  méta- 

Le  Iranezoïde  est  un  petit  os  elu-e  en  iiomte  du  cote  extei-ne.  ou 

-*  ^  *  ))/,  pisifornie;   m.  pyramidal; 

il  se  joint  au  capitatum.  II  réiiond  :  en  haut  au  .scapho-lunaii-e.  en  bas       »■•  scapho-iunaire ;  i.  tra- 

•'  i  1  i  peze  ;  i.  trapezoïde  ;  i,  ca- 

au  métacarpien  II,  en  dedans  au  trapèze.  t^^tZ^t^. 

Celui-ci  est  comprimé,  allongé  en  pointe  entre  k's  deux  premiers        prT-Hrex  m,' lîTlir  iv" 

•       •  1  1         1      j2  lO  V,  1",  2%  3=,  4e'et  D'  me- 

metacarpiens,  ainsi  que  le  montre  la  rigure  16.  lacarpiens. 

Deux  pièces  supplémentaires,  complétées  jjar  des  expansions  carti- 
lagineuses qui  soutiennent  les  éminences  thénar  et  liypothénar.  représentent  vraisemblable- 
ment le  lirè-pollex  et  le  posi-ii\ialiiuis  :  l'une  est  située  en  dedans  du  scapho-lunaire  et  du 
premier  métacarpien  et  rabattu  deri'ière  le  carpe  ;  l'autre  est  appllipu'e  contre  le  pyramidal  et 
le  cinquième  métacarpien  (dg-.  IS). 

R.  MÉTACARPE.  —  Le  inétacarpir)!.  1  ou  m(''tacarpien  du  pouce  est  court  (7  à  S  millim.). 
articult'"  sur  L»  flanc  du  trapèze. 

Le  métacarpien  II  a  environ  2~)  millimètres  de  long  sur  5  à  (3  de  largo  ;  il  est  comprimé 
latéralement  à  sa  partie  supérieure,  aplati  d'avant  en  arrière  intérieurement.  Son  extrémité 
proxiinale  forme  une  pointe  qui  s'enclave  entre  le  grand  os  et  le  trapézoïde  ;  l'extrémité  distale 
présente  antérieurement  un  condyle  simple  surmonté  d'une  petite  dépression,  postérieurement 
deux  condyles  séparés  par  uni'  arête  anti'ro-posté'rieure. 

Le  tnêtacarpien  III  ressemble  au  précédent,  mais  il  est  un  peu  plus  long. 

Le  métacarpien  iF a  la  même  longueur  ([ue  le  III.  mais  il  est  un  peu  plus  courbé  et  sensi- 
blement moins  large. 

Le  ■métacarpien  V  est  le  plus  fort,  il  atteint  10  millimètres  de  lai'geui'  à  son  extrémité 
supérieure,  mais  il  ne  dépasse  guère  20  à  22  millimètres  en  longueur. 

C.  DoioTS.  —  Li>  pouce  est  formé  de  deux  phalanges  très  petites,  dont  la  première, 
très  comprimée,  est  longue  d'environ  i  centimètre,  et  la  deuxième  courte  et  pointue,  non 
recourbée. 

L'index  a  :  une  première  phalange  de  12  à  1  1  millimètr(>s,  portant  à  son  extrémité  proxi- 
male  deux  gros  tubercules  postérieurs  et,  à  son  extrémité  distale,  une  surface  articulaire  en 
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ionne  de  condyle;  une  deuxième  phalange,  fortement  aplatie,  longue  d'environ  8  millimètres  et 
large  de  7;  une  troisième  phalange  affectant  la  forme  de  la  gi-iffe  (pi'elle  .supporte,  mais 
dépourvue  de  rainure  unguéale. 

Le  troisième  et  le  quatrième  doigt  ne  diffèrent  pas  du  deuxième.  Le  cincpiième  est  seule- 
ment un  peu  plus  court. 

Une  paii'e  de  sésamoïdes  complète  en  ari-ière  la  première  phalange  de  tous  les  doigts,  à 
l'exception  de  celle  du  pouce  ipiin'en  pi"ésent(^  (pi'un,  fort  petit.  ]']t,  dans  chaciue  paire,  le  latéral 
l'emporte  généralement  en  volume  sur  le  médial. 

Aucune  des  troisièmes  phalanges  n'a  de  sésamoïde  complémentah-e. 


5.    MEMBRE    POSTERIEUR 


Os  de   la  hanche  ou   coxaL   —  Vilium  et  la  branche  acétabulaire  de  l'ischium 
sont  en  ligne  droite  tendant  à  l'horizontale.  Le  col  de  l'ilium  est  coui't,  tandis  que  la  palette  est 

très  allongée.  Le  l)ord  interne  de  cette  palette,  unis- 
sant les  deux  épines  iliaques  postéi'ieures  (2  et  3  de 
la  fig.  19)  est  légèrement  relevé  et  renversé  sur  la 
fosse  iliaque.  La  face  interne  de  l'ilium  est  parcourue 
pai-  une  côte  longitudinale  faisant  suite  à  la  crête 
ilio- pectines  et  se  recourbant  en  avant  pour  al)outir 
à  l'épine  iliaque  antérieure  et  supéi-ieure;  elle  se 
trouve  ainsi  divisée  en  deux  parties,  l'une  rugueuse, 
l'autre  lisse.  La  crête  iliaque  est  convexe,  étirée  en 
ime  longue  épine  antéineure  et  supérieure  recourbée 
en  crochet  (1  de  la  iig.  19).  La  grande  échancrure 
sciatique  est  peu  accentuée,  la  crête  sus-cotyloidienne 
se  continuant  jusqu'à  la  base  de  l'épine  iliaque  posti''- 
rieui-e  et  inférieure.  t]ette  crêti'  est  très  basse,  elle  se 
termine  en  airière,  sur  l'ischium,  par  une  petite  épine 
sciatique  (5)  derrière  laquelle  se  réfléchit  le  muscle 
obturateur  intei'uc. 

En  avant  de  la  cavité  cotyloïde,  un  gros  tubei'- 
cule  s'o])serve  à  l'attache  du  droit  antérieur  de  la 
cuisse,  c'est  ce  que  certains  anatomistes  appellent 
l'épine  iliaque  antérieure  et  inférieure  (4). 

Le  jiuhis  est  étroit,  mince  et  tranchant  à  son  bord 
antérieur  ;  il  forme  avec  son  congénère  de  l'autre  c(3té 
un  angle  ouvei't  en  avant  et  en  haut.  L'éminence  ilio-pectinée  flgure  une  très  h'gère  épine, 
au-dessus  de  laquelle  se  voit  un  petit  tubei-cule  marquant  l'attache  du  petit  psoas. 

Uischium  est  très  étroit  à  cause  de  la  vaste  étendue  du  trou  ovalaire.  Sa  tubérosité  est 
peu  développée. 


FlG.    19.  —  Os   DE  LA  HANCHE,    DE    l.A   CUISSE 
ET   DU     l.A   JAMBE. 

1,  épine  iliaque  antérieure  et  supérieure;  2,  épine  ilia- 
que postérieure  et  supérieure  ;  3,  épine  iliaque  pos- 
térieure el  inférieure  ;  -4,  épine  iliaque  antérieure  et 
intérieure;  5,  épine  sciatique  ;  6,  tubérosité  isctiiale; 
7,  angle  du  pubis;  8,  trou  ovalaire;  9,  téraur;  10,  ro- 
tule d'une  part,  tiliia  d'autre  part;  H,  péroné. 


CONTHIIU  TION     A     I.A  N.\  IdM  I  !■;     l»l      IM)  1!  C-i:!' IC    COMMLN  25 

La  cavité  colyloidc  (>st  i-clativciuciil  |h'ii  ihmIoikIc,  siiilout  du  coté  inl'éi-o-iiitci-nc.  où 
s'oiivi'o  son  arrièrn-fond.  \'ïu)  dcpression  assez  accent iirc  lui  corresjMmd  àl'intéricm'  du  bassin. 

Loiigiunir  luaxiiiium  (lu  coxal 1(50  millimètres. 

Longueur  de  l'iliuin 93         — 

Longueur  lie  lisciiiuin 67         — 

Largeur  de  la  palette  iliale  à  sou  tiers  supérieur 28         — 

Largeur  de  l'ischium  derrière  l'épine  sciatique 11  — 

Os  de  la  cuisse  (li.i;:.  !'•»).  —  Le  cdi-iis  du  /rnufr  est  a  peu  près  ivclili.i^ne,  aiilali 
d'avant  en  ai"rici-c,  ii''eci'enient  étranii'lé  sous  le  Inichanfin.  Au  lieu  d'une  n  liiine  àpi-e  »  e.xistc 
une  véritable  l'ace  postérieure,  pi"oiii-(>ssi veinent  (dareic  de  haut  en  bas  et  couverte  d'empreintes 
musculaires;  l(^s  vaisseaux  fémoraux  n'v  laiss(>nt  ]ias  trace  de  leur  passage.  La  tête  articulaire 
est  bien  d('tachée,  régulièrement  spliéi-iipie.  mais  i\diancr('>e  en  arrière  à  son  pourtoui-;  la 
fossette  du  ligament  l'ond  est  peu  marquée;  It;  col  i[ui  sup[iorle  celle  ('■minence  articulaire  est 
aplati  d'avant  en  arrière.  Le  trochanter  est  très  Ibrt,  mais  indivis,  proéminent  sur  la  tète, 
divergent  en  dehors;  il  présente  :  en  avant  une  sorte  de  côte  s'ellaçant  siu'  la  face  antéi'ieure 
de  l'os,  en  arrière  une  lèvre  très  forte  qui  va  rejoindre  le  trochantin,  enfin  en  dedans  un  bord 
oblique  s'unissanl  au  col  de  la  tète.  La  fosse  sous-trochantérienne  est  très  profonde;  son  fond 
est  translucide.  Le  trochantin  est  un  volumineux  tid^ercule  Légèrement  déprimé  à  la  base.  A 
l'extrémité  intérieure  de  l'os,  on  voit  deux  condvles  triangulaires  dont  le  sommet  se  continue 
avec  les  lèvres  de  la  trochlée;  l'externe  est  sensil)lement  plus  large  que  l'interne  et  présente 
un  petit  rebord  latéral  qui  fait  défaut  cà  ce  dernier.  Au-dessus  de  l'un  et  de  l'autre,  par  côté, 
existent  les  éminences  d'insertion  du  gasti'o-cnémien.  En  dedans  ducdudyle  interni',  on  remarque 
une  fossette  surmontée  d'un  tubercule.  A  l'opposé,  c'est-à-dire  en  dehors  du  condyle  externe, 
se  trouvent  deux  fossettes  superposées.  La  trochlée  est  peu  haute.  Imrdi'e  de  lèvres  minces 
(>t  égales,  formant  de  simples  arêtes  :  elle  n'est  pas  tout  à  fait  dans  Taxe  de  l'os.  Signalons, 
(mfin.  l'existenci'  de  si''samoïdes  supracondyliens  à  l'insertion  du  gastro-cnémien. 

Longueur  du  fémur  d'une  surface  articulaire  à  l'autre 121   millimètres. 

Largeur  minimum 13         — 

Largeur  à  la  partie  inférieure  du  corps 17         — 

Epaisseur  minimum 10  — 

Os  de  la  jambe  (lig'.  1'.').  —  Sauf  à  son  exlnanité  inli'rieure.  le  tibia  est  fortement  com- 
primé dans  le  sens  latéral;  il  on  résulte  une  l'ti-oitesse  toute  particulière  de  la  face  postérieure,  qui 
est  arrondie  d'un  côt(''  à  l'autre  et  parcourue  de  lignes  d'insertion  prolongées  sur  la  face  interne. 
La  face  externe,  déviée  en  avant  à  sa  p.artie  uilirieure,  est  séparée  :  de  la  face  postérieure  par 
une  fine  arête,  de  la  face  interne  par  un  bord  saillant,  dit  crête  du  tibia;  cette  crête  se  poursuit 
jusipi'à  rextri'initi'  infi'rii'ure  de  l'os  oi'i  elle  s'unit  à  la  malléole  interne,  ot,  d'autre  part,  se 
confond  avec  la  tubérosité  antérieure  de  rexlri'mité  supéi-ieni-e  ;  elle  présente  vers  son  milieu 
une  longue  rugosité.  L'extrémité  suiji'rieure  du  tibia  est  li-gèreinent  courbée  en  arrière,  jdus 
dév(dopi)ée  dans  le  sens  transversal  que  dans  le  sens  anti'i'o-poslirieui'.  Sa  tubérosité  anli'rieiu-e. 
triangulaire,  est  taillée  obliquement  de  haiil  en  ])as  et  d'ai'rière  en  avant.  Sa  tubérosité  externe, 
plus  lai'ge  et  mieux  détachée  que  l'interne.  Furuie  une  petite  pouite  en  arrière  ;  la  surface  arti- 
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culairo  i'ômoralo  présente  une  sorte  de  liordui-c  où  s'impi-imc  légèrement  le  tcmlttii  poplité.  Sa 
tubérosité  interne  se  termine  post(''rieiirement  pur  un  .i^ros  tubercule.  L'épine  tibiale  est  divisée 
par  une  large  et  profonde  i-iinure. 

L'extrémité  inféi'ieure  de  l'os  est  pourvue  de  deux  gorges  arliculaires  dont  Tinlerne  est 
beaucoup  plus  étroite  que  l'externe.  Celle-ci  est  complétée  par  le  péroné,  avec  lequel  elle  s'ar- 
ticule par  une  petite  facette  latérale.  Le  relief  (jui  sépare  les  deux  cavités  est  assez  obtus  :  il  se 
termine  en  ari-ière  par  une  l'orte  apopliyse  triangulaire,  tlanquée  en  debors  d'ime  coulisse  ten- 
dineuse. Une  autre  coulisse  beaucoup  plus  •'■troite,  s'obser\'e  entri'  ladite  apophyse  et  la 
malléole  interne. 

Longueur  du    til)ia,  non  comprises  l'épine  supérieure  et  l'apophyse 

inférieure 116  millimètres. 

Dimension  transversale,  au  milieu   .           9  """  5 

Dimension  antéro-postérieure,  au  milieu 12  """  5 

Le  j}àroHé  n'est  en  contact  avec  le  tibia  i[u"aux  deux  extr(''niil(''s;  il  laisse  un  vaste  espace 
interosseux.  Son  corps  est  grêle,  prismatique  à  trois  plans,  courbé  dans  sa  longueur  de  telle 
sorte  que  le  bord  antérieur  est  concave  et  le  bord  postérieur  convexe.  Les  deux  faces  excen- 
triques se  confondent  supérieurement  pai'  suite  de  l'effacement  du  bord  qui  les  sépai'e.  La  face 
concentrique  ou  interosseuse  est  creusée  en  rainure.  L'extrémité  supérieure  est  une  palette  dont 
le  ])ord  épaissi  et  rugueux  porte  une  petite  facette  articulaire  qui  correspond  à  une  facette 
semblable  sculptée  sous  la  tubérosité  externe  du  tibia.  L'extrémité  inférieure  est  rentlée  en  une 
grosse  malléole  pourvue  d'une  pointe  latérale  à  la  base  de  laquelle  s'impriment  les  tendons 
péroniers.  On  y  voit,  du  côté  tourné  contre  le  tibia  :  1°  une  légère  échancrure  articulaire 
correspondant  à  cet  os;  2"  une  surface  convexe  complétant  la  gorge  externe  de  ce  même  os; 
3°  enfin  nne  rainure  d'insertit)n  ligamenteuse. 

Longueur  du  péroné 109  millimètres. 

Largeur  de  sa  palette  supérieure 16  — 

Largeur  minimum 5  — 

La  ruiuic  [lia;.  19)  est  allongée  verticalement,  mince  en  bas,  très  épaisse  en  haut;  sa  face 
antérieure  est  convexe  et  rugueuse  ;  sa  face  postérieure,  adaptée  à  la  trocblée  du  fémur,  est  con- 
cave de  haut  en  bas,  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  et  circonscrite  par  une  légère  rainure.  Pour 
distinguer  les  deux  rotules,  il  faut  savoir  que  chacun  de  ces  os  est  notablement  plus  épais  en 
dedans  qu'en  dehors. 

Longueur  de  la  rotule 37  millimètres. 

Dimension  transverse 16  — 

Dimension  antéro-postérieure 15  — 

Os  du  pied.  —  A.  T.vrsk  (iig.  20).  —  A'ii  la  station  plantigrade,  h  calrrouhnn  est 
très  épais;  son  bord  plantaire  a  une  épaisseur  d'environ  1  centimètre. 

Son  bec,  c'est-à-dire  la  saillie  du  bord  dorsal  qui  fait  démarcation  entre  la  partit:  ai'ticulaire 
de  l'os  et  la  partie  lilire  détaeliéi^  en  apophyse,  est  obtus. 
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La  l(iii,qiii'ui' 

où   elle  pi'Oi'-- 


Lc  S7istenlaculu//i  tal.i  tiiiurc  iino  sorte  d'ailette  liieii  détachée,  d'environ  1  centimètre  carré, 
pm-tant.  d'une  pai-t,  la  coulisse  de  lilissement  du  tendon  pei'ibi-ant,  d'autre  part,  une  surface 
articulaii'e  arrondie,  légèrement  concave,  contournée  par  une  scissure. 

La  lace  exierne  du  calcanéum.  plus  ou  moins  rui^ueuse,  présent(i  une  pi'olbudc'  rainure 
pour  loi;'er  les  tendons  des  muscles  péi'oniei's.  L'extivmité  libre  forme  une  ijrosse  tubérosité 
([ui  semble  avoir  (H(!  refoulée  de  bas  en  haut,  et  s(^  trouve  pai'tai;'ée  en  deux  parties  par 
une  [letite  rainure  li-ansverse.  L'extrémité  opposée  ofïre  une  facette  articulaire  arrondie,  légère- 
ment eoncave,  taillée  obli(piement  vers  le  dedans  ])uni'  répoudre  au  (idioïd( 
maximum  de  l'os  est  d'environ  ;>  centimètres  (;t  dcuni. 

]j'(islr(u/alr  se  fait  i-emaripiei'  par  sa  tète  brève  et  repoi'lée  du  c('ité  interne 
mine  fortfunent;  en  outre,  il  est  relativement  mince  et,  au  conli-aire,  très 
développé  transversalement.  La  lèvre  externe  de  sa  trochlée  est  beaucoup 
plus  volumineuse  que  l'interne.  La  surface^  correspondant  au  calcanéum  l'om- 
prend  deux  facettes  articulaires  et  une  rainure  intermédiaire  :  du  côté  externe, 
une  facette  allongée  et  concave  répondant  au  bec  calcanéen,  du  côté  interne, 
une  facette  convexe  et  arrondie  «'opposant  au  sustenlaculum  tali.  La  tète 
est  allongée  transversalement  et  mériterait  plutôt  le  nom  de  condyle. 

Le  cuhdide  est  allongi!  d'un  e(")té  à  l'autre,  plus  (''pais  en  dedans  qu'en 
dehors,  creusé  en  arrière  d'un(^  profonde  et  (''troite  rainure  destiné*^  au 
tendon  du  muscle  long  péronier. 

Le  scaphokle  ou  os  central  du  tai-se  est  très  aplati;  il  présente,  du 
côté  plantaire,  une  pointe  qui  proémine  sur  sa  surface  ai'ticulaire  distale. 

Les  cunèifonnes  sont  au  nombre  de  trois.  Le  pi'emior,  c'est-à-tlire 
l'interne,  superposé  au  métatarsien  du  pouce,  est  le  moyen  en  volume  ;  il  est 
comprinit'  latéi-alement  et  allongé  de  haut  en  bas.  Le  deuxième,  suptM'posé 
au  métatarsien  II,  est  à  peu  près  deux  fois  plus  étendu  dans  le  sens  antéro-postérieur  que 
dans  le  sens  transversal.  Le  troisième,  superposé  au  miHatarsien  III.  (^st  le  plus  volumineux  ; 
il  est  beaucoup  plus  épais  que  le  scaphoïde  et  foi'me  un  coin  dont  la  jiointe  p(''nétrerait  dans 
le  massif  tarsien. 

Ce  n'est  pas  tout.  Le  tarse  comprend  encore  une  huitième  pièce,  très  remarqual)le.  (pii  se 
trouve  du  côté  intei'ne,  contre  le  scaphoïde  et  la  tête  de  l'astragale,  au-dessus  du  premier  cunéi- 
forme (fig.20,  3').  Cet  os,  aplati  latéralement,  se  continue  derrière  le  tarse  par  ime  lame  cartila- 
gineuse donnant  appui  au  coussinet  du  talon:  il  rt^présente  sans  doute  un  vestige  de  pré-hallux. 

B.  Métatarse.  —  Les  cinq  métatarsiens  sont  remarquables  par  leui-  aplatissement 
plantante  et  pai"  leur  courbure  plus  ou  moins  accentuée.  Le  cinquième  se  distingue  à  une  forte 
apophyse  latérale  de  son  extrémité-  proximale,  laquelle  couvre  le  cujioïde  par  ccHé  pour  venir 
se  joindre  au  calcanéum  ;  on  le  reconnaît  aussi  au  tranchant  de  son  bord  externe.  Le  quatrième 
se  distingue  des  troisième  et  deuxième  en  ce  que  sa  surface  ai'ticulaire  proximale  est  dépourvue 
de  prolongement  postérieur.  Le  deuxième  difïere  du  troisième  par  sa  surface  articulaire  proxi- 
male tendant  à  former  trochlée.  Quant  au  premier,  il  est  beaucoup  plus  petit  (pie  h^s  autres, 
comprimé  et  étranglé  dans  son  milieu. 

C.  Doigts.  —  La  première  phalange  des  trois  doigts  médians  est  plus  forte  et  plus  courbée 
qu'au  membi'e  antérieur.  Celle  des  doigts  extrêmes  est  compi'imée  du  côté  de  l'axe  du  pied. 


KiG.   20.   —   Tarse 

ET  PARTIE  PROXI- 
MALE DU  MÉTA- 
TARSE. 

1,  calcanéum  ;  2.  as- 
tragale ;  3,  scapho- 
ïde; .3',  vestige  pro- 
bable du  prœ-hallux; 
4,  cuboide  ;  5,  6, 
7,  tes  trois  cunéi- 
Ibrmes;  I,  II.  III, 
IV,  V,  1",  2",  3S  4« 
et  5"  métatarsiens, 
sp,  scissure  des  ten- 
dons péroniers. 
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Los  (louxiomc  ci  ti'oisièinc  plialan.ycs  ne  pirscnlcnt  rien  il(!  particulier  l'olativement  à 
celles  de  la  main:  toutefois,  les  phalantî'es  du  pouce  sont  plus  développées  qu'au  membre  de 
devant  et  montrent  deux  sésamoïdes  annexes  comme  les  autres  doigts. 


Article  II 

M  U  S  C  L  E  S 

N'avant  eu  à  ma  disposition  que  deux  cadavres,  dont  l'un  devait  être  naturalisé,  ce  qui 
m'a  obligé  à  borner  mes  investigations,  il  m'a  été  impossible  d'étudier  avec  le  même  soin  tous 
les  organes  du  système  musculaire  ;  il  en  est  même  (pic  j'ai  du  laisser  complètement  de  côté, 
par  exemple  les  muscles  de  la  tête,  pour  lesquels  je  renvoie  le  lecteur  au  ti'avail  de  F. -G.  Parsons 
sur  lamvologiedesrongeui's  sciuromorpbes  et  bystricomoi'[)lies*  et  à  l'article  de  M.J.  Kunstlei" 
sur  l'appareil  masticateur  des  rongeurs-. 


Tissu  adipeux. 

consistance  tivs  lei-me. 


—  La  urais.'e   était  très  abondant 


mes  deux  sujets  et   d'une 


Muscles  peaussiers. 


IjQ  imnniciile  rharnxi  (iig.  21)  otfi'e  un  extrême  développe- 
ment et  s'unit  à  son 
congénère  de  l'autre 
côté  sur  le  dos  et  sous  le 
ventre  ;  il  s'étend,  d'au- 
tre  part,  depuis  la 
(pieue  jusqu'à  la  face 
externe  de  l'épaule.  Au 
niveau  de  la  queue,  il 
est  particulièrement 
épais  et  prend  attache 

FiG.  21.  —  Vue  d'ensemble  hes  muscles  peaussiers  du  tronc  et  du  cou.  sur  l'aponevrOSO  d  en— 

che  profonde  ;  3,   pectoral  asceiiJanl  ;       VcloppC  dcS  mUSclcS  Sa- 
ans  du    peaussier   du    cou;    9,  canin; 

cro-coccygiens,  de  telle 
sorte  qu'il  est  antago- 
niste du  muscle  coccygien,  lequel  a  dû  se  développer  exti'aordinaii'ement  pour  lui  taire 
équilibre.  De  là,  il  s'étend  sur  la  croupe  et  une  pai'tie  de  la  cuisse,  et  ensuite  s(u'  l'irhine, 
les  flancs,  les  côtes  et  le  ventre.  Il  s'amincit  beaucoup  sur  cette  dernière  r(''gion.  Siu-  la 
paroi  costale,  il  se  clive  en  deux  couches  dont  la  superlicielle  se  r('pand  sur  l'épaule  et  le 
bras,  tandis  que  la  proionde  s'engage  sous  le  défaut  de  l'épaule  et  se  divise  en  deux  branches. 


),   parmicule  charnu;  2  et  2',  les  deux  l>ranclies   de 
-'i,  (.'fand  dorsal;    5,  ischio-coccygien  ;  6  et  8,  les  deux  pla: 
10,  orbiculaire  des  paupières. 


'  Proceedings  zoological  Society,  London,  189i. 
-  Annales  des  sciences  naturelles,  série  7,  tome  IV. 
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l'iino  s'insiM-aiil  sui-  ra|Kini''vnisi'  (rrii\i'lu|i|ic  du  Iniddii  siiiM>i-iciii-  du  liiccps.  à  cnU'.  du 
]it'c'l(ii-al  ascendant.  Tanliv  au  slci-mini.  m  passaul  en  dedans  des  |ieetiii-aii\.  Grâce  à  cos 
attaclio.s  sqnclettiqucs.  le  peaussier  du  Iroiic  a  des  piiinls  Ii'm's  |u)ni'  tii-ei'  la  peau  d'arn-ière  en 
avant  et  de  dessus  en  dessous.  Il  convient,  en  outre,  di'  reniai-ijuei-  (pie  ce  muscler  [irend  sur 
toute  sa  superKcie  de  multiples  insertions  sur  les  saillies  follieulaiivs  de  la  lace  inlei'ue  de  la 
peau,  (pii  _v  sont  pour  ainsi  dii'(^  incrustées.  Aussi  les  pi(piants  ])euvent-ils  être,  suivant  les  cas, 
redressés,  abaissés,  rapprochés  ou  écartés  en  éventail.  11  serait  int(''i'essant  d'étudier  de  près  la 
niusculature  des  distpies  t'olliculaires:  on  y  vei-i'ait  sans  doute,  indépendamment  des  lilires 
communiipiant  les  mouvements  de  di'placement,  d'aulivs  libres  allant  d'un  Ibllicule  à  l'auti-t; 
pour  (l(''terminei'  les  mouvements  sur  place. 

\a'  2)('(iHssicr  ducoit  (platysnia)  com])ren(l  deux  plans  de  fibres  entre-croisés:  l'un,  exti'è- 
mement  mince,  étendu  (1(>  la  commissure  d(^s  lèvres  et  du  menton  à  la  face  externe  de  l'épaule, 
l'autre  s'rde\'anl  du  sternum  et  de  la  supeiiicie  des  pectoraux  et  s'i''panouissant  sur  le  cou  et,  le 
tace(li-.  -Jl). 

Muscles  du  cou  (fii;'.  22  et  23).  —  Le  stenio-inasloldim  n'olîi-e  rien  di'  parti- 
culier, il   justifie  pliunement  son  nom  par  ses  insertions. 


FiG.  ~:i.  —  Muscles  superficiels  du  cou. 


FiG.  ~:i.  —  Muscles  phokonds  nu  cou. 


ti\   tiapéze;  giiû,    graïul  dorsal;  gd^  grand  dentelé;  oe,  ubiique  1,    loii^'   épineux;   2,   long  dorsal;    3,  long  costal  ;  4,  grand  com- 

exlerne    de   l'abdomen;    pa,  peotoral  ascendant;    pd.   pectoral  plexus;    5^    peiit   cotti])lexiis;  ti,    portion    atloidieune    du   petit 

descendant;    cô,    côte;    tie,    deltoïdi' ;   sr>^.   sterno-masloidien  ;  complexus  ;   7.    traclielo-atloiJiea  ;    H.    grand    droit    .-iniérieur 

cm,  cléido-mastoïdien,  croisé  en  dessous  par  Pomo-trachelien  ;  de  la  têle;   9,  scalene   primo-costal;   10,    scaléne   sup,-acostal  ; 

giiy    grand    droit  nnterievir    de    la    tête;    .</(,    slerno-hyuidien;  11.   transversal    des    côles  ;    12,    dr^nt  de    l'abdomen;    l.'i.    aile 

st.  slerno-iliyroidien.                                                                    "  de  l'atlas. 


Le  clêido-inastoïdieii  ne  s'oppose  pas  exactement  à  la  portion  claviciilaire  du  (Kdtoïde: 
en  sorte  tpi'il  n'existe  pas  de  v(M'ital)le  niastoido-liiinii'ritl  comme  dans  la  ,i;i''n(''ralitt''  des 
quadrupèdes. 

Le  sterno-Jiyoidicii  et  le  stcfnti-thi/roidlen  sont  très  dévtdoppt's.  surtout  le  premier;  ils 
couvrent  complètement  le  devant  de  la  trachée  et  ne  se  séparent  les  uns  des  autres  ipfà  la 
partie  supérieure  du  cou. 

U omo-hjjoïdien  t'ait  défaut. 

Le  lonii  du  cou.  constitué  et  inséré  comme  iriiabitiide.  se  proloni^e  dans  le  thorax  jiisipfà 
la  sixième  \'ertèbre  dorsale. 

Les  di-<iits  (uitrrlri'rs  de  la  tétr  n'oflrent  rien  de  pai'ticuliei';  le  ^-rand  descend  jus([u'à  la 
(piatrième  apophyse  transvei'se  cervicale. 
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Le  lj-(iclirl<i-itllo'i(licn  s'étend  des  apophysos  cdstollaii'os  des  3°,  4°,  5"  et  6°  vertèbres  cer- 
vicales à  l'ail<^  (le  l'atlas,  en  longeant  dorsalernent  le  grand  droit  antérieur  de  la  tête. 

Parsons,  d'accord  avec  Meckel,  affirme  que  les  hystricidés  n'ont  pas  de  scalène  antérieur 
et  ([u'ils  ont  seulement  un  scalène  moyen  et  un  scalène  postérieur;  mais  cette  assertion  n'a  l'ien 
de  bien  explicite,  car  les  bomologations  de  la  masse  scalénique  des  animaux  avec  celle  de 
l'homme  ne  sont  rien  moins  ({iie  démontrées.  Pour  ne  rien  pi-éjuger.  nous  avons  proposé  de 
distinguer,  elle/,  les  animaux.  \m  srali'iie  dr  la  prcitilère  cote  et  \m  scalène  sïipra-costal^ .  Ils 
existent  l'un  et  l'autre  dans  le  porc-épic.  Le  primo-costal  va  de  la  1''  c(jte  aux  &,  5"  et  peut- 
être  4'  apophyses  transverses  cervicales,  en  simulant  une  sorte  de  long  intertransversab'e  ;  il 
s'insère  supérieurement,  soit  sur  les  apophyses  costellaires,  soit  sur  les  apophyses  transverses 
proprement  dites;  il  n'est  point  fissuré,  comme  on  l'observe  souvent,  poui"  livrer  passage  au 
plexus  brachial  :  les  branches  de  celui-ci  passent  au-devant  di'  lui  avec  l'artère  et  la  veine 
axilbiires,  et  c'est  précisément  ce  qui  a  fait  conclure  à  l'absence  d(!  scalène  antéi'ieur.  Le  sca- 
lène supracostal  est  très  large  sur  la  paroi  pectorale,  où  il  s'étend  jusqu'à  la  quatrième 
C(Jt,i'.  atténué  en  pointe  à  l'exti^'inité  opposiV.  ipii  s'insère  par  un  tendon  à  la  cinquième 
apophyse  trans verse  cervicale. 

Le  fraj)è;e  est  purement  scapulaire  dans  le  j)orc-épic  ;  sa  portion  claviculaire  qui,  dans 
beaucoup  de  mammifères,  se  disjoint  pour  entrer  dans  la  constitution  du  mastoïdo-huméral, 
fait  défaut.  Le  trapèze  cervical  est  beaucoup  plus  étendu,  mais  plus  mince  que  le  trapèze 
dorsal  ;  il  monte  jusipi'à  la  ligne  courbe  supéi-ieure  de  l'occipital:  à  son  insertion  ;i  l'épine 
scapulaire.  il  s'insinue  légèrement  sous  l'aponévrose  du  trapèze  dorsal.  Celui-ci  ne  s'allonge 
pas  au  delà  des  huit  ou  neuf  premièi-es  vertèbres  dorsales,  mais  il  descend  jusqu'à  la  partie 
inférieure  de  l'épine  scapulaire. 

Le  rhomboïde  adhère  au  trapèze  cervical  ;  sa  partie  anti''rieure.  dite  parfois  rhomboïde 
(le  la  tête,  se  joint  au  fransvei-se  du  scapulum  pour  aller  s'insérer  à  l'apophyse  basilaire  de 
l'occipital. 

Le  traiisverse  de  l'épaule  ou  oino-lrachèllen  de  Cuvier,  acromio-basllatre  de  Vicq 
d'Azyr,  etc. .  est  un  muscle  très  dévt4oppé  dans  le  porc-épic,  s'insérant,  d'une  part ,  à  l'apophyse 
basilaire  et  s'épanouissant,  d'autre  part,  sur  l'angle  scapulo-huméral.  pour  s'attacher  soit  sur 
la  pointe  acromiale,  soit  sur  la  crête  antérieure  de  l'humi''i'us.  Les  fibres  les  plus  infih'ieures 
s'unissent  intimement  au  deltoïde. 

Vanr/ulaire  de  l'é/jaule  est  très  volumineux,  réuni  avec  h  f/raud  dentelé  ;  toutefois  la 
distinction  des  deux  muscles  est  encore  possible  grâce  à  la  difilh'ence  de  niveau  de  leurs 
dentelures,  les  premières  du  grand  dentelé  descendant  plus  bas  sur  les  ccïtes  que  les  dernières 
de  l'angulaire  ;  ainsi,  l'on  constate  que  ce  dernier  prend  attache  (hqiuis  la  (piatrième  apophyse 
transverse  cervicale  jusqu'à  la  troisième  C(')te  inclusivement,  tandis  que  le  grand  dentelé 
proprement  dit  ne  comprend  que  cinq  dentelui'es  allant  de  la  quatrième  à  la  huitième  côte  et 
d'autant  plus  obliques  qu'elles  sont  plus  postérieures. 

Les  insertions  cervicales  de  l'angulaire  sont  longées  et  couvei'tes  par  le  ceroiral  ascendant, 
formé  de  petits  faisceaux  chevauchants  dont  le  plus  antérieur  s'i'lève  jusqu'à  l'aile  de  l'atlas. 

'  Voy.  Arloing  et  Lesbre  :  Projet  de  réforme  de  la  nomenclature  nijologique  \é[innaire  (Antiales  de  la 
Sociélé  d' agriculture  de  Lyon,  1898). 
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Ce  musclo  proloniic  dans  le  cdu  le  svslciuc  des  l'aisccaux  dr  rinici-oostal  coiuiiiiiii  ou  .sacro- 
lonibaii'c. 

Le  sjjlénius  oui  épais,  tout  clianm;  ils'insèi-e.  d'iinupart,  sous  le  petit  denteli'-  inspirateur, 
au  raplié  du  cou  et  au  sommet  des  ])i'c'inières  apophyses  épineuses  dorsales;  d'autre  part,  sur 
l'aile  de  l'atlas,  la  crête  mashiidicnnr  cl  la  li.iiiie  courlx-  supérieure. 

Le  grand  complc.rus  est  épais,  extrèmenicnl  lort.  mais  indivis  et  dé])ourvu  d'inter- 
sections fibreuses  ;  il  pi-end  naissance  sur  la  série  des  apophyses  articulaires  cei-vicales  et  des 
huit  ou  ueut  [ii'cmièi'es  apo|)hyses  ti-ansverses  doi-sales.  de  manière  à  s*('"lcudre  très  loin  en 
arrière  dans  FanL;ie  du  \o\vj:  épineux  et  du  lony  doi-sal  ;  il  se  termine  derrière  la  ]irolubéi-anc(ï 
occipitale  (>t  sur  la  face  nuehale  de  l'occipital. 

ha  petit  complexus  couvre  les  insertions  cervicales  du  grand  complexus  sans  se  prolonger 
notablement  dans  la  région  dorsal(>;  il  présente  les  insertions  oi'dinaires,  mais  il  i.'st  relativement 
lai'ge  et  iori;. 

Le  transversaire  ducou,con9.û{\\('.  comme  d'ordinaire,  par  des  faisceaux  successifs,  s'étimd 
de  l'apophyse  transverse  de  la  septième  vertèlire  cervicale  à  l'aile  de  l'atlas  :  son  faisceau 
atloïdien,  plus  long  et  plus  fort  que  les  autres,  facile  à  isolei'.  est  souvent  rattacln''  au  petit 
complexus  sous  le  nom  de  portion  antérieiu'e  ou  atloïdicmne  de  ce  muscle. 

ho  iirand  droit  poslèririir  de  la  tète  est  indivis  et  l'elativeiuent  long. 

Le  petit  droit  jMstérieur  de  la  tète  n'otïre  i-ien  de  particuliei',  non  plus  que  les  deux 
obliques  :  toutefois  le  grand  oblique  est  particulièi-ement  long  et  fort,  vu  l'énornu»  dévelop- 
pement de  l'apophyse  épineuse  de  l'axis. 

Les  intertransve rsaires  du  cou  sont  aussi  relativement  volumineux;  chacun  d'eux  com- 
prend un  faisceau  dorsal,  un  faisceau  ventral  et  un  faisceau  oblique. 

Signalons  ici,  bien  qu'il  s'agisse  d'un  muscle  de  la  tète,  que  \e.  di/jastrique  est  très  fort, 
prolongé  jusqu'à  l'angle  de  la  symphyse  du  maxillaire  inférieur  et  séparé  de  son  congénèi-e 
par  un  large  intervalle;  ses  deux  ventres  sont  réunis  non  pas  par  lui  tendon,  mais  |iar  un 
simple  rétrécissement  plus  ou  moins  apon(h'roti({ue. 

Muscles  de  la  région  spinale,  du  dos  et  des  lombes.  —  Le  grand  dorsal 
laisse  il  di''Couvert  la  plus  grande  partie  di'  la  paroi  costale:  il  est  beaucoup  moins  étendu 
i[ue  d'ordinaire,  attendu  ([u'il  est  en  partie  suppléé  par  la  branche  humi-rale  du  pan- 
nicule  charnu.  Néanmoins,  il  envoie  une  branche  sur  l'oli'ci'àne,  i[iii  hmge  eu  (h'dans  le 
long  anconé  (accessoire  du  grand  dorsal). 

Le  petit  dentelé  i)is2nrnteur  est  très  fort  i-elativement  et  ses  dentelui-es  très  allongées; 
il  va  de  la  cinquième  à  la  douzième  côte. 

hi'  petit  dentelé  expiirateur,  contraii'ement  à  ce  que  l'on  obsei've  dans  la  gi'>ni''ralit(''  des 
mammifères,  est  beaucoup  plus  faible  et  plus  pâle  que  le  précédent  :  il  prend  attache  sur  les 
cinq  dernières  côtes,  c'est-à-dire  de  la  dixième  à  la  quatorzième.  Les  deux  ])remières  dimte- 
lures  couvrent  les  deux  dei-nières  du  petit  denteh''  antérieui".  tout  en  les  dépassant  intérieu- 
rement . 

Le  long  dorsal  et  le  long  épjinevx  ne  se  sé[iarent  de  la  masse  commune  que  vers  le  milieu 
du  dos.  Le  premier  se  continue  en  pointe  jusqu'à  la  septième  apophyse  transversi'  cervicale; 
il  est  très  volumineux.  Le  second  est  aussi  ti'ès  fort;  il  se  poursuit  dans  la  région  ilu  cou. 
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SOUS  les  l'ûiniilcxus.  jusqu'à  l'axis,  où  il  si'  tci-uiiuc  en  s'insinuant  sous  Ir  i^ranii  ohliquc  de 
la  Iric. 

J.e  luiKj  cDstuI  (>\\  inU'i'costal  commun  (saei'o-loinl)airc  des  anthropotomistes)  ne  procède 
pas  de  la  masse  commune  ;  son  faisci-au  le  plus  postérieur  ne  dépasse  pas  la  côte  antépénul- 
tième; le  plus  antérieur  s'unit  au  loni;  dorsal  jtoui-  se  terminer  à  rajiojiliysc  transverse  de  la 
dei-nière  vertèbre  cervicale. 

Les  muscles  demi-èpineux  de  l'homme  ne  sont  pas  distincts  dans  le  jiorc-épic,  non  plus 
que  dans  la  généralité  des  quadrupèdes  ;  ils  sont  probablement  confondus  avec  li'  lom»-  (''piniMix. 
en  sorte  que  le  traiisrrrsaire  rpincKx  se  trouve  réduit  au  nmltifhlc  du  raehis. 

Muscles  de  la  queue.  —  Malgré  sa  bi-ièveté,  la  (pieue  est  tbilcment  musclée.  Le 
coecygien  est  énorme  pour  l'aire  é'quilibre  au  peaussier  du  tronc  qui,  comme  nous  l'avons  dit. 
s'étend  eu  une  forte  pointe  sur  cette  région.  Les  sacro-coccvgiens  sont  également  très  forts. 
ainsi  qu'en  témoigne  le  développement  de  tontes  les  apophyses  vertébrales  de  la  région. 

Muscles  du  thorax.  —  iùi  ce  qui  conci'rnc  les  muscles  de  la  région  ct>stale.  nous 
avons  (l('ià  iwnxiwwmAc  (jraiid  de  h  tel è.  qui  est  réuni  avecl'angulaire  de  l'i'paule.  Les  muscles 

intercostaux,  les  sus-costaux  et  le  triangulaire  du 
stermiui  n'offrent  rien  de  particulier.  Il  ne  nous  reste 
cpi'a  dire  cpielques  mots  du  ti-ansrcrsal  des  entes  ou 
stcrno-costal  do  Cuvicr.  (pie  certains  auleui's  vou- 
draient rattacher'  au  di-oi(  de  fabdomen  comme  un 
prolongement  de  ce  muscle.  Or,  aucun  animal,  mieux 
que  le  porc-épic,  ne  démontre  la  parfaite  indépen- 
dance de  ces  deux  organes  (tig.  23).  En  effet,  le 
transversal  des  côtes  s'étend  o])liquement  de  la  pre- 
mière côte  aux  deux  ou  trois  sternèbres  qui  suivent 
la  première:  d'autre  part,  le  droit  de  l'abdomen  se 
termine  par  une  aponévrose  qui  b^  croise  en  dedans 
et  se  continue  très  distinctement  jusipi'à  la  pi-emièi-e 


."i.    —    Muscles   de  i.a  pauoi    i.ati:rai.e  du 

THORAX,    LE    MEMBRE    ÉTAM   RABATTU. 


SU,  insertion  siernale  du  slerno-masloïdieii  ;  cl,  clavi- 
cule ;  CM,  cléido-masloïdien  :  D,  deltoïde;  îr,  sa, 
portion  scapulaire;  P,  pannicule  charnu,  couche 
superficielle;  p,  pannicule  charnu,  couche  profonde; 
Gû,  grand  dorsal;  1  et  1',  insertions  du  pectoral  des- 
cendant et  du  pectoral  Iransverse  réunis  ;  2  et  2',  , ,  ,  ,  ,  .  -  . 
insertions  du  pectoral  ascendant;  3.  pectoral  scapu-  CotO  :  ICS  dCUX  mUSCiCS  nO  SOUt,  pai"  COUSCquent,  m 
Inire  ou  sous-clavier;  5.  callosité  sous-sternule;  6,  :ipo-        .             ,                           ,              ■     i            i             .              t           •  4 

rievro.se  antibrachiale.  daus  le  mcmc  plan  m  dans  la  même  du'ection.  Au 

surplus,  même  dans  les  l'spèces  où  ils  paraissent  se 
faire  suite  bout  à  bout,  un  cxann'u  attentif  montre  que,  en  n'-alité.  ils  s'entiecroisent  comme 
dans  le  porc-épic  :  la  seule  ditli'rence  est  ipi'ils  adlit-rent  l)eaucoup  l'un  à  l'autre. 

Les  muscles liectoraux  (tig.  24)  sont  au  nombre  de  trois  dans  le  porc-épic.  Un  super- 
liciel  l'oprésente  le  pectoroÂ  descendant  et  le  pectoral  transcerse  réunis  '  :  c'est  un  muscle 
épais,  couvrant  la  partie  steruide  de  la  clavicule,  s'insérant,  d'une  part,  sur  le  sternum,  à 
l'exception  de  son  tiers  postérieur,  d'autre  part,  sur  la  crête  humérale  et  l'aponévrose 
antibrachiale.  Les  deux  autres,  eu  couche  proloiule.  sont  le  pectoral  ascendant  et  le  pectoral 
scajiulaire.  Le  pectoral  aseenihint  (jKirtion  stenio-eostale  du  grand  pectoral  de  l'homme)  est 


Voy.  Analomif  comparée  des  animaux  domestiques,   5'  édition,  Cliaiiveau,  Arloiiig  et  Lcsbie. 
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(ixtrèmement  développe';  et  si;  pi-olonf^o  en  pointe!  suus  le  venti-e  ;  il  est  compi'is  entre  les  deux 
plans  du  peaussier  du  tronc  et  s'insère,  d'une  part,  sur  le  sternum,  à  l'e^xception  de  la 
priuniore  sternèbre,  sur  l'extrémité  des  côtes  correspondantes  et  sur  rai)onévrose  abdominale, 
d'autre  part,  sur  le  trochiter,  l'aponévrose  d'enveloppe  du  biceps  bi-achial,  h  trochin  et  enfin 
le  tendon  du  coraco-bi-acliial. 

Lq  pectoral  scainUaire  éepiivaut  au  sous-clavier  des  Primates.  C'est  une  petite  bande- 
lette charnue  qui  prend  naissances  dans  l'aniile  de  rencontre  de  la  première  côte  avec  le 
sternum,  croise  la  clavicule  en  dessous,  eu  y  prenant  quelepuss  insen'tions,  (!t  se  réfléchit  sur 
l'angle  de  l'épaule  pour  se  continuer  le  long  du  muscle  sus-épineux.  Nous  avons  montré,  dans 
plusieurs  travaux  antérieurs,  que  ce  muscler  n'est  pas  nécessairement  lié  à  l'c^xistence  de  la 
clavicule  :  il  peut  exister  alors  cpie  celle-ci  fait  défaut  ou  encore  manepier  alors  ([ue  celle-ci 
existe  ;  aussi  pensons-nous  que  le  nom  de  pectoral  scapulaii'i*  lui  conviendrait  mieux  que  celui 
de  sous-clavier. 

Le  diaphragme  a  ses  attaches  périphériques  reportées  à  l'avant-dernière  côte,  mais 
elles  suivent  assez  exactement  le  cercle  cai'tilagineux  des  fausses  côtes.  Les  piliers  sont  très 
forts,  surtout  les  deux  médians,  qui  circonscrivent  l'ouvertun;  (œsophagienne  ;  les  piliers  latéraux 
sont  aussi  très  distincts  ;  \\  gauche  est  séparé  du  pilier  médian  correspondant  par  l'oi-ifice 
aortique.  Nous  avons  remarqué  chez  l'un  de  nos  sujets,  vme  femelle,  trois  petits  noyaux 
chai'nus  erratiques,  isolés  dans  la  partie  inférieure  du  centre  phrénique. 

Muscles  de  l'abdomen  (lig.  25).  — VoLlùpue  externe  de  C abdomen  est  extrêmement 
développé.  Sa  portion  charnue  s'avance  jusqu'à  2  centimètres 
environ  de  la  ligne  blanche  ;  d'autre  part,  elle  va  de  la  qua- 
trième côte  au  pli  de  l'aine  et  à  l'anneau  inguinal  inférieur  : 
en  avant,  elle  s'enchevêtre  avec  le  grand  dentelé  ;  en  airière, 
ses  fibres  se  disjoignent  pour  embrasser  l'anneau  inguinal. 
L'aponévrose  est  d'autant  plus  restreinte  que  la  portion  char- 
nue est  plus  étendue  :  (die  ne  présente  pas  de  feuillet  de  dé- 
doublement descendant  sur  la  cuisse,  et  l'arcade  crurale  est 
limitée  à  la  pai'tie  interne  du  pli  de  l'aine. 

Uoblique  interne  de  Vabdomen  est  également  très 
développé.  A  partii'  de  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure, 
il  étend  son  insertion  fixe,  d'une  part,  sur  toute  la  région 
lombaire  (extrémité  des  apophyses  costiformes),  d'autre  part, 
sur  toute  la  longueur  du  pli  de  l'aine  jus(pi'au  pubis.  Le 
rétracteur  de  la  dernière  côte  se  trouve  ainsi  englobé. 

Le  droit  de  l'abdomen  est  compris  entre  deux  feuillets  fibreux  résultant  du  dédoublement 
de  l'aponévrose  du  petit  oblique  ;  il  a  au  moins  2  centimètres  d'épaisseur  en  arrière,  vers  son 
attache  au  pubis,  qui  est  essentiellement  charnue  ;  il  s'amincit  beaucoup  en  avant  et  se  continue 
au  niveau  de  la  troisième  ou  (juatrième  côte  par  une  aponévrose  ([ui  s'étend  jusqu'à  la  première 
sternèbre  et  la  pai'tie  adjacente  de  lu  première  côte  en  croisant  le  transversal  des  côtes,  ainsi 
qu'il  a  été  déjà  dit  plus  haut.  Il  est  ti-aversé  par  cinq  intersections  fibreuses  très  flexueuses, 
mais  plus  ou  moins  complètes  (Meckel  dit  six). 


FlG. 


RÉGION   INGUINO-GÉNITALE. 


*e,  oblique  externe  de  l'abdomen  ;  oi, 
ohlique  interne;  dr,  droit;  r,  tunique 
fibio-sereuse  du  testicule  ;  t,  testicule 
et  epididyme  ;  jiff,  pénis  iérigné  d'un 
côté);  p,  orifice  preputial  ;  a,  anus. 
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Le  transverse  de  l'abdomen  participe  au  développement  de  ses  congénères,  mais  n'offi-o 
rien  autre  à  signaler. 

Le  canal  inguinal  n'existe  que  dans  le  mâle,  il  est  nul  dans  la  femelle.  Il  est  constitue, 
chez  celui-là,  en  dedans  par  le  droit,  en  avant  et  en  dehors  pai"  les  deux  obliques,  en  ari'ière 
par  la  très  courte  arcade  crurale  (fig.  25)  ;  il  est  largement  ouvert  poui-  permettre  les  mou- 
vements altei'natifs  de  montée  et  de  descente  du  testicide.  Il  n'y  a  pas  d'anneau  tlbreux  à  son 
pourtour,  attendu  que  l'aponévrose  du  grand  olilii[uc  ne  succède  à  la  portion  eliarnue  qu'en 
dedans  du  canal. 

Quant  aux  muscles  sous-lombaires,  mes  notes  sont  incomplètes  en  ce  qui  les  concerne: 
j'y  trouve  cependant  que  :  le  jjetit  jjsoas  est  faible  bien  qu'il  s'étende  dans  le  thorax  jusqu'à 
la  douzième  vei'tèbre  dorsale,  son  tendon  se  poursuit  au  côté  externe  sur  les  deux  tiers  de 
sa  longueur  :  \q  (/rand  psoas  est  au  contraire  très  fort,  atténué  en  pointe  et  réuni  au  petit  psoas 
à  son  extrémité  antérieure  ;  Viliaqiie  est  ti'ès  adhérent  au  grand  psoas  ;  enfin  le  carré  des 
lombes  est  en  partie  découvert  au  côté  externe  des  psoas,  son  faisceau  le  plus  antérieur  se  pro- 
longe dans  la  poitrine  plus  loin  que  ces  dei'niers. 

Membre  antérieur.  —  A.  Muscles  de  l'épaule.  —  Le  5i^i--e^:»mé'î<â- est  extrême- 
ment développé  comme  la  fosse  où  il  est  logé  ;  il  se  termine  exclusivement  sur  le  trochiter  et 
se  laisse  assez  facilement  diviser  en  deux  parties  dont  l'une  longe  le  bord  cervical  du  scapulum. 

Le  soHS-èjnneîix  est  disposé  suivant  le  mode  ordinaire. 

Le  deltoïde  comprend  deux  portions  :  l'une  scapulaire,  l'autre  claviculaire,  réunies  infé- 
rieurement,  entre  lesquelles  se  place  le  trochiter.  La  portion  claviculaire  n'est  pas  en  ligne 
avec  le  cléido-mastoïdien,  vu  qu'elle  prend  insertion  sur  une  partie  plus  interne  de  la  clavi- 
cule; elle  s'unit  avec  le  pectoi-al  superficiel  à  son  attache  humérale.  La  portion  scapulaire 
procède  de  la  double  apophyse  acromiale  et  do  la  moitié  inféi'ieure  de  l'épine  scapulaire  ;  elle  se 
termine  sur  la  crête  deltoïdienne  de  l'humérus. 

Le  petit  rond  fait  défaut  ainsi  qu'à  la  grande  généralité  des  rongeurs  ;  peut-être  est-il 
seulement  confondu  avec  le  sous-épineux  comme  le  prétend  Parsons  ? 

he grand  rond  n'offi'e  rien  de  particulier:  il  fait  insertion  commune  sur  l'humérus  avec  le 
grand  dorsal . 

Le  sous-scapidaire  est  très  épais;  il  laisse  vers  le  liord  dorsal  du  scapulum  une  gi-ande 
aire  d'insertion  pour  les  muscles  angulaii'e  de  l'épaule  et  grand  dentelé. 

Le  coraco-brachial  est  indivis;  il  descend  jusqu'à  l'épitrochlée. 

Le  scapidaire  de  Vèpaide  ou  scapulo-huméral  grêle  manque. 

B.  Muscles  du  bras.  —  Le  biceps  i;Y((7««o/ est  simple,  épais,  fusiforme.il  s'insère  en 
haut,  par  un  tendon  relativement  long,  sur  la  tubérosité  sus-giénoïdienne  du  scapulum  :  en 
bas  sur  h»  cul)itus.  en  commun  avec  le  brachial  antérieur,  dans  une  fossette  rugueuse  de  la 
base  de  l'apophyse  coronoïde  et,  accessoirement,  sur  la  tubérosité  ])icipitale  du  radius. 

Le  brachial  antèrievr  remonte  la  gouttière  de  torsion  de  l'humérus  jusqu'à  la  base  de  la 
tête  articulaire  comme  dans  la  généralité  des  quadrupèdes. 

Les  muscles  olécraniens  ou  extenseurs  de  l'avant-bras  forment  une  masse  énorme,  car  ils. 
interviennent  puissamment  dans  l'action  de  fouir.  Le  long  anconè  s'insère  en  bas  du  bord 
postérieui"  du  scapulum  sur  une  étendue  d'environ  3  centimètres.  Ihinconè  externe  est  sensi- 
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bhnnent  égal  en  volimic  ;ui  prùciMlçnt  ;  il  procède,  eoiniiic  (rii;il)iludo,  il'iino  ai'ète  qui  va 
de  l'apophyse  deltoïdieune  à  la  l)ase  de  la  tète  articulaii-e  de  l'hiiinènis.  IJanconé  interne  est 
beaucoup  plus  petit;  il  s'élève  eu  poinle  jus([u'à  uuc  |)clilc  distance  de  l'cxti^éniité  siijtèrieui'e 
de  l'humérus.  Enfin  le  pcHl  anconé  est  relativeuicnt  h-ès  lorl  ;  il  couvre  complèt(!ment  la  fosse 
olécranienne  et  iuonti>  sur  la  face  postérieure  de  rhumi'rus  ius(pr;i  s:)n  liers  supérieur  au  moins, 
en  s'enclavant  entre  l'anconé  interne  et  le  brachial  antérieur.  (](\s  (piatre  muscles  anconés 
rappellent  manitésteraent  les  quatre  portions  du  (piadriceps  crural  et  poui-raient  être  décrits  en 
<'ominun  sous  le  nom  de  ipiadriceps  bi'achial  :  mais  il  en  e.xisie  un  auti-e.  situé  du  coté  interne 
(lu  coude,  jeté  transversalement  de  l'épitrochli-e  à  l'olécràne,  par-dessus  le  nerf  (it  les  vaisseaux 
cubitaux  :  c'est  le  muscle  èjn/rorh/.éo-rufjilal  ou  j^sfit  anconé  interne,  (jue  l'on  rencontre  dans 
la  plupart  des  rongeurs,  ainsi  (pie  dans  les  félins. 

C.  Mi'scLEs  DE  l'avant-huas.  —  Le  Ion;/  supinali'uj-  ou  linichio-rdilial  manque.  l'ar 
contre,  le  court  aupinateur  (>st  ti'ès  fort;  il  descend  jusqu'au  tiers  inlérieiu'  du  radius.  Le  rond 
pronateur  est  plus  développé  encore  et  descend  plus  bas  que  le  précédent  avec  lequel  il  se  joint 
vers  sa  terminaison.  Le  carré  pronatear  est  allongé  en  rectangle  ;  il  occupe  la  partie  inférieure 
de  l'espace  interosseux. 

Les  deux  radiaux  externes  ne  sont  pas  fusionnc'S  en  lui  seul  extenseur  du  métacarpe, 
comme  on  le  remarque  dans  un  grand  nombr-e  d'animaux:  ils  sont  distincts  dans  toute  leur 
étendue,  ainsi  que  dans  l'homme  ;  leurs  tendons  se  termineni  ;i  l'extr('mité  pi'oximale  des 
métacai'piens  de  l'index  et  du  mc'dius. 

Le  long  abducteur  et  le  court  extenseur  du  pouce  sont  réunis  en  un  seul  muscle  appelé 
extenseur  oblique  du  métacarpe,  lequel  s'élève  dans  la  gouttière  de  la  lace  l'xterne  du  cubitus 
jusqu'au  niveau  de  l'articulation  du  coude;  son  tendon  se  termine  soit  sur  le  métacarpien  du 
pouce,  soit  sur  la  pièce  ostéo-cartilagineuse  que  nous  avons  interpr(''t(''e  comme  ropn''sentant  le 
pré-pollex  (voy.  p.  23). 

Uextenseur  commun  des  doir/ts  se  clive  facilement  en  deux  portions  dont  l'une,  la  plus 
petite,  va  au  doigt  externe,  tandis  que  l'autre  donne  aux  deuxième,  troisième  et  quati'ième 
doigts. 

L'extenseur  latéral  ou  extenseur  propre  du  petit  doigt  cIkv,  l'homme  si;  divise  intérieu- 
rement en  deux  portions  qui  se  continuent  chacune  par  un  tendon  jus(pi'à  l'exti'émité  proxi- 
male  de  la  première  phalange  des  deux  doigts  externes  ;  il  y  a  donc  en  r('alité.  un  extenseur 
propre  du  cinquième  doigt  et  un  extenseur  propre  du  quatr-ième  doigt,  confondus  à  leur  j)ai"tie 
supérieure. 

L(î  long  extenseur  du  p^ouce  et  V extenseur  piropire  de  l'index  ne  forment  qu'un  seul 
muscle,  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  animaux.  Ce  muscle  prend  origine  sur  le 
cubitus  en  s'unissant  à  l'extenseur  oblique  du  métacarpe,  il  se  termine  par  deux  tendons  à  l'extré- 
mité proximale  de  la  première  phalange  de  l'index  et  du  médius  ;  le  pouce  étant  rudimentaire, 
il  a  reporté  ses  insertions  sur  les  deux  doigts  voisins,  et  c'est  un  lait  à  ajoutei'  à  beaucoup 
d'autres  pour  démontrer  que  les  insertions  et  les  usages  constituent  luie  mauvaise  base  de 
nomenclature  myologique . 

Le  cubital  externe,  cubital  postérieur,  extenseur  culutal  du  carpe,  lance  intérieurement 
une  petite  branche  charnue  sur  l'apophyse  styloïde  du  cul)itus,  ajtrès  (pioi  il  se  termine  soit  sur 
l'extrémité  proximale  du  métacarpien  V,  soit  sur  le  pisiforme. 
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Le  cubital  interne,  cubital  antérieur,  fléchisseur  cubital  du  cai-pe,  présente  une  disposition 
extrêmement  intéressante  :  ses  deux  chefs  ordinaires  sont  indépendants  l'un  de  l'autre  et  forment 
deux  muscles  complètement  autonomes  (fig.  26)  ;  le  plus  fort  va  du  bord  postérieur  de  l'olé- 
cràne  au  pisiforme  ;  l'autre  va  de  l'épitrochléo  à  la  pièce  ostéo-cartilagineuse  représentant 
le  post-minimus  (voy.  p.  23),  après  avoir  croisé  superflciellement  le 
tendon  de  la  portion  cubitale. 

Le  grand  palmaire,  radial  interne,  fléchisseur  radial  du  cai'pe, 
n'offre  rien  de  pai'ticulier  ;  il  se  termine  donc  par  son  tendon  sur  l'ex- 
trémité proximale  du  métacai'pien  de  l'index. 

Le  long  lialmairc,  palmaire  grêle,  petit  palmaire,  existerait, 
d'après  Meckel,  chez  les  rongeurs,  et  serait  même  particulièrement 
développé  dans  le  porc-épic  ;  il  n'en  est  rien  :  cet  illustre  anatomiste 
a  pris  pour  tel  le  chef  humerai  du  cubital  interne  qui,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  s'est  sépai'é  du  chef  cubital  du  même  muscle  pour  se  jetei'  sur 
le  doigt  post-minimus.  Je  n'ai  pas  trouvé  trace  du  long  palmaire  véri- 
table. 

Le  fléchisseur  commun  superflciel ,  fléchisseur  sublime  ou  per- 
foré, est  relativement  faible.  Pai'ti  de  l'épitrochlée,  il  reçoit  de  la  por- 
tion cubitale  du  fléchisseur  profond  un  petit  faisceau  digastrique  qui 
s'unit  à  lui  vers  le  tiers  inférieur  de  l'avant-bras  :  son  tendon  se  divise 
en  quatre  branches  très  grêles  qui  se  terminent  à  la  manière  oivlinaii'e 
sur  les  doigts  autres  que  le  pouce. 

Le  fléchisseur  commxin  profond  ç>\\  perforant  est  énorme  et  divisé 
en  trois  chefs  ;  le  chef  cubital  est  au  moins  aussi  gros  que  le  chef  humé- 
rai  :  il  se  d(''tache  de  presque  toute  l'étendue  du  ])ord  postérieur  du  cubi- 
tus. Ce  dernier  procède  de  l'épitrochlée  en  commun  avec  le  perforé. 
Quant  au  chef  radial,  ce  n'est  autre  chose  que  le  long  fléchisseur  propre 
du  pouce  qui,  comme  dans  les  autres  animaux,  se  jette  sur  le  tendon 
perforant  à  son  origine;  il  s'élève  très  haut  sur  le  radius  et  contracte  une  intime  adhérence 
avec  le  chef  cubital.  Le  tendon  perforant  faisant  suite  à  ces  trois  portions  musculeuses  donne 
une  branche  à  chacun  des  cinq  doigts. 

D.  Muscles  de  la  maix.  —  Les  lombricatix  sont  au  nombre  de  quatre.  Les  interosseux 
sont  disposés  comme  dans  la  généi-alité  des  rongem-s  et  des  cai-nivores,  c'est-à-dire  situés 
exclusivement  du  côté  palmaire,  derrière  les  métacarpiens.  A  l'exception  de  celui  du  pouce,  on 
en  trouve  un  contre  chacvm  de  ces  os,  se  l)ifurquant  inférieurement  et  s'insérant  par  deux 
tendons  sur  les  sésamoïdes  annexés  à  la  première  phalange  correspondante. 

Les  muscles  courts  du  pouce  ou  muscles  de  l'éminence  thénar  sont  inflmes,  vu  l'état  rudi- 
mentaire  de  ce  doigt;  on  remarque  cependant  un  adducteur  de  l'index  assez  développé,  lequel 
n'est  sans  doute  que  l'adducteur  du  pouce  ayant  transtV'ré  sa  terminaison  sui-  le  doigt  voisin  ; 
il  s'étend  du  caiHilage  du  post-minimus  à  l'extrémiti'  proximale  de  la  première  phalange  de 
l'index,  où  il  s'insère  du  côté  tourné  vers  l'axe  de  la  main. 

Pai'mi  les  muscles  courts  du  cinquième  doigt  ou  muscles  de  l'éminence  hypothénai-,  il  n'y 
a  de  bien  distincts  qu'un  adducteur  du  cinquième  doigt,  s'étendant  du  cartilage  pré-poUicial  à  la 


Fie.  S6.  —  Muscles  de  la 

FACE   INTERNE    DU    COUDE. 


1,  bicep?  brachial;  2 
brachial;  3.  petit  aucoiié; 
4,  épitrochlée;  5,  tuberosité 
de  i'olécràne  ;  6,  radiaux 
externes  ;  7,  rond  prona- 
teur;  8,  grand  palmaire  ;  K, 
radius;  10,  fléchisseur  per- 
forant; il,  fléchisseur  per- 
foré ;  12,  chef  cubital  du 
perforant  ;  13,  chef  cubital 
du  cubital  interne  se  termi- 
nant au  pisiforme  15  ;  \\. 
chef  humerai  du  même 
allant  au  post-minimus  16. 
Ou  voit  aussi  le  petit  muscle 
épitrochléo-cubital. 
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priMnièi'c  phalange  de  ee  doigt  et  équivalant  cei-laiiunuent  à  l'opposant  du  petit  doigt  de 
l'homm(\  et  le  iMhnaire  cutané.  Celui-ci  offi-e,  chez  le  porc-épic,  un  développement  relati- 
vement considérable,  vu  (pi'il  réunit  l'un  à  l'auti'(\  en  les  recouvrant,  les  deux  caililagos  qui 
soutiennent  les  éminences  Ihénai'et  hypothcnai'. 

Membre  postérieur.  —  A.  Musglks  du  iîassin  (fig.  27).  —  Le  fessier  sujier- 
ficicl  est  atrophii',  r(''duit  à  une  mince  couche  unie  au  mu.scle  tenseur  du  fascia  lata  ;  il  adhère 
beaucoup  au  iéssier  moyen,  qu'il  laisse  en  gi'ande  parties  à  découvert,  et  se  termine  sur  le  ciMi' 
externe  du  fémur  après  s'être  insinue'"  sous  le  paraméral.  Le  fessier  moyen  est  de  beaucoup  le 
plus  volumineux  des  fessiers;  il  est  très  épais,  prolonge''  sur  la  masse  commune  par  une  longue 
pointe  et  tei'miné  sur  le  trochanter  à  la  manière  habituelle.  Le  fessier  profond  ou  petit  fessier 
s'élève  jusqu'au  voisinage  de  la  crête  iliaque  en  longeant  \k  côté  externe  de  la  fosse  iliaque  ;  il  se 
termine  à  la  base  du  trochanter.  Le  scansorius  ou  quatrième  fessier  est  cantonné  à  la  jiartie 
inférieure  de  la  fosse  iliaques  ;  il  s'étend  du  col  de  l'ilium  et  de  la  crête  sus-cotyloïdienne  à  la 
partie  antéro-interne  du  trochanter. 

\a(\ py ramidal du  bassin  est  très  adhérent  au  fessier  profond;  suivant  le  mode  ordinaire, 
il  sort  de  la  grande  (''chancrure  sciatique  en  se  superposant  au  nerf  grand  sciatiqu(\  et  s'insère, 
d'une  part,  au  sacrum,  d'autre  part,  au  trochanter.  Pai-sons  commet  une  erreur  en  disant  (pi'il 
n'existe  pas  dans  les  animaux  du  genre  hvstrix. 

\! obturateur  externe  n'a  pas  moins  de  2  à3  centimètres  d'éiiaisseur,  mais  n'olfrc  d'autre 
part  rien  de  particulier.  V obturateur  interne  sort  par  la  petite  échancrun;  sciatique  et  se 
termine  pai'  un  long  et  grêle  tendon  accompagné  d(^  deux  énormes  y?r»i?i7?<,r.  Le  carré  crural 
est  une  faible  bandelette  étendue  de  l'isehium  au  troclianter.  Le  capsulaire  de  la  hanche 
ou  ilio-fémoral  grêle  fait  défaut. 

B.  Muscles  de  la  cuisse,  (tig.  27  l't  28).  —  Ia' tenseur  du  fascia  lata  descend  très 
bas  sur  la  cuisse;  il  est  longé  en  avant  par  le  couturier,  réuni  en  arrière  avec  le  fessier  super- 
ticiel. 

L("  quadriceps  crural  est  très  développé;  sa  longue  poi'tion  ou  droit  a/ifèrieur  de  la 
cuisse  prend  naissance  sur  le  tubercule  pré-acétabulaire  de  l'ilium  par  un  gros  tendon  divisé 
en  deux  couches  appliquées  l'une  contre  l'autre,  qui  représentent  évidemment  les  deux  temdons 
séparés  qu'on  observe  cluv,  l'homme  et  beaucoup  d'animaux.  Les  deux  castes  st^  réunissent 
sous  le  droit  antérieur;  l'externe  est  de  beaucoup  le  plus  fort  et  le  plus  étendu.  Quant  au 
crural  antérieur  ou  vaste  intermédiaire,  il  est  très  adhérent  au  vaste  externe,  mais  il  n'atteint 
pas  l'extrémité  supérieure  du  fémur. 

'La  paraméral^  est  énorme  et  complètement  indépendant  du  l)iceps  fémoral;  il  remplit 
tout  l'espace  compris  entre  le  trochanter  et  la  tubérosité  ischiale;  il  s'insère,  d'une  part,  sur 
la  région  sacro-coccygienn»^  et  le  ligament  sacro-sciatique ;  d'autre  part,  pai-  un  fort  tendon,  au 
côté  externe  de  la  rotule  et  du  tendon  rotulien. 

Le  biceps  fémoral,  fléchisseur  péronéal  de  la  jambe  (Meckel)  est,  comme  dans  la  géné- 
ralité des  animaux,  dépourvu  de  son  chef  fémoral,  mais  il  n'em  est  pas  moins  énorme  et  justi- 

'  A  propos  de  ce  muscle,  voy.  Journal  de  V analomie ,  1897  :  Contribution  à  l'étude  des  muscles  de  la  région 
cruro-fessière  chez  les  mammifères,  par  F.  X.  Lesbre. 
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lierait  parfaitement  le  nom  de  reaforcl  que  lui  donnait  Ambroise  Paré.  Il  procède  de  la  tubé- 
rosité  ischiale  et  de  la  partie  inférieure  du  ligament  sacro-sciatique,  reçoit  un  faisceau  du  demi- 
tendineux  et  s'élargit  en  un  vaste  triangle  qui  descend  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  jaml)e: 
son  aponévrose  terminale  se  confond  avec  l'aponévrose  jaml)ière  et  L»  fascia  lata.  On  remarque 
que  ce  muscle  est  dépourvu  de  son  intersection  fibreuse  ordinaire  et  ([u'en  outre  il  laisse  le 
paraméral  complètement  à  découvert. 

Le  denii-tcndinrux  \n-ocède  de  l'épine  sacrée  et  des  premières  apophyses  épineuses  coccy- 

giennes,  en  chevauchant  sur  le  paraméral.  mais, 
contrairement  à  la  règle,  il  ne  prend  aucune 
attache  sur  la  tubérosité  ischiale.  Après  avoir  lancé 
un  faisceau  sur  le  bord  postérieur  du  biceps,  il  passe 
en  dedans  du  gasti'o-cnémien,  s'insinue  sous  le 
droit  interne  et  vient  se  torminei*  par  un  tendon 
aplati  en  haut  de  la  face  interne  du  tibia. 

Le  deiiù-memhraiieiix  est  épais,  mais  relati- 
vement étroit,  de  couleur  foncée;  il  s'insère  en 
haut  sur  la  face  infé-rieure  de  l'ischium  et  de  sa  tu- 
])érosité  ;  en  bas,  sur  la  tubérosité  interne  du  tibia, 
au  même  point  que  le  ligament  fémoro-tibial  in- 
terne. De  l'intervalle  de  ce  muscle  et  du  grand 
adducteur  de  la  cuisse  on  voit  sortir  une  bandelette 
charnue  d'un  centimètre  de  largeur  environ,  qui 
vient  j)rendre  attache  au-dessus  du  condyle  interne 
du  fémur  après  avoir  croisé  la  partie  inférieure  du  grand  adducteur  (voy.  fig.  28);  ce  petit 
organe  se  poursuit,  d'autre  part,  jusqu'à  l'origine  de  la  ([ueue,  en  passant  sous  le  paraméral; 
c'est  donc  un  caudo-fhaoraL  II  a  été  déjà  signalé  par  Meckel.  Il  équivaut,  sans  nul  doute, 
au  petit  muscle  lombricoïde  qui,  chez  le  chat  et  le  lapin,  prend  naissance  à  l'apophyse  trans- 
verse de  la  deuxième  vertèbre  coccygienne,  croise  le  pai'araéral  par-dessous  et  vient  se  jeter 
sur  la  partie  inféro-postérieure  du  biceps  ^ 

Le  droit  interne  ou  grêle  interne  est  très  large  et  relativement  épais  :  il  descend  longue- 
ment sur  la  face  interne  du  tibia,  on  il  s'insère  par  une  vaste  aponévrose  ipii  se  confond  avec 
le  fascia  lata  au-devant  de  l'articulation  du  genou. 

Le  couturier  est  reporté  sur  le  bord  antérieur  de  la  cuisse,  où  il  longe  le  muscle  du  fascia 
lata  jusqu'à  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure,  qu'il  dépasse  même  poui-airiver  jusqu'à  la 
masse  commiuie;  il  se  termine,  d'autre  part,  à  la  rotule:  c'est  donc  un  couturier  rotulien;  il  n'y 
a  pas  de  couturier  tibial  ;  je  ne  m'explique  donc  pas  cette  assertion  de  Meckel  que  u  chez  le 
porc-épic,  le  coutui-ier  descend  sur  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  jambe  n. 

hc.  pectine  est  relativement  volumineux,  descend  très  bas  sur  le  fémur:  il  résume,  pen- 
sons-nous, le  pectini'  et  le  premier'  atlducteur  ou  long  adducteui'  de  l'homme. 

lùiti'e  le  pectine  et  le  demi-membraneux  existent  irn  jjetit  et  un  grand  adducteur  de  la 
cuisse.  Le  petit  adducteur  ou  court  adducteur  est  enclavé  comme  un  coin  entre  h"  pectine  et  le 


7.  —  Muscles  supeuficiels  de  la  région 
crlbo-fessière. 

■ép,  épine  iliaque  antérieure  et  supérieure;  Cou,  couturier  ; 
FL.  tenseur  du  lasciu  lata  ;  FS^  fessier  snperfiriel  ;  F\î^ 
fessier  moyen  ;  P,  paraméral  ;  B,  biceps  fémoral;  Z>2\ 
demi-tendiueus  ;  Gc^  yaslro-cnémien;  Go,  coccygieo. 


Voy.  l'anatomie  du  chat  par  Strauss-Durckeiin  et  celle  du  lapin  par  Kraiise. 
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8.   —  Muscles  internes- 
dé   LA   CUISSE. 

Co,  couturier;  />,  droit  autérieur  ; 
VI,  vaste  iutt-riie  ;  P,  pectiué  ;. 
P.i4,  petit  adducteur;  fr/l,  grand 
adducteur:  DM,  c(emi-meint>ra- 
neux  ;  DI,  droit  iuterne;  DT, 
demi-ten<lineux  ;  Gc,  gasiro-cné 
mien  ;  ro,  rotule;  t,  tendon  rotu- 
lieii  ;  m,  ménisque  femoro-tibiai 
interne  ;  lig,  ligament  fénnoro  - 
tiiiial  intern»;  x,  petit  muscle 
lomhricoïde  allant  de  la  queue 
au  l'eniur. 


grand  addiictcur.  Celui-ci  présente  à  jm'h  près  le  volume  du  deiui-nusnibraneux  ;  il  s'inscro 
sur  la  face  postérieure  du  fémur  jusqu'en  bas  de  cet  os,  mais  il  n'otfi'o  pas  d'anni'aii  pour  les 
vaisseaux  fémoraux,  les(iiiels  passeni  dans  l'interstice  ([u'il  forme 
avec  le  demi-membraneux. 

C.  Muscles  dk  la  .iamiu:.  —  Le  lihial (intèriein-  ^nx  yAXw- 
bier  antérieur  est  très  fort  et  plové  sur  l'extenseur  commun 
des  doigts,  de  manière  à  le  couvrir  en  pai'tie  ;  il  se  termine  par 
deux  tendons,  soit  sur  le  cunéiforme  interne,  soit  sur  l'extrémilt' 
proxiraale  de  la  deuxième  phalange  du  i)oiice. 

Le  long  extenseur  ou  eictensetfr  rommim  des  doujls  s'insère, 
comme  d'habitude,  par  un  tendon,  entre  la  trocidée  et  le  condvle 
externe  tlu  fémur,  mais  le  lieu  de  cette  insertion  n'est  inditjiié  ipii^ 
pai'  une  très  légère  fossette  et  le  tibia  est  dépourvu  de  coulisse 
marquant  le  passage  dudit  tendon.  Le  tendon  terminal  se  tpiadri- 
iurque  pour  donner  une  branche  à  chacun  des  doigts  autres  que  le 
pouce. 

Le  long  extenscio'  du  pouce  rappelle  assez  exactement  l'ex- 
tenseur oblique  du  métacarpe,  mais  il  est  beaucoup  plus  petit  :  il 
s'étend  de  la  partie  inférieui-e  du  péroné  à  la  troisième  phalange 
du  premier  doigt,    en  croisant  obliquement  la  face  profonde  de 

l'extenseur  commun.  On  lit  dans  V A natomie  comparée  de  Meckel  que  <(  le  porc-épic  n'a  pas 
un  tibial  antérieur  A^isl^mci  de  l'extenseur  du  premier  orteil  »;  j'ai  vu,  au  contraire,  les 
deux  muscles  pai'faitement  indépendants. 

Le  long  péronier,  parti  du  tiers  supérieur  du  péroné,  se  divise  en  deux  bi-anches  qui  se 
terminent  chacune  par  un  tendon  :  l'antérieure  s'engage  dans  la  scissure  du  cuboïde  pour 
atteindre,  derrière  le  tarse,  l'extrémité  proximale  du  métatarsien  du  pouce,  ainsi  que  le  cunéi- 
forme correspondant:  la  postérieure,  que  je  ne  trouve  mentionnée  nulle  part,  se  termine  à  la 
pailiie  inféro-externe  du  calcanéum  ;  peut-être  était-elle  anormale  sur  l'unique  sujet  dont  j'ai 
disséqué  les  membres  postérieurs? 

Le  court  péronier  est  très  fort;  Meckel  lui  fait  prendre  naissance  «  sur  le  deuxième  et  le 
troisième  cinquième  supérieur  du  péroné  »  ;  cependant,  je  l'ai  vu  s'élever  en  pointe  jusque 
vers  l'extrémité  supérieure  de  cet  os.  Il  se  termine,  comme  d'habitude,  sur  l'apophyse  proxi- 
male du  cinquième  métatarsien. 

\^^ pjéronier  du  cinc[uième  doigt  ou  extenseui-  propre  de  ce  doigt  est  situé  derrière  le- 
précédent  et  continué  par  un  grêle  tendon  jusqu'aux  phalanges  du  doigt  externe. 

Enfin,  il  existe  aussi  un  péronier  ou  extenseur  propre  du  qimtrième  doigt,  lequel 
procède  de  la  moitié;  inférieure  du  bord  postérieur  du  péroné  et  se  continue  par  un  tendon 
jusqu'à  la  première  phalange  du  quatrième  doigt.  Ce  tendon  glisse  dans  la  même  coulisse 
malléolaire  que  le  court  péronier  et  l'extenseur  propre  du  cinquième  doigt,  ([ii'il  croise  par 
dessous  pour  arrivera  destination. 

Le  gastro-cnémien  est  très  fort;  ses  deux  ventres  semblent  allong(''saux  dépens  du  tendon, 
qui  n'a  guère  plus  d'un  centimètre.  Il  existe  deux  sésamoïdes  juxta-condyliens  à  leur  insertion 
supérieure. 
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Le  solèaire  est  énorme:  il  constitue  avec  les  deux  jumeaux  un  véritable  triceps  sural  dont 
les  trois  chefs  sont  bien  séparés  et  presque  également  développés.  Ce  muscle  solèaire  est  pris- 
matique triangulaire  ;  sa  pointe  s'insère  sur  l'exti'émité  supérieure  du  péroné  ;  sa  base  sur  le 
bord  antérieur  ducalcanéum,  ainsi  que  sur  le  tendon  d'Achille. 

Le  j)lantaire  et  le  court  flèchissein'  commun  des  orteils  sont  réunis  bout  à  bout  en  un 
curieux  muscle  digastrique  que  nous  avons  appelé ^j/anto-^je/'/br^.  Le  ventre  supérieur,  long  et 
fort,  représente  le  plantaire,  tandis  que  le  ventre  inférieur,  situé  sous  le  calcanéum,  figure 
le  court  riéchisseur  des  orteils;  le  tendon  intermédiaire,  réfléchi  sur  le  sommet  du  calcanéum, 
s'enroule  à  la  manière  ordinaire  autour  du  tendon  du  gastro-cnémien. 

En  général,  chez  les  quadrupèdes,  le  corps  charnu  du  court  fléchisseur  des  orteils  est  plus 
ou  moins  ati-ophié,  parfois  complètement  nul;  ce  n'est  donc  pas  sans  une  certaine  surprise  que 
j'ai  constaté  son  parfait  développement  dans  le  porc-épic.  Il  se  terminait  par  (juatre  tendons 
perforés  à  la  deuxième  phalange  des  doigts  autres  que  le  pouce. 

Le  poplitè  n'offi'o  rien  de  particulier. 

Le  lihial  postérieur  ow.  \?Lm\)\'àv  postérieur  existe  d'une  manière  indépendante,  mais  il  est 
faible  ;  on  le  trouve,  suivant  la  rc^gle,  entre  les  deux  fléchisseurs  des  orteils  ;  il  procède  de 
l'extrémité  supérieure  du  péroné  et  de  la  face  postérieure  du  tibia;  son  tendon  croise  en  dessous 
le  long  fléchisseur  intei'ne,  se  réfléchit  sous  la  malléole  interne  et  vient  se  perdre  sur  la  face 
palmaire  des  os  du  tarse,  notamment  sur  le  scaphoïde. 

Les  deux  muscles  long  fléchisseur  commun  des  orteils  et  long  flècldsseur  propre  du  gros 
orteil  de  l'homme  réunissent,  comme  dans  la  généralité  des  quadrupèdes,  leurs  tendons  sous  le 
tarse  pour  constituer  le  tendon  perforant,  qui  se  divise  ensuite  en  autant  de  branches  que  de 
doigts,  suivant  la  manière  ordinaire.  On  peut  donc  les  décrire  comme  deux  chefs  d'un 
fléchisseur  commun  profond  des  orteils.  Le  chef  externe  correspondant  au  long  fléchisseur  du 
gros  orteil  de  l'homme  est  le  plus  volumineux;  il  procède  du  péroné,  de  la  face  postérieure  du 
tibia  (côté  externe I  et  du  ligament  interosseux;  son  tendon  s'engage  dans  la  coulisse  du 
smtentaculu/n  tali  et  bientôt  reçoit  celui  de  l'autre  chef.  Le  chef  interne,  long  fléchisseur  com- 
mun des  oi'teils  de  l'homme,  procède  des  faces  postérieure  et  interne  du  tibia,  croise  obli- 
f[uement  \e  tibial  postérieur,  s'engage  derrièi-e  la  malléole  interne,  dans  une  coulisse  ad  hoc, 
et  vient  se  réunir,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au  chef  externe  pour  former  le  tendon  perforant,  dont 
il  n'y  a  rien  à  dire  de  particulier. 

D.  Muscles  du  pied.  —  Le  jjédieiix  ou  rou/i  extenseur  des  orteils  est  relativement 
très  développé. 

Je  ne  trouve  rien  dans  mes  notes  concernant  l'accessoire  du  jic forant,  mais  je  n'ose  en 
conclure  (ju'il  fait  défaut,  car  Parsons  le  mentionne. 

Les  lomhricaux  et  les  interosseux  sont  disposés  comme  à  la  main. 

Quant  aux  muscles  courts  propres  aux  orteils  extrêmes  (F''  et  V°),  ils  sont  infimes,  à 
l'exception  toutefois  de  Vabducteur  du  cinquième  orteil  que  l'on  voit  très  distinctement,  lon- 
geant le  métatarsien  de  ce  doigt  pour  atteindre  la  première  phalange. 
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Article  III 
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Bouche.    —  Lu /''/•/■'■  su|U'i-i('iiiv  l'sl  divisi'i'  sm-  la  liiiur   iin'diain'    pai-  niu'  scis.siiro  où 
convergent   les  deux  naiiiics  ;i   Inii-  l'xtivmili'   inliMMcm-c.   La   iiiiupicusc  dfs 
joues,  comme  colle  des  lèvres,   est  lisse.   11  n'y  a  pas  (rahajoues.    La  lannnc 
(fig.  29)  est  dépourvue  de  proliibéranco  dorsale  ;   elle  pn'seute  vers  la  pointe, 
de  eluujue  côté,  5  rangées  transversales  d'odonluïdes  inclinées  en  arrière  vX 
constituant  une  sorte  de  râpe  ti-ès  rude  :   particularité  signal(''<>  déjà  et  dessinée 
par  Perrault;  figurée  aussi  par  (laruset  Otto  dans  leurs  Tahulm  andl .  roui  p. 
illust.,  par.s  IV,  pi.   7.    Toutefois  Daubenton  (in  Bufibn.   ai-t.    l'ouc-Ern;) 
déclare  ne  pas  avoir  trouvé  ces  rangées  de  papilles  cornées;  "  les  papilles  ipu^ 
j'ai  vues  sur  la  partie  antéu'ieui-i!  de  la  langue,  dit-il,  n'étaient  pas  dures  et  elles 
étaient  dispersées  ».  Cette  dissidence  d'un  ol)servateur  aussi  séi'ieux  et  conscien- 
cieux ne  pouvait  s'expli(pier  ([ue  par  une  variation  individuelle  ou  sexuelle,  et, 
en  effet,  j'ai  constaté  sur  une  femelle  les  dispositions  décrites  par  Daubenton, 
c'est-à-dire  l'existence   de  grosses  papilles  disséminées,  non  coi-nées,  au  lieu 
d'odontoïdes  sériéfes  en  lignes  transverses  comme  dans  la  figure  2\).  Quoi  ([u'il 
en  soit,  la  face  supérieui-e  de  la  langue  du  porc-épic  est.  à  jtart  cette  région, 
molle  au  touclier.  tomenteuse,  hérissée  d'une  intinitt'' de  papilles  filiformes,  très 
fines  sur  la  pai'tie  antérieiu-e.  plus  développées  en  arrière.  Cette  surface  pajjil- 
laire  s'étend  en  une  sorte  de  riAers  sur  la  face  inférieure  de  la  pointe.   Les 
[laiiilles   fongiformes    ne  s'y   voient   (ju'en    de  rares  endroits,   l'ar  edulre.   v 
risthme  du    gosier,    on  l'emarque.  comnu'  dans  les  Solipèdes.  deirx  superbes  tmiis  jiorgnes 
de  Morgagni  ou  papilles  ealieilbrmes  composées.   On  voit  en  outre  dans  cette  même  région, 
de  chaque  côté,  au-devant  de  l'insertion  des  piliers  antérieurs  du 
voile  du  palais,  une  quinzaine  de  fines  incisures  transviM'ses  paral- 
lèles, séparant  autant  de  papilles  foliées  ;  l'ensemble  de  ces  der- 
nièi-es  papilles  est  connu  sous  le  nom  d'organe  folii-  ou   organe 
latéral  du  goût. 

Le  voile  du  palais  est  très  allongé,  dépourvu  de  luette.  Les 
maygdales  font  déf;\ut  ;  mais  on  trouve,  comme  dans  les  Soli- 
pèdes, un  grand  nombre  de  rryptes  amygdaloides  disséminées  à  la 
base  de  la  langue  et  dans  les  excavations  latérales  de  l'isthme  du 
gosi(n".  Le  palais  est  fort  étroit  (fig.  30)  ;  sa  partii*  antérieure 
Ibi'me  une  espèce  de  bourrelel  iTclangnlaire  (|ni  va  des  incisives 
aux  orifices  des  canaux  naso-palatins  ou  de  Stenson;  puis  l'on 
voit,  de  chaque  côté  d'un  sillon  nii'dian,  i  ou  ."»  gros  reliets  trans- 
verses, arrondis,  sépai'és  par  autant  de  sillons,  et  enfin,  enti'e  les 
ai'cades  molaii'es,  une  surface  lisse  ou  à  peine  tourmentt'e. 

Arch.  Mus.  —  T.  IX. 


KiG.  '^'.l.  —  Lan- 
gue VUE  PAR 
SA  FACE  SU- 
PÉRIEURE. 

rà^  râpe  de  l'ex- 
trémité;  of.  pa- 
pilles foliées  ; 
tM,  Ircu  bor- 
.ïne  de  Morga- 
gni ;  jj,  pilier 
anlérieurdu 
voile  du  pa- 
lais, c. 


■ntrée   de 


vf^ 


Fn;.  30.  —   Pai-ais,  dents 

ET  JOUES. 

iocisives  supérieures  ;  2.  bour- 
relet antérieur  du  palais  ;  4,  crêtes 
palatines;  ô.  partie  lirsedu  palais; 
6.  arcade  palatine  ;  ".joue;  8.  mo- 
laires. 
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A  cola  se  luirncnl  mes  eonstatatiuns  siii  les  pai-tics  molles  de  la  bouche;  Je  n'ai  disscMjué 
ni  la  lani;ue.  ni  le  voile  slaplix  lin.  ni  les  i^landes  salivaires. 

Pharynx.  Œsophage.  —  -le  n"ai  l'ien  a  dire  non  plus  de  ces  ori;anes. 

Estomac  (liii.  ;il).  —  ii'esLomac  est  simple,  très  volumineux;  il  occupe  derncre  le  foie 
pi'es(pie  toute  la  concavité  du  diaplu'a.izine  et  est  foi'tement  coiu'hi'',  comme  iilovi'  sur  lui-même. 
grâce  à  deux  lames  élastiques  (jue  l'on  observe  sur  sa  petite  courbure  ;  il  en  résulte  que  ses  deux 
extrémités  sont  très  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Le  cardia  est  plus 
voisin  du  pylore  (pie  de  Textrémité  g'auche:  cidle-ci  est  extrêmement 
d('Vidojtpée.  Une  proi'onde  scissure  ou  pli  renti'aiit  s'oliserve  à  droite 
du  cardia.   Le  pvloi'e  est  marqui''   au  dehors  par    un   (Hraniiiement 
circulaire  très  net,  comme  en  poiii'i'ait  produire  une  lii^ature  incom- 
plète. L'estomac  de  l'un  de  nos  sujets,  dans  un  état  moyen  de  réplé- 
tion,  a  mesuré  2  litres   1  décilitres.  La  paroi  de  ce  viscère  est  épaisse 
FiG  31  —  ?:iTOMAc  relativement  à  celle  de  l'intestin;   la  muqueuse  est  partout  du  type 

fo,  œsophage; /,  intestin.  .S'iandulaire  ct  épitliélial,  sauf  au  pourtour  du  cardia,  o'u  l'on  voit 
une  bordure  épidei'mique  et  dermo-iiapillaire.  proloniteant  la  mu- 
queuse de  l'u'sopha,L:e.  t>e  canal  est  à  peine  évasé  à  sa  terminaison,  en  sorte  que  le  cardia  n'a 
liiière  plus  de  2  ou  H  millimètres  de  diamètre;  un  l'peron  tressaillant,  cori-espondant  au  pli 
rentrant  de  la  petite  courbure,  sépare  les  deux  orifices  intérieurs  du  viscère.  L'e  pylore  est  ellip- 
tique, allongé  transversalement  (20  à  25  millimètres  de  longueur)  et  bordé  par  une  épaisse 
valvule  semi-lunaire  formée  par  un  pli  de  toute  la  paroi  gastriipie.  Le  grand  épiploon  affecte 
la  disposition  qu'il  présente  oh(>z  le  porc,  h-  t'hieii.  etc.  ;  c'est  une  lame  plein<',  ])lus  ou  moins 
chargée  de  graisse,  ipii  part  de  la  grande  courbure  de  l'estomac,  porte  la  rate  sur  son  trajet. 
du  côté  gauche,  et  s'étend  sous  la  masse  intestinale  en  doublant  la  paroi  du  ventre,  lame  pli(''e 
sur  elle-même  dans  la  région  hypogastrique  et  venant  se  terminer  sur  le  C(")lon. 

Intestin  (fig.  32).  —  IJintestui  grêle  diminue  de  calibre  d'avant  en  arrière  ainsi  qu'on 
l'observe  dans  la  généralité  des  rongeurs  ;  large  à  son  origine,  il  devient  très  ténu  dans  sa 
deuxième  moitié  ;  toutefois  il  pi-ésente  une  petite  ampoule  à  sa  terminaison.  Il  est  particulière- 
ment long  chez  le  porc-épic;  il  mesurait  dans  l'un  de  nos  sujets  0  m.  60,  soit  à  peu  près 
trois  fois  la  longu<'ur  du  gros  intestin,  c;ecum  compris.  Néanmoins,  ses  villosités  intérieures 
sont  considérables.  Une  douzaine  de  plaques  de  Peyer  sont  échelonnées  sur  sa  longueur. 

Le  cœcum  est  volumineux,  l)osselé  et  parcouru  à  sa  surface  par  trois  bandes  charnues  qui 
maintiennent  son  plissement.  Il  est  dirigé  transversalement  dans  la  région  du  bas-ventre;  sa 
base  se  recourbe  contre  le  flanc  gauche  et  prend  attache  à  la  région  sous-lombaire  ;  sa  pointe 
arrive  jusqu'au  flanc  di-oit.  Le  viscère  mesure  .'il  )  à  35  centimètres  de  longueur.  (3  à  7  centimètres 
de  diamètre  à  la  base. 

Le  coluii  fait  suite  au  cai-cum  sans  autre  démarcation  que  rembouchui'ede  l'intestin  grêle  ; 
il  se  rétrécit  rapidement  et  ari'ive  à  un  diamètre  à  peine  égal  ou  même  inférieur  à  celui  de 
l'intestin  grêle.  Parti  du  tlane  gauche,  il  se  dirige  d'abord  à  droite  en  croisant  le  plan  médian, 
descend  dans  le  flanc  droit  l't  décrit  une  anse  de  -T)  ;i  fO  centimètres  à  la  région  sous-lombaire 
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do  ce  même  côté  ;  puis  il  se  porte  eu  avant  et  à  j^aiiclic  ilcri'irre  la  i^rossc  liilx-i-osité  de  l'esto- 
mac, au  voisinage  de  la  rate,  où  il  se  recouri)e  on  ai'rirn'poni'sc  continuel-  enfin  avec  le  rectum 
api'ès  avoir  croisr  dorsaliMucnl  :  I"  son  origine.  'J"  l'il/'on,  i!"  la  partie  moyenne  du  c;ecnm  (fig.  32). 

Le  /rrl/i,ii  ne  pri'scnlc  rien  lie  pari iculicr:  nu  ri'uiai'cpie  seulement  (pie  l'anus  est  pourvu 
(l'un  sphin(_-lcr  cl  d'un  rclcvcur  cxlivincmcnl  (l(''Vclopp(''s. 

Nous  avons  tr(iuv('  aux  (lill('Tcnl('s  narlics  de  riiitcsiin  les  loniiiicurs  suivantes  :  intestin 


Fig.  o'Z.  —  Vue  d'ensemble  des  or- 
ganes DIGESTIFS,  ES  PLACE  DANS 
LA   CAVITÉ   ABDOMINALE. 

St, cartilage  xiplioïtlien;  F,  foie;  E,  esto- 
mac; R,  rate;  I,  intestin  grêle;  C,  e:i^- 
cum;  co.  côlou  ;  r.  (irigine  du  rectum  ; 
a,  anus. 


FlG.    33.    —    F0(E,     FACE   VISCÉBALE    ET    FACE 
DIAPHIIACMATIQUE. 

eu,  veine  cave;  ;jo,  veine  port^;  c/i,  cholédoque  ; 
S,  lobule  de  Spiegel  ;  ic,  échauc  l'ure  œsopha- 
gienne; r/i,  einbouciiure  lies  veines  sus-hépa- 
liques  ;  1,  lobe  droit;  2,  lobe  intermédiaire 
droit  ;  3,  lobe  gauche  ;  4,  lobe  intermédiaire 
gauche  ;  5.  lobe  médian. 


erèle  ()  m.  <)(>:  c(efuiu  0  m.  32:  cidon  et  r(>ctuin  1  m.  S?  :  total  S  m.  S.'),  soit  1<».S  fois  la 
long'uem-  du  corps  mesurée  du  iiout  du  nez  à  la  naissan(_-e  de  la  (pieiie.  Dauhenton  donne 
les  chitïi'es  suivants  :  intestin  givle  ."■)  m.  ."•"J:  caecum  (>  m.  ."')'2.'):  c(')lon  et  rectum  1  m.  S4: 
total  7  m.  S!^.").  c'est-à-dire  1(1.1  fois  la  limiiueurdu  coriis. 


Organes  annexes.  —  Le  /oii-  est  volumineux,  rt'parti  à  peu  près  également  des  deu.x 
côtés  du  plan  iiK'dian  et  découpi'  Jiisiprau  liile  en  5  lobes,  non  compris  le  lobule  de  Spiegel 
(lig.  33).  Il  y  a  :  un  petit  lobe  iiK'dian  ou  lobe  carré  et  deux  paires  de  loties  latéraux  que  l'on 
distingue  en  lobe  droit,  lobe  gauche.  l(i]>e  intermédiaire  droit,  lolic  intermédiaire  gauche. 
Ces  deu.x  derniers  sont  les  plus  volumineux:  ils  se  réunissent  l'un  à  l'autre  sur  la  face  dia- 
phragmatique  du  viscèi'e.  c'est-à-dire  au-devant  du  lobe  médian.  La  scissure;  porte  est  couverte 
à  son  origine  par  le  lobule  de  Spiegel  qui  se  rabat  sur  elle  comm(>  il  est  reiiivsenté  figure  33. 
La  vésicule  biliaire  est  toute  petite  et  le  canal  cystique  très  court;  elle  est  située  entre  le 
lobe  médian  et  le  lobe  intermédiaire  droit.    Le  ligament  falciforme  portant  le  \estige  de  la 
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veine  umliilicalf  aborde  le  viscèi'o  par  Tmcisiire  (jiii  sépare  le  lohe  médian  du  luiie  intei'mé- 
diaire  gauche.  Le  bord  adhéreni  du  luie  otIVe  :  I"  une  profonde  échancrure  à  gauche  pour  le 
passage  de  l'œsophage;  2"  le  hihulc  de  Spieud.  ipii  se  met  à  cheval  sur  ce  bord  de  manière  à 
s(^  montrer  sur  les  deux  faces;  'A"  l'arrivi'e  de  la  vein(>  cave  dans  la  scissure,  fort  courte,  de  la 
face  antérieure:  1"  l'entrée  de  la  veine  porte  et  de  l'ai'tère  hépatique  dans  le  hile  de  l'organe; 
.")"  enfin  la  soi'tie  du  canal  chohkloque.  Celui-ci  fait  embouchure  isol(''ment,  à  côté  du  pylore  : 
aussi,  sur  le  cadavre,  ti\iuve-t-on  ordinairemi-nt  la  muqueuse  stomacale  feintée  par  la  bile. 
L'existence  d'une  vésicule  biliaii-e  est  un  fait  exeejitionnel  dans  la  famille  des  Hystricidés;  on 
ne  la  constate  guèi'e  que  dans  l'espèt'e  Hi/si/-/.r  fristata.  et  encore  à  l'état  l'udimentaire.  Il  est 
même  possil)le  qu'elle  soit  inconstante,  car  sur  l'un  des  deux  sujets  ([u<'  j'ai  disséqués  (un  mâle). 
elle  m'a  paru  manquer  tout  à  fîiit. 

Le  paarréas  est  très  grand,  sui'tout  très  long:  son  canal  excréteur  s'ouvre  dans  l'intestin 
à  une  grande  distance  du  eh()lédo(pie.  à  0  m.  7)2  du  pylore  d'après  (liivier:  c'est-à-dire  au 
delà  du  duodénum. 

D'après  Guvier  et  Meckel.  l'un  répétant  l'autre  probablement,  la  /rite  serait  de  ioi'me 
très  variable  dans  le  porc-épic.  Peri'ault  dit  même  avoir  trouvé  deux  rates  cliezun  sujet.  Dans 
toutes  les  espèces,  la  rate  est  susceptible  de  lobation  et  de  division  anormales;  cependant  ji' 
dois  déclarer  ({ue  celles  des  deux  porcs-épics  que  j'ai  examinées  affectaient  la  même  forme, 
iHroite  et  allong(''e,  légèrement  att(''nué'e  aux  extrémités,  et  la  même  situation,  à  gauche  de  la 
grande  cour) lui'e  de  restomae.  sur  le  trajet  du  grand  épiploon  ;  elles  inesuraimit  environ  2r> 
centimètres  de  luniiiieur  et  2  1/:^  à  ."î  centimètres  de  largeur. 


Article  IV 

A  P  P  A  R  E I L    H  K  S  P I R  A  T  0  T  R  E 

Fosses  nasales  et  sinus.  —  Advez  plus  haut  l'Ostéologie. 

Larynx.  —  Le  larynx  est  relativ(.'ment  grand  et  spacieux.  Urpù/lutte  est  courte  et 
arrondie.  Le  thyroïde  est  peu  (Hendu  dans  le  sens  céphalo-caudal  :  toutefois  ses  ailes  s'élar- 
gissent du  c(")t<''  dorsal  où  elles  se  terminent  par  deux  larges  cornes  répondant  l'une  à  l'hyoïdç, 
l'autre  au  erieoïde.  .Te  suis  surpris  de  lire  dans  Meckel  que  le  cartilage  thyroïde  est  dépourvu 
décernes:  en  réalité  celles-ci  sont  plus  larges  et  plus  fortes  que  jamais.  Le  ericoide  est  très 
large  sur  tout  son  pourtour,  dépourvu  d'échancrure  et  creusé  en  gouttière  du  côté  ventral:  son 
ehaton  chevauche  sur  les  deux  premiers  cerceaux  de  la  trachée.  Les  aryfènoides  sont  consi- 
dérables :  leur  hvv  surmontant  l'entive  du  larynx  ne  se  renverse  pas  à  la  manière  d'un  l)ec 
d'aiguière  :  il  dessine  une  ogive. 

Parmi  les  muscles,  mon  attention  s'est  ari-êtée  spécialement  sur  le  crico-thyrokUea.  qui 
est  extivmement  d(''V(dopp('' :  sui' le  thyro-arytinio'ldlen.  qui  est  également  très  fort:  et  enfin 
sur  les  cricd-nnitèudùUe'nîi.-^ôA^'Vwwv  et  latéral,  qui  sont  au  contraire  faibles. 
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Enco([iii  conrcnic  rinliTiciii'  du  larynx,  j'ai  not/-  la  l'aihlc  saillie  drs  {îoi'dcs  vocal<>s. 
l'absence  di>  venti-icules.  la  urande  épaisseur  des  replis  aryténo-épiglottiques,  formant,  une 
sorte  d(>  boiiri'elel  iuui|iicu\  di'  rluupir  (■('lU'   de  rciilrée  rxlrèineniriil  lari^v  du  larynx. 

Trachée.  —  La  li'arlu'c  esl  de  lorl  (■alii)i'<':  elle  ciuaiireiid.  d'apivs  Mcekel.  ï.l  tiu  I  I 
cerceaux  cartilai^incux.  (]i'  même  auteur  siLjiiali'  rexislenee.  dans  certains  individus,  d'un 
rétrécissement  au  deiixiènie  i[uarl  de  ce  lulte  cl  de  deux  dilatations  successives,  l'une  au  ti'oi-- 
sièmi' quart,  l'autre ii  la  bil'ui'ciiliou  teruuuale  :  aux  endroits  dilati's  les  ci'rei'aux  siéraient  |dus 
('■cartes  les  uns  des  auti'es  et  Irurs  exti'i''mit(''s  tivs  disjoinles.  Meek(d  eonstatanl  le  silence  de 
l'ei'i'ault.  de  Daulienton.de  (!uviei-.  sur  ces  pari icidai'it(''s.  se  demande  si  (dles  ne  seraient  pas 
spéciales  aux  mâles  adultes.  J'ai  disséqué  deux  adultes,  un  mâle  et  une  femelle,  je  ne  li's  ai 
rencontréi^s  nichez  l'un,  ni  cluv  l'autre  :  il  est  donc  probable  (pie  Meckel  a  été  en  présence  de 
dilatations  ai'cideutelli's  pro\(M[ur'es  peut-("'tre  par  desctlorts  x'iolmts. 


FlU.    3'l.   —    PoCMONS,  l'ACE    VENTBALE. 


FlG.  35.   —    l'OUMONS,  TACF.    EXTElt.NK. 


1,  lobe  apical;  '^,  lol>e  cardiaque  antérieur  ;  3.  lo!)ê  cardiaque  postérieur  ;  4,  lobe  diaphragmatique.  Le  lobe  droit  porte, 
en  outre,    le  lohule  azvîro?.  visible  fur   la  tigure  3'».  niais  non  numéroté. 


Bronches.  — Les  deux  troncs  bronclii([ues  foi'meni  un  aniile  très  omei-t  et  ne  p(''nc- 
trent  dans  les  poumons  qu'après  un  certain  trajet:  ils  subissent  aloi-s  chacun  une  bifurcation  et 
les  branches  de  cette  bifurcation  se  ramifient  ilans  les  divei-s  lobes,  ainsi  qu'il  est  repri'senti' 
figure  3().  On  i-emarqne  tpie  les  deux  premiers  lobes  du  poumon  di'oit  et  les  ti'ois  premiers 
du  poumon  gauche  sont  desservis  respectivemtMit  par  la  même  bronche,  ipii  prend  naissance  à 
une  assez  grande  distance  de  la  bifurcation  tracdiéale,  en  sorte  ([iie  cette  brouclie  est   byparté- 

rielle  de  l'un    et   de  l'autre  C('it(''. 


Poumons.  — Les  poumons  sont  remarquables  jiar  leur  grand  volume,  par  l'apparenci' 
homogène  de  leur  parenchyme  (>t  surtout  pai*  les  décoiqiures  profondes  et  multiples  (pii  les 
divisent  en  lolies  et  loliules  (lig.  31  et  3.")).  Perrault  et  Daubenton  ne  disent  rien  de  cette 
extrême  division.  Cluvieratti'ibue  (i  lobes  au  poumon  droit  et  .")  an  poumon  gauche.  Meckel  dit 
que  chaque  poumon  se  divise  en    2  lobes  principaux,  dont  li^  supérieur,  le  plus  petit,  se  sub- 
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(livis(^  eu  "J  îuilri's  ri  l'inliTiciii-  m  3:  ce  (|iii  l'ci-ait  en  tout  T)  lobes  ;i  t'li;i(|iii'  pouiiKin.  sans 
coiiilili'i'  lin  .L!i"Ui(l  nonibi'c  ilc  iii'liti'S  (li'ciiiiiiiii-cs  pci'un'ttant.  dit  l'aiiti'ui-  siis-douiiik'.  do  dissé- 
i|iicrais('ini'nt  14  un  1.")  lobes. 

11  est  fort  difficile,  à  priMiiière  \'iie.  de  elassi'i-  toutes  ces  divisions  et  subdivisions  en  lobes 
et  lobules:  le  nieilleiii'  inoven  est  de  les  dissé([uei' comme  dans  la  ti,i,nii-e  ."îli  ;  nous  avons 
constati''  ainsi  i]iril  y  a  dans  cluKiue  |)oumon  1  lobes  jirincipaux,  sépai'ables  jus([u'à  la  racine 
et  appendiis  aux  deux  bronclies  de  la  preinièi-e  bifui-cation.  Dans  le  jioiimon  liauclie.  les  4  lobes 

sont  l'i'partis  par  deux  entre  ces  bronches  primaires, 
tandis  qne  dans  le  droit,  3  lobes  sont  poi'tés  par  la 
bi"onche  siipirieiirc.  le  (piatricme  pai"  la  bi'onche  infé- 
rieure. (|ui  le  dessert  exclusivement.  (!es4  lobes  princi- 
paux de  chaque  poumon  peuvent  être  i-espectivement 
désign(''s  sous  les  noms  de  lobe  apical  on  du  sommet, 
Jolie  rorduKiae  antérieur,  lobe  cardkique  postèriei(r 
et  lobe  in(ii)]ir(Uii)mli(itn'  i)\\  lobe  di'  la  ])ase. 

Le  lobe  ajiical  est  lieaiicoup  phis  larii'e,  mais  moins 
allon,i.!('' à  ijauche  qu'à  droite:  il  présente  diverses  inci- 
sions (pu  d(''chiquètent  ses  bords  et  sa  face  externe. 

Le  lobe  cardiaque  antérieur,  le  jibis  ])etit.  est  sub- 
divisi' en  .'!  ou  1  lobules,  il  est  un  ))eu  plus  volumineux 
à  droite  qu'à  i;auche. 

Le  lobe  cardiaque  post(''i'ieur  est  assez  ressemblant 

dans  les  deux  poumons,  bien  ipi'il  ne  soit  pas  desservi 

par   la  lucnie  bi-cjuche:   il  est  divisi'  en  deux  lobules  principaux.   Tun  dorsal,  l'autre  vent l'al. 

Le  lobe  di'  la  base  est  de  beaucoup  le  plus  iiros  de  tous  :  il  est  encore  plus  vcdumineux  et 

plus  d('coup('  sur  le  poumon  droit  que  sur  h'  i>auche;  il  porte  dans  celui-là  le  lobule  azyiios 

(iob/i.s  i,ii2)<irl([\\\  est  moins  développé  que  dans  la  généralité  des  quadrupèdes. 

Lorsi[ue  les  poinnons  sont  i-enversés  sur  leur  bord  dorsal,  on  voit  très  ])ien  l'excavation 
qu'ils  fbi'ment  poiii'  loger  le  cieur  (flg.  34);  les  veines  y  convergent  en  sortant  des  diverses 
scissures  interlobaires:  et  lesdeiix  artères  pulmonaires  y  plongent  dans  les  poumons  avec  les 
troncs  bronchiques.  On  remarque,  en  outre,  (pie  les  deux  poumons  ne  sont  nulle  part  en 
adhénnice  l'un  avec  l'autre,  sauf  ]iar  le  i-epli  ideiiral  i{ui  les  fixe  au  médiastin.  Leur  face 
interne  pi"(''seule.  iudi''pendamment  île  Timpression  (»sophagienne,  plusieiu's  petits  lobules,  un 
notamment  (pii  se  (iï'tache  cnnnme  une  languette  du  lobe  diaphi'aguiatiipie  gauche. 


Kio.  .''().  —  Poumons  disséqi-És  avec  leurs 

LOBES   SÉPABÉS. 

1,  lolie  apical  ;  2.  lobe  cardiaque  antérieur;  H. 
lobe  cardiaque  posiérieur  ;  i,  lolie  diaphrag- 
matiqne. 


Corps  thyroïdes. —  Nous  ne  trouvons  rien  dans  nos  notes  à  leur  sujet,  ce  (jui  permet 
de  supposer  (ju'ils  affectaient  la  disposition  ordinaire. 
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APrVKKIL    in:    I.A    ClHCll.ATION 


Notre   iiivfstii'alion  en  ce  (|iii  coïK'ii'uc  cd  apii;ii-cil  s'csl    lutnicc  M\ciriir. 

Cet  organe  affecte  une  loriiif  i^iohiilriisr  :  sa  poinli'  csl  cxlivincuii'at  oliliisc  et  l(\L;vivmciit 
l)ilol)ée  de  manière  à  marquer  le  fond  des  deux  ventrieidcs:  le  diamètre  antrro-postèi'ieiir  de 
la  masse  ventriculaire  l'enipoi-le  siii-  le  diamètre  siipéro-inlërieiir.  li'oreillette 
droite  reçoit  deux  veines  cares  siipèrinnrs.  comme  c'est  la  rè^ili'  dans  les  rcin- 
"■eiirs.  La  crosse  de  Taoï'te  donne  naissance  à  ime  (u>rlr  nnlèriciirc  ou  tronc 
commun  des  sous-clavières  et  des  cai-olides  (lig.  iîT). 

L'aspect  intérieur  des  caviti'S  cardia(pies  est  des  plus  i-emaniuables,  vu  que 
les  parois  en  sont  sculptées,  loinlli'es  d'iuie  manière  exti'aordiaaire  ;  dans  les 
ventricules,  cette  scidpliuv  rappelle  civile  ([iTon  ne  trouve  (Tordinaire  ([ue  dans 
le  fond  des  auricnles  ;  elle  est  encore  [ilus  riche  dans  les  oreillettes.  In  grand 
nombre  de  colonnes  charnues  sont  détach(''es  à  leur  partie  movenne.  c'est-à- 
dire  du  deuxième  genre,  de  tidle  sorte  ipie  la  paroi  est  vraiment  si)ongieuse, 
creusée  de  mille  et  mille  aréoles  communicantes  dont  il  est  impossible  de  sortir 
le  sang  coagulé.  Parmi  tous  ces  reliefs  enchevèti'és.  on  remaripie  ipielipies 
piliers  du  premier  genre  ou  muscles  papillaires  sur  les([ueis  s  msei'ent  l(>s  ten-  c^,  canal  ane- 
dons  des  valvules  auriculo-ventriculaires.  On  ne  peut  que  taire  des  conjec-       antérieure. 


KiG.  37.  —  Cœur 

vu  PAR  I.A  FACB 
AIlTÉRIELMi. 

rd,  ventricule 
droit  ;  vg,  ven- 
tricule gauche  ; 
od.  oreillette 
droite  ;  o_//,  oreil- 
lette gauche  ;  p. 
artère  pulmo- 
naire; vl,  aorte; 


turcs  sur  l'utilité  de  cette 
est  d'autant  plus  curieuse  ([u 
au  dire  de  Cuvier. 


irte   de   spongiosité  des   parois   cardiaques,    ipii 

dans  un  autre  rongeur,  le  lapin,  les  parois  sont  presque  lisses, 


Articli'.  VI 

APPAUKIL    UUO-GÉNITAL 


A.  Org-anes  urinaires.  — Les /v'///,v  ont  assez  exactement  la  l'orme  de  haricots: 
ils  sont  simples  extérieurement,  unipapillaires  intérieurement,  et  tendent  à  la  symétrie  de 
situation:  le  droit  est  à  pehu*  plus  avancé  que  le  gauche  d'un  quart  de  sa  longueur;  aussi,  ne 
s'imprime-t-il  pas  sur  le  foie.  La  conformation  intérieure  est  celle  que  l'on  constate  chez  les 
solipèdes,  les  ovidés.  le  chien,  le  chat,  le  lapin,  etc.  De  part  et  d'autre  d'une  papille  allongée 
en  crête,  la  muqueuse  du  bassinet  forim»  quatre  ou  cinq  festons  qui  se  perdent  bientôt  dans  la 
substance  rénale.  La  structure  de  celle-ci  se  prête  admirablement  à  une  élude  à  l'œil  nu; 
on  voit  très  bien  sur  une  coupe  frontale  la  substance  médullaire  pénétrer  la  corticale  par  une 
.sorte  d'irradiation  constituant  les  pyramides  de  Ferrein.  Dans  les  intervalles  de  ces  pyramides 


CONTlillil    IKiN     A 


ANAId.M  II-;     Kl 


-i;iM(;     Co.M.MI    N 


on  vuit  Mlle  ai'tériole  de  c-Iukjuc  (■('iti' de  la(|iifllc  s'alignent  des  points  i-ougos  (jiii  ne  sont  autre 
chose  que  les  giomérules  de  Mal])ighi,  etc. 

Les  uretères  et  la  vessie  n'ofii'ent  rien  de;  particulier  ;  cependant,  chez  une  femelle,  j'ai 
noté  la  présence,  autour  de  la  vessie,  d'un  bourrelet  adipeux  lui  tbrniant  une  sorte  de  capuchon 
compris  dans  un  pli  du  péritoine.  La  séreuse  de  revêtement  de  ce  rései'voir  s'étend  sur  son 
plan  supéri(nn-jus(pi'au  col,  tandis  ([u'elle  ne  revêt  que  très  incomplètement  la  face  inféi'ieure  ; 
elle  ne  tonne  pas  de  ligaments  latéraux  vu  ipi'il  n'y  a  pas  ti"ace  d'artères  omliilicales  sur  le 
liane  de  l'ore-ane. 


B.  Organes  génitaux  de  la  femelle  (fig.  3s ).  —  Les  ovaires  sont   relativement 

volumineux,  ovoïdes.  Chez  la  femelle  que 
j"ai  étudiée,  ils  mesuraient  1.5  millimètres 
de  long  sur  S  de  large,  et  étaient  semés 
de  vésicules  de  de  Graaf,  translucides,  sur 
un  fond  jaunâtre.  Ils  sont  situés  sur  le 
c(Jt(''  lie  la  région  lom])aire,  vers  son  mi- 
lieu, très  distants  l'un  de  l'autre,  mais 
très  rapprochés  chacun  de  l'extrémité  de 
la  coi'ne  utérine  corresi)ondante,  à  la- 
(jiielle  ils  sont  unis  par  un  court  ligament 
musculeux  dont  les  faisceaux  se  pour- 
suivent distinctement  sur  la  petite  cour- 
bure de  la  corne  utérine.  Tout  le  long  de 
l'ovaire,  du  côté  externe,  on  voit  une 
sorte  de  bourrelet  rouge,  villeux,  fixé 
d'une  par-f  à  l'extrémité  supérieure  de 
la  glande  génitale,  d'autre  part  au  liga- 
ment utéro-ovarique  :  c'est  le  morceau 
françic,  sous  lequel  débouche,  à  la  partie 
supérieure,  le  pavillon  de  la  trompe. 

Le  morceau  frangé  est  séparé  de 
l'ovaire  par  une  fente  très  dilatable  qui 
donne  accès  dans  un  vaste  cul-de-sac 
séreux  creusé  dans  le  ligament  large; 
cette  espèce  de  bourse  n"a  pas  moins  de  1,")  à  20  millimètres  de  profondeur,  l'ovaire  tout 
entier  peut  facilement  s'y  loger  comme  aussi  en  sortir.  Uoviducte  la  contourne  en  décrivant 
quelques  ffexuosités  et  vient  s'ouvrir  à  l'endroit  déjà  indiqué  par  un  orilice  relativement 
large  où  l'on  introduit  facilement  l'extrémité  d'une  pince  anatomiipie  :  mais,  à  partir  de  son 
pavillon,  ce  conduit  se  rétrécit  pi'ogressivement  jusqu'à  Vuièrus.  Celui-ci  est  bifide,  à  cornes 
non  flexueuses,  fortement  divergentes,  légèrement  comprimées  d'un  côté  à  l'autre,  présentant 
une  grande  courbure  parcourue  par  une  petite  crête  péritonéale,  une  petite  coiu'liure  longée  par 
de  gros  vaisseaux  à  l'insertion  du  ligament  hu'ge,  une  extrémité  libre  en  toi-uie  de  cul-de-sac 
ai'i'ondi  où  débouche  l'oviducte,  une  extrémité  continue  avec  le  corps.  Du  lônd  de  leur  angle  de 


Fig.  38.  —  Organes  gemtauï  femelles  isolés  et  étales. 

',  ovaire;  b,  entrée  de  la  bourse  ovarique  ;  «i/*,  morceau  franf^é  ; 
p,  pavillon  de  l'oviducte  \  ov,  oviducle  ;  i,  ligament  utéro-ovarique; 
lli  ligament  large;  w(,  utérus  ;  c,  ses  cornes;  C'o,  sou  corps  ;  col.  col 
utérin,  supposé  vu  par  transparence;  va,  vagin  ;  .r.  coupe  d'un  des 
ligaments  musculeux  vésico-ulerins;  v.  vessie:  u,  uretère  ;  rw,  vulve  ; 
(■L  clitoris. 
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bifurcation,  j'ai  mesuré  8  cenlinirtrcs  jusi[u'à  roxtréiuilé  de  la  c^orne  droite,  9  centimètres 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  corne  iiauch(>;  je  ne  jiuis  dire  si  cette  iné.iialité  est  constant,e  ou  acci- 
dentelli'.  Le  corps  de  l'utéi'us.  considéré  cxtérieuremcul .  u";i  pas  |>lus  de  :>  centimètres  à 
;>  cm.  \.I2\  il  s'unit  |>ost(''ricurein(Mit  avec  la  vessie  pai-  deux  lames  musculeuses  entre  les- 
quelles le  péritoine  loi'me  un  cul-de-sac:  son  orilice  de  communication  avec  le  vai;in  est 
entouré  d'un  boui-i-elet  i-appelant  assez  hien  h'  museau  de  tanche  de  la  lémme  ;  si  l'on  incise  ce 
bourrelet  ipii  est  d'une  dui-eté  scléi'euse.  on  cimslate.  a  une  profondeur  de  12  à  i5  milli- 
mètres, l'existence  de  deux  autres  orilices  donnant  accès  chacun  dans  une  moitié  latérale  du 
réservoir;  c'est-à-dire  que  le  corps  dt^  la  mati-ice  est  cloisoniu-  lonL;itutlinalement  jusqu'à 
une  petite  distance  du  museau  de  tanche  comme  si  les  cornes  n'avaient  fait  que  s'accoler  : 
disposition  ([ui  fait  ti'ansition  au  dou])le  utérus  des  Léporidés. 

Je  ne  trouve  rien  dans  mes  notes  concernant  le  r«/////  et  la  ntirr,  sans  doide  ne  présen- 
tent-ils rien  de  particuliei'.  (Juant  aux  mamelles,  elles  sont  au  nombre  de  trois  paires  et  rei)or- 
tées  latéralement  vers  les  Hancs. 


C.  Org-anes  génitaux  du  mâle(tig.  oO).  —  Les  testicules  sont  situés  horizontale- 
ment à  la  face  interne  des  cuisses,  allongés  d'avant  en  arrière  et  atténués 
à  leur  pai'tie  postérieure  (tig.  25).  La  pai^tie  antérieure  est  plus  ou  moins 
engagée  dans  l'anneau  inguinal  sur  lequel  elle  fait  bouchon.  Ot  organi' 
mesurait  5  centimètres  de  longuinu-  et  17  millimètres  de  largeur,  épidi- 
dyme  non  compris.  Celui-ci  est  appli(iué  contre  le  boi-d  interne  et  les 
deux  (extrémités,  la  tète  en  avant,  libre  d'adhérence,  la  iiueue  en  arrière, 
fixée  au  fond  de  la  gaine  vaginale.  Une  enveloppe  llbro-sérense  transi)a- 
r(!nte,  doublée  d'un  crémaster  du  côté  doi'so-latéi'al  et  fixée  à  la  peau  par 
une  petite  bande  tibreuse  postérieure  qui  se  perd  dans  la  couche  dai-- 
toique,  figure  la  gaine  vaginale,  c'est-à-dire  le  péritoine  et  la  tuui([ue 
tibreuse;  cette  vaginale  s'ouvre  largement  dans  la  cavité  abdominale. 
Le  scrotum  et  le  dartos  ne  se  distinguent  pas  de  la  peau  et  du  tissu 
conjonctif  sous-cutané  des  régions  voisines. 

Comme  dans  la  plupart  des  rongeurs,  les  testicules  remontent  d;ins 
le  ventre  quand  le  besoin  d'accouplement  se  fait  sentit",  et  alors  ils  aug- 
mentent de  volume.  Cette  ascension,  qui  a  pour  agent  le  crémaster.  est 
singulièrement  favorisée  pai"  la  forme  conoïde  de  l'organe,  ([ui,  une  fois 
engagé  dans  l'anneau  inguinal,  fuit  dans  le  ventre  sous  la  jjression  d(> 
celui-ci  comme  un  noyau  de  cei'ise  pincé  entre  les  doigts  :  en  même  temps. 
le  sac  vaginal  se  rétracte  et  s'invagine  comme  la  corne  d'un  escargot,  .le 
présume  toutefois  que  l'ascension  testiculaire  et  le  retournement  d(^  la 
gaine  vaginale  sont  limités  par  l'adhérence  contractée  par  celle-ci  avec 
la  peau.  Comment  les  testicules  reviennent-ils  ensuite  sous  la  peau  de 
l'aine?  C'est  ce  que  l'on  ne  sait  pas  très  bien;  le  gubernaculum  ipu  a 
présidé  à  leur  première  descente  s'étant  réduit  à  un  vestige  ne  peut  inter- 
venb"  à  nouveau.  Il  est  probal:)le  que  le  muscle  crémaster  qui  a  déterminé 
l'ascension  sert  aussi  à  la  descente,  grâce  à  son  retournement,  et  que  la  pression  exercée  sui' 

Arch.  Mus.  —  t.  IX  "7 


Kki,  39.  —  Organes 
génitaux  males  iso- 
lés et  étales. 

î-,  vessie  ;  i<,  uretères  ; 
cd.  canaux  déférents  ; 
lit.  ulricule  prostati- 
que; rs,  vésicule  sémi- 
nale ;  pr.  prostate  ; 
sph,  sphincter  urétral  ; 
few,  bulbe  de  l'urètre  ; 
tu,  muscle  transverse 
de  l'urètre  i  ic.  muscle 
ischio- caverneux;  bc. 
muscle  bulbo-caver- 
neux  ;  p'*',  pénis  ;  gL 
gland  ;  o,  méat  uri- 
naire  ;    op,   os    pénieu 
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les  organes  abdoiuiniuix  au  luoiueiit  d'un  ftiorl  ou  d'uno  contraction  quelconque  de  la  paroi  du 
ventre  peut  contribuer  au  même  résultat  '.  Ouoi  ([u'il  en  soit,  E.  Desmarest  commet  une  ei-reur 
lorsqu'il  dit,  dans  l'article  ]iorc-épic  du  Die  lion  nairc  de  d'Orbif/ntj,  que  les  testicules  ne  sont 
pas  apparents  chez  cet  animal  :  il  n'y  a  sous  ce  rapjiort  aucune  différence  avec  !(!  lapin  ou  le 

lièvre. 

Les  canaux  déférents  se  rentlent  à  jjeine  au  niveau  de  la  vessie:  ils  se  joi.ynent  l'im  à 
l'autre  sous  les  utricules  prostatiques  et  reçoivent  là  reml)ouchure  d'une  vésicule  séminale 
légèrement  lobulée,  à  parois  épaisses  et  glandulaires. 

Vutricule  p-oslatique  ou  utérus  mâle  est  énorme  et  singulièrement  conibrnit'!  :  il  est 
bifide,  et  ses  cornes,  très  divergentes,  sont  digitilobées  du  côté  interne,  comme  le  montre  la 
figure  39:  un  mucus  transparent,  hyalin,  en  remplit  l'intérieur.  La  persistance  des  canaux  de 
MûUer  chez  les  mâles,  spécialement  dans  l'ordre  des  rongeurs,  est  un  fait  l)ien  connu  ;  mais  je 
ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  signalé  des  divisions  comme  celles  dont  je  viens  de  pai'ler. 

La  prostate  est  doui)le.  formée  de  deux  gros  lobes  sphéroïdes,  jaunâtres,  indépendants 
Tun  de  l'autre.  Hanipianl  l'uix-tre  à  son  origine.  Elle  déverse  son  produit  par  deux  séi-ies  de 
petits  orifices,  séparées  par  le  vérumontanum.  Il  n'y  a  pas  de  glandes  de  Cooper. 

V urètre  pelvien  se  rétrécit  progressivement  à  pai'tir  du  col  de  la  vessie,  tout  en  gardant 
un  muscle  sphincter  épais:  il  était  rempli,  ainsi  (\w.  la  vessie  et  la  verge,  chez  l'animal  que  j'ai 
étudié,  par  une  substance  l)lanche  comme  de  la  chaux  éteinte,  concrétée  en  une  tige  solide:  j'ai 
remis  cette  substance  à  fin  d'analyse  à  mon  collègue,  jNI.  le  professeur  Porcher,  qui  m'a  répondu 
que  c'était  de  la  matière  organique,  sans  autre  explication. 

liQ  pénis  ne  présente  rien  de  particulier  dans  sa  constitution.  Un  voit  à  son  origine  les 
deux  racines  du  corps  caverneux  couvertes  par  les  muscles  ischio-caverneux,  entre  lesquels 
se  place  un  liullio-caverneux  qui  n'arrive  pas  à  la  moitié  de  la  longueur  de  l'organe  et  laisse 
le  ])ulbe  urétral  à  découvert.  De  chaque  côté  de  celui-ci,  s'insère  le  petit  muscle  ischio-uivtral. 

En  avant  du  bulbo-caverneux  l'urètre  disparait  sous  l'enveloppe  du  corps  caverneux.  Le 
ijland  est  allongé,  non  distinct  du  i-este  de  la  verge  quand  il  n'est  pas  en  érection  ;  il  renferme 
un  os  allongé,  aplati,  légèrenient  incurvé  en  gouttière  pour  recevoir  l'urètre,  et  élargi  à  ses 
deux  extrémités  ;  il  se  termine  par  un  très  léger  épanouissement  au  centre  duquel  s'ouvre  un 
méat  urinaire  triangulaire;  en  outre,  il  présente  de  petites  papilles  cornées,  récurrentes,  qui  lui 
donnent  un  toucher  rude  et  comme  râpeux.  X  l'état  de  non-érection,  la  verge  est  longue  d'tni- 
viron  10  centimètres,  et  ployée  sur  elle-même  de  manière  à  se  faire  jour  sous  l'anus,  dans  une 
cavité  préputiale  ressemblant  à  la  vulve  (fig.  2.5):  elle  se  redresse  pendant  l'érection  et 
s'allonge  sous  le  ventre.  Les  muscles  ischio-caverneux  ne  sont  pas  étrangers  sans  doute  à  ce 
redressement,  mais  on  remarque  en  outre  un  muscle  qui  y  est  spécialement  prépost-  ;  c'est  un 
petit  organe  formé  de  deux  venti'es  chai-nus  disposés  côte  à  côte,  prenant  naissance  à  la  sym- 
physe ischiale,  passant  entre  les  deux  branches  du  ligament  suspenseur  du  corps  cavei-neux  et  se 
terminant  sur  le  dos  de  la  verge;  M.  Chauveau  l'a  décrit,  chez  le  lapin,  sous  le  nom  de  sous- 
ischio-caverneux.  Après  l'érection,  le  pénis  reprend  sa  direction  postérieure,  soit  par  l'élasti- 
cité de  son  prépuce,  soit  par  la  contraction  de  ses  muscles  blancs  suspenseurs  et  réti'acteurs 

'  Voyez  F.-X.  Lesbre,  Etude  sur  le  phénomène  de  la  descente  des  testicules  (Journal  de  médecine  vétérinaire 
ei  de  zootechnie,  Lyon,  1901). 
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faisant  .suit(>  à  l'annoaii  rectal,  soit  l'ulin  par  l'aclidn  (riiii  iiiiiscln  spirial,  oonstitiK-  de  chaque 

côté  pai'  une  petite  bandelette  eliarii pii    descend  des  piviiiièi'es  vertèbres  caudales  sur  le 

côté  de  l'anus  cl  se  tei'iniuc  à  la  jouelieu  des  racines  ilucer|is  caNi'rui'iix  :  cet  organe,  qui  parait 
résulter  d'un  di'Uii'nihri'uicnl  du  spluncli'i-  anal,  sci'ail  Itii'U  nonnni'  <k lulu-caverneiia; . 
.Il'  n'ai  point  rciuanjui'  de  niusides  sp(''ciau\  poui'  Ir  |ir(''puce. 


Articlk    VII 

ENCÉPHALE 


Ne  Tayant  pas  observé  nioi-inènie,  J'en  dirai  seulement  ipiebpies  mots  d'après  les  ligures 
de  l'allasdeLciu-et. 

Le  cerveau  affecte  une  forme  pres(pie  carrée  ;  il  (>st  jjourvu  de  lobules  olfactifs  exti'ème- 
ment  développés,  se  détachant  d'un  i^i-and  lobe  limbi(iu(>  développi'  en  i)roportion,  surtout  au 
niv(>au  des  lobules  de  l'hippocampe.  A  part  quelques  petites  dépressions  ou  nervures,  le  man- 
teau cérébral  est  lisse,  dépoui'vu  de  circonvolutions.  Le  cerv(det  est  l'elativement  volumineux  : 
ses  trois  lobes  sont  décomposés  en  nombreuses  lamcdles.  La  pi-otulx'rance  est  i)ordée  en  arrière 
d'un  larû'e  corps  trapézoïde  coupé  en  d(Mix  serments  pai"  l'extrémiti'^  anti'i'ieure  des  pyramides. 


Telles  sont  les  constatations  (pi'il  m'a  ('ti'  donné  de  laire  siu'  l'anatomie  du  porc-épic  com- 
mun (Hysti-ix  cristata).  liicn  qu'elles  laissent  dans  l'ombre  un  certain  nombre  de  parties, 
i'espère  qu'elles  seront  bien  accueillies  des  zootomistes,  qui  trouveront  condensées  en  un  seul 
travail  des  notionsjusqu'à  ce  jour  éparses,  perdues,  pour  ainsi  dire,  dans  les  bibliothèques,  sans 
compter  un  bon  nombi'e  de  faits  inédits  ou  rectifii's.  L'idéal  vers  le(piel  il  faut  tendi'e  aujour- 
d'hui est  de  constitue!"  une  monoe-rapiiie  anatomi(jue  de  chaque  espèce:  on  fera  ensuite  plus 
fructueusement  de  l'anatomie  comparée. 
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